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Malgré  les  travaux  consciencieux  »  malgré  les  efToris 
continus  de  Praticiens  et  d*  Amateurs ,  recommandabtes 
k  tant  de  tilres,  rHorltcullure  fVançaise  n^a  pas  en- 
core acquis  le  renom,  auquel  elle  a  droit  sans  doute, 
un  renom  égal  à  celui  dont  se  glorifie  à  bi  juste  litre 
riloriiculture  de  nos  voisins  du  Nord,  d'outre-Khin  el 
surtout  d*outre-Mancbe.  En  France,  il  faut  bien  l'avouer, 
cette  Science,  d'ailleurs  à  la  portée  de  tous,  si  attrayante, 
consolatrice  si  aimable  et  sis6re  de  toutes  les  peines  mo- 
rales, THorticolture  jusqu'ici  a  été  presque  totalement 
négligée  ou  du  niuins  bien  peu  encouragée  par  les  Gens 
du  monde,  qui  seuls  [M  i  ivent  en  être  les  souverains  arbi- 
tres, et  lui  faire  atlciodre  toute  la  splendeur  dont  elle 
pourrait  briller,  grâce  à  leur  protection  éclairée.  £lle  ne 
demande  en  effet ,  pour  prendre  tout  son  /essor,  qu'une 
faiUe  part  dans  les  largesses  prodiguées  ailleurs,  sans 
que  là,  cependant ,  il  puisse  en  résulter  une  jouissance 
aussi  pure  que  celle  qu'on  ressent  à  la  vue  d'un  parterre 
émaillé  de  fleurs  diverses,  d'un  verger  renapli  d  arlires 
chargés  de  truiis  savoureux  et  richeroent  colorés,  d'une 


• 
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serre  parée  de  tout  le  luxe  d* une  végétation  tropicale,  eic. 
S1108  doule  bien  des  causes  pourraient  6tre  attribuées 
â  cette  tiédeur,  à  cette  apathie  des  Gens  du  monde  pour 
la  science  de  Flore.  Parmi  ces  causes ,  que  nous  n'avons 

point  à  discuter  ici,  la  première,  la  principale,  selon 
nous,  c'est  le  défaut  de  publicité,  le  manque  d'un  in- 
terprète impartial  et  zélé ,  qui  résume  les  progrès  de 
H  Science,  où  viennent  se  grouper  les  faits  nombreus , 
les  découvertes  savantes  de  nos  infatigable  Cultivateurs, 
d*un  Journal  enfin ,  qui  serve  les  intérêts  de  tous ,  sans 
faire  défaut  à  un  seul,  qui  analyse  ou  répèle  les  beaux 
travaux  des  Horticulteurs  étrangers ,  principalement 
ceux  de  l'Angleterre,  notre  brillante  rivale  en  ce  genre, 
pour  les  comparer  &  ceux  de  nos  Praticiens,  et  les  mcAtre 
à  même  par  ce  parallèle  de  foire  mieux  et  de  se  placer 
au  premier  rang.  Non  que  de  ce  langage ,  on  doive  in- 
duire que  notre  pays  est  inférieur  aux  pays  voisins, 
sous  le  rapport  de  l'habrleté  en  Horttcttlture...  !  Loin  de 
nous  cette  pensée,  doriL  I  i  fonssele  serait  viclorieuseuient 
démontrée  par  l'expérience  ^  car  il  suffirait  pour  cela  de 
jeter  un  simple  ronp  d'n'îl  sur  les  belles  cultures  des 
Horticulteurs  du  Muséum,  qui  veulent  bien  coopérer 
à  notre  œuvre,  sur  celles  du  domaine  royal  de  Neoilly  et 
deYilliers,  confiées  à  notre  digne  collaborateur  Jacques, 
sur  oellesd'uB  grand  nombred'Hortieiilteursnnrebaads, 
tels  que  MM.  NoisEm ,  Gsts  frères,  Fioh,  Lottti  Cnur- 
vrtRE,  FâiLLBT,  à  Paris;  Soolanob  Bonin ,  *  Proaunni 
y.  ViRMBii  è  la  Gare  ;  k .  GoiiniKR,  Pépîniérisie  à  Pont»- 
nav-aux-Roses  ;  CAcntT,  àAnj^ers;  MieLLE2,à  E^uer- 
mes-lez-LilIe  ;  Baumaunn,  frères,  a  Hollwiller  (Ht.-Rbin); 
RAKTOiiifET ,  à  Uyères,  etc.  j  sur  les  Cultures  si  exem- 


Digitized  by  Googlc 


AVAiiT-Fiioros.  m 

plairosdesMM.GHsoQ,  Fui  Diroctour dn  Potager  de  Ver- 
sailles, l'aulrc  jardinier  de  M.  Rolhsciiild  à  Suresnes,  et 
de  tant  d'autiea  llorliculleurs  dislingués,  taiil  de  Paris 
quo  des  déparlenions  ,  dont  les  limites  reslceioles  d'une 
Préface  nous  contraignent,  bien  maigre  nous,  à  ne  point 
citer  ici  les  noms.  11  suûirail  encore  de  ? isiteir  les  riches 
iiMgniOques  collectkMis  d'AmateurSt  tels  que  celles 
de  UM.  i'abbé  Aerlèsb,  4  Paris;  de  Monviixe,  prés 
lioueo;  OouftAirr,  au  Hâtre;  Tapfui,  A  Dotitî,  eîe.; 
maïs  nous  wuloas  dire  qu*en  France ,  berceau  etceotre 
de  la  civilisation,  des  lumières  et  des  découTertes  de 
toutes  sorles,  i  Horticulture  cette  intéressa  ut  {laiLie  de 
l'industrie  est  encoreen  souiliance,  tandis  qu  ' dit  /  nus 
vuijsitis  au  contraire,  en  Angletc  1 1  o  surtout,  elle  briiie  du 
plus  éclat ,  encouragée  ei  protégée  qu'elle  est  par  les 
grands  et  les  riches,  Wigbs  oli  Tories,qui  savent  se  réunir 
quand  il  s'agit  de  grandes  choses.  Nous  voulons  donc 
tun  appel  à  toutes  les  Itotabîlités  de  nos  jours,  à  tous  les 
Gens  do  monde,  pour  attirer  leurs  regards  sur  les  tri- 
buts modestes  et  si  i>rillans  i  la  fois ,  que  leur  présen- 
tent Flore  et  Pomone  par  les  mains  de  nos  Prati-  " 
ciens,  pour  les  delasbci  dci»  allaires  publiques,  des  en- 
nuis i\t:  la  jpfrandeur  et  de  la  rcprésentaiion.  Enfin,  nous 
voulons  provoquer  la  création  de  nombreux  jardins,  au- 
jourd'hui si  injustement,  si  impitoyablement  repousaés 
de  nos  villes,  et  y  appeler  directement  de  leur  pays  na« 
lal,  ces  superbes  végétaux  dont  les  jardins  de  nos  voî^ 
sîns  s'enrichissent  à  l'envi  tous  les  jours,  et  alfiranchir 
sous  ce  rapport  notre  Pays  des  tributs  qu'il  leur  paie; 
nous  voulons  venir  en  aide  i  nos  Hortienl leurs,  en  pro- 
tégeant leurs  intérêts,  en  éclairant  leur  pratique*,  que 
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nous  nous  efforcerons  d  allier  aux  saines  iheones  que 
la  Botanique  seule  peut  procurer. 

Le  temps  en  eflet  n'est  plus ,  où  le  jardiDÎer  se  con- 
tentait de  ce  qu'il  appelait  tavair  um  état ,  c'est-à- 
dire  la  partie  purement  matérielle  de  sa  profession. 
Aujourd'hui ,  il  est  noblement  jaloux  de  s'instruire , 
ii  ne  veut  pas  rester  étranger  aux  sciences  dont  relève 
r Horticulture;  il  veut,  sinon  devenir  un  Botaniste,  sa- 
voir du  moins  assez  de  la  physiologie  de  cette  science, 
pour  se  rendre  compte  des  phénomènes  merveilleux  de 
la  fécondation  dans  les  plantes  :  comment  dans  l'ovaire 
se  développe  et  se  nourrit  l'embryon ,  après  le  mystère 
-  de  r i  mprégaatioD  ;  comment  plusiard, celui-ci  parvenu  à 
la  maturité,  puis  placé  dans  un  milieu  convenable ,  de- 
viendiM  un  véj^étal  semblable  à  ceux  dont  il  tient  la  vie  j 
par  (juei  arlilice  devront  se  former  de  jeunes  racines  à 
la  précieuse  bouture  dont  il  surveillera  l'existence  avec 
la  vigilance  d'un  père;  comment  d'un  simple  bourgeon 
pris  sur  un  arbre,  dont  il  veut  propager  rexeeilente  es- 
pèce, et  enté  sur  un  sujet  sauvagejet  à  fruits  acerbes  ^ 
s'élèvera  un  nouvel  arbre ,  dont  les  fruits  charmeront 
notre  vue ,  dont  la  chair  ilatlera  sensuellenienl  notre  pa- 
lais ;  (juel  effet  hygiénique  produiront,  (Mi  lcin[)s  donné, 
les  arroseniens  qu'il  prodigue  ou  mesure,  la  chaleur  ar- 
tilicîelle  qu'il  fait  éclore,  etc.,  etc.  Nous  aimons  à  con> 
slaier  ici  cette  réaction  dans  le  jardinage,  ce  noble  élan 
dû  surtout  aux  doctes  leçons  du  vénérable  Thouin,  à  la 
mémoire  duquel  nous  saisissons  l'occasion  de  rendre  ici 
un  hommage  si  justement  mérité,  et  de  son  successeur 
Mirbel,  qui  placéaupremiei  l  ang  des  lk>tanistes  français, 
dirige  avec  tant  de  goût  au  Muséum  les  cultures  con- 
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fiées  aux  talens  de  plusieurs  des  Gollaborateuis  de  notre 

Journal. 

Frappés  de  ces  considérations,  si  puissantes  qux  yeux 
des  vrais  amis  de  l'Horticulture  et  de  ses  progrés,  nous 
avons  voulu,  en  {mbliant  ce  Journal,  satisfaire  aux  be- 
soins  deTépoque,  et  remédier,  autant  qu'il  était  en  nous 
aux  graves  inoonvéniens  que  nous  n'avons  foît  qu'indi- 
quer sommairement.  Notre  publicatbn  s'adresse  done  à 
fai  ibis  :  au  savant  (que  nous  n'avons  certes  pas  la  préten- 
tion d'instruire,  mais  à  qui  nous  rappellerons  Tadage  con- 
sacré, ament  memunsseperUi)  ;  aux  Gens  (iu  monde,  dont 
la  culture  des  (leurs  charmera  la  vie,  en  leur  enseignant 
la  manière  de  les  élever;  au  Fleuriste  cultivateur  (1),  dé- 
sireux de  s'instruire  el  qui  saura  pour  cela  dérober  une 
lieure  à  ses  pénibles  et  industrieuses  fonctions ,  pour 
oonnattre,  au  moyen  de  notre  livre ,  l'état  de  la  Science 
horticole  chez  les  principales  nations  du  globe  et  sur* 
toutén  AUémagne,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre et  en  France.  Il  ne  verra  point ,  dans  le  livre 
que  nous  lui  adressons  particulièrement,  une  spécula- 
tion mercantile  et  intéressée,  mais  le  désir  de  lui  être 
utile  en  Tinstruisant,  et  il  acquerra  facilement  !a  preuve 
de  cette  assertion,  par  la  beauté  et  la  lidélilé  de  nos 
dessins,  hors  de  comparaison  avec  ceux  d'ouvrages  ri- 
vaux, par  Tabondance  et  le  choix  des  matériaux  qui 

(1)  Notre  line  a  poor  but  spécial ,  l'HorticoUare  en  général  ;  c'est  dire 
MKZ  qa*U  ne  doit  p»n  traiter  d'AgriruItttre  proprement  dite,  Science  fort  diffô- 
rtnte  de  raortknUure  et  surtout  de  la  lortculiure ,  notre  bot  avoué.  Cepen- 
àuiA  quand  l'occaiion  t'en  pféaentm ,  mN»  tatlltrani  des  végétaux,  qui  MWtt 
-  ipWaltput  àê  wm  damine.  Htm  wt  nétfiggroni  pu  miB  phii  ifaan' 
fhtttr  te  ptofrtide  U  coltait  dtt  lifgMHj  «laew  aaniH  Nia  te 
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composeront  cljaque  numéro ,  eic.  ;  et  surtout  |)ar  la 
modicité  do  son  prix  et  les  facilités  do  son  acqulsiliDii. 
L'impar^aiité  la  plus  stricto  pré&idera  à  sa  rédaction  ; 
o'iil  dira  aatei  f|u'U  sera  écrti  diBS  l'imMfc  <l«  ^110  ^ 
et  que  tow  y  {Miarroni  fMte  eorfgnlrsr  tem  travaux, 
I0M  ééeotiwleft,  et  laun  iKfMses  ooltiuroB,  fr'aftrè» 
MMe  frtndie  al  loleaMie  dédantion,  ikni»  vm^  la 
éroil  à'aapére»  qna  «otM  lonmal ,  qui  pitenl»  tasi 
d'honorables  garanties,  sera  aecneilli  avec  biettYeiU 
lance  par  ceux  à  qui  nous  l'adressons  ;  ce  sera  là  la  |>riiu'i- 
pale  recom[>ense  (jne  nous  aiiibilioiinoas  pour  nos  loa-" 
gues  démarches  et  nos  nibles  veilles;  et  nous  termi^ 
neroos  cette  Préfuse ,  ea  noua  engageant  envers  nos 
Sousdlpleiira  à  apjpottav  tous  nos  soîm  fioiir  mirichir 
d'année  en  année  noire  pvMleatiett  datonlea  ka  anaétto*» 
ratiim  dont  eOe  aetft  aufloepliMe. 
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PLANTES  NOUVELLES  D'ORNEMENT. 

OttLOOym  WâIXIGHIANA,  Pamt.     1.  1.) 

(  F.tyn.  Hotlat ,  creux  ;  '/vtt,  ftiaïae  ;  atlusion  «  la  ilruct«re  du  stigmate.) 

Famille  des  Orchidacées  ,  tribu  rlf  s  Malaxidées ,  §  dea  Pieu* 
rochallées ,  de  Lindley.  Gynandrie  monandrie  de  Linné. 

Cikhif  TKiE»  eiic^iQCU.  Gelorrric,  linrV  rolleot.  33.  OrrhirV  38.  —  Pêrî- 
^<mii  folioU  Mtieriora  cwinivenlia  v.  palcntia ,  libéra  xqualia  ;  inten'ort 
wMml»  V.  Hofarbu  taMkm  CHedUatam .  ««piua  trilobum ,  lineii  Abd 
etevalia  t.  cmtatU,  nonc  iDtegfrrimiim,  nonc  cristatum.  Gyno$ttma  (1) 
«■ectnm,  lîbernra,  alntinn,  apire  dilatatiim  v.  curHlIadim  -,  #/«(;ina<«  bilabiato. 
4»tk&fa  iofrapicUaris,  bilocularit ,  seplo  luedio  hauti  ji.irttbiK.  PoUiniaky 
iuMWbeQlia  «  libéra  t.  bâti  roaterie  granulooa  cobiereniia  1 1  ik»i.) 

CiRArxFRf^  SFÉCItlorps  Folia  Inncrnlnta  ,  plicnfn  f.'./n'Hwn  obsolète  tlt- 
lobattuB  i  labio  owdia  ovalo ,  dentato ,  ad  extreoiuoi  bilubato  ,  iat^iro,  aeo- 
^bM»,  laUa  laiatrittia  impaMpkait ,  «upra  crtaWk ,  «nbquiDqne^detttalii  ) 
ad  basini  breviler  calcaratum.  Gynostema  ad  apicem  diTisiim ,  ttit/matis  îift* 
feriore  labio  ia  cnapidet  très  fndaliin  exeunle.  (  Troéuit  d$  Pmtgtaii  ia 

P4^»».ï 

Cette  charmante  petite  plante  ne  peut  guère  être  «sur- 
passée en  beauté,  même  par  ses  congénères.  Le  [)eu  de 
déireloppement  (compactness)  et  l'élégance  de  son  port, 
la  forme  ringuiière  de  ses  èiux-baLbes  agréablement 

0)  How  labaliliNiai  ISyNaalaaM  à  G^otUmiimt  «|o«  mm  Uwnm  ém 

quelques  aateora.  Le  premier  est  plus  court  et  plus  conforme  \  la  lan^rne  fVmi 
c*  mot  dérive.  Nons  le  préférons  aussi  à  Columna  ,  à  cause  de  la  trivialité 
de  cetui-«i.  Gynostema  eu  eifet  exprime  nettement  1|  manière  4*être  da  fiilU 
m  ém  énmiam  dam  Mite  fbmilto  tiagolière. 
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chagrinés^  la  grandeiir  comparatite  et  Téclat  de  ses 
fleore,  la  placent  au  promier  rang  el  lui  concilient  la 
&veur  générale.  M.  G.  Gibsoûi  coUedeur  du  duc  de  De- 
Tondiîre,  trou^  cette  espèce  dans  les  Indes  orientales» 
aur  les  monts  Khoseea ,  où  elle  croissait  en  abondance» 
et  en  envoya  des  individus  à  Chatsworth,  o&  il  arrivé- 
lent  dans  l'automne  de  1887.  Elle  habite  bon  nombre 
de  localités  diverses  sur  le  sommet  de  ces  montages ,  tan- 
tôt se  suspendant  aux  rocbers,  sur  les  bords  étovà  des 
cours  d'eau,  soit  secs»  soit  baignés  par  le  flot,  tanlAt 
crmssant  avec  abondance  sur  les  branches  des  arbres, 
dans  des  bois  humides  et  ombragés.  Quelquefois  encore 
on  la  trouve  exposée  à  tonte  rinfloence  du  soleil  ;  mais 
n  est  évident  que  sa  végétation  est  plos  belle ,  q  uand  elle 
est  soustraite  partiellement  à  TeCTet  de  Tardeur  de  ses 
rayons. 

Vhahiiui  de  cette  plante,  et  sa  culture  par  consé- 
quent, sont  d*une  nature  particulière.  Ses  faux-bulbes 
fy^  •  *r  <         annuels  ^développent  toutes  leurs  feuilles,  avant  la  pro- 
V  duction  des  fleurs  (  ce  qui  explique  l'absence  des  pre- 

mières dans  le  dessin  qui  accompagne  cet  article  );  et, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  |»kniles  de  celle  famille, 
son  inflorescence  est  le  précui  si^ur  immédiat  de  sa  pé- 
riode de  croissaiK  e.  Les  premières  fleurs  se  montrent 
vers  le  commeiicejnent  des  froids,  et  ordinairement  dans 
le  mois  de  novembre.  A  celle  époque,  ou  voit  les  bou- 
lons a  fleurs  s*élever  de  la  base  des  faux -bulbes ,  et  lors- 
que eelles-là  se  fanent,  la  bractée  qui  enveloppait  le 
pidoiK  à  sa  base,  se  roule  en  dehors  et  laisse  voir 
un  Taux-bulbe  bien  développé.  Aussitôt  que  les  nouveaux 
faux-bnibes  sont  à  l'élat  normal,  les  anciens  se  flétris- 
sent j  la  plante  alors  se  couvre  de  feuilles,  et  reste 
ainsi  dans  un  élat  de  torpeur,  pour  ainsi  dire,  jusqu'en 
octobre  suivant ,  où  elle  perd  son  ieuillage  et  commence 
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de  nouveau  à  montrer  des  boutons  à  fleurs.  A  une  lé- 
gère excep  lion  près,  l'époque  du  i eriifioiage,  la  piaule 
dont  il  s'agît,  doit  Air  e  triiu  e  jn  (  clsémcnt  comme  le 
Phaius  albus.  Un  mélange  de  terre  de  bruyères ,  de 
mousses  {  Sphagnum  )  et  de  tessons  de  pots,  fot  inent 
un  excellent  compost  pour  l;i  rocevoir;  mais  l'écoule- 
Bieni  facile  de  l'eau  est  un  point  trop  important  pour 
être  ici  passé  sous  silence,  car  cette  orchidée  exige  les 
plus  grands  soins  sous  ce  rapport.  On  doit  donc  choisir 
des  pots  peu  profonds,  où  cet  écoulement  se  fasse  ai- 
sément; et  depuis  Tépoquc  où  la  plante  cesse  de  végéter, 
jusqu'à  celle  qui  suit  immédiatement,  c'est-à-dire îépa- 
oouissemeot  de  ses  fleurs,  une  serre  froide  est  le  lieu  le 
plus  convenable  pour  la  conserver.  Aux  approches  de 
oette  dernière  époque,  la  plante  doit  être  rempotée,  el 
replacée  dans  une  serre  chaude  humide,  où  elle  devra 
rester,  tout  le  temps  qu'elle  montrera  des  dispositions 
à  végéter,  et  retourner  en  serre  froide ,  quand jscb  pé-  ) 
riode  de  végétation  sera  terminé.  Sa  multiplication  est 
facile  par  la  séparation  des  faux-bulbes  à  l'état  de  repos, 
qu'on  traitera  comme  le  pied-mére. 

Dans  ses  localités  natales,  cette  jolie  Orchidée,  quand 
la  situation  lui  convient,  croît  avec  une  profusion  éton- 
nante sur  la  sorface  des  rochers,  qui,  à  l'époque  de  sa 
floraison,  se  trouvent  littéralement  jonchés  de  ses  char- 
mantes fleurs.  Portées  sur  un  court  pédoncule,  elles 
donnent  à  ces  roches  .rapparence  d'un  magnifique  ttf- 
pis  richement  décoré.  Sa  culture  ne  présente  point  de 
difficultés,  et  nos  serres  chaudes  ndus  fournissent  les 
moyens  de  rivaliser  avec  k  nature,  bien  que  sur  une 
plus  petite  échelle,*  en  lui  disant  produire  abondam- 
ment ses  jolies  fleurs.  Son  nom  spécifique  lui  a  été 
donné  en  l'honneur  du  docteur  Wallich,  eiplorateur 
m&tlgaUe  des  plantes  de  l'Inde,  et  habile  directeur  du 
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Jardin  Botanique  de  Calcutta^  qui  en  a  dotnné  une 
figure  dans  8ei  Piantàs  Asiaticœ  rarioreSf  sous  le  nom 
de  Chelommthera.  {FaxtOits  ÂSag*  qf  Jol^^mèra  1^9). 


TEOP/EOLUM  TUBEUUÎ3L.M  {Pl.  î.)  - 

(Btjm.  Diminutil  d(*  I  ropaum,  Trophée.) 

FamiUe  des  ïropéoléet  ^  Ootandrie  Mdnâ^fplÉ, 

CAiACt.  «ivlK.  TropœolnB  L.  sp.  pl.  —  Calys  5  partittw ,  lobo  cuperknre 
Calcaralo.  Petala'  5  inaequalia  ,  3  inferiora  minora  ant  ëvanida.  Staminaé 
ab  ipsa  bat!  Iib«ra.  Carpella  A  owiHMiwiflHi  ttdMMift,  MuUHMi»!  I*MM> 
«MiUa  hinc  aulcata  rotaudata. 

Camaei.  tricnr.  tUHt  pcifalis  Mib  M  mnmijiii  trancatis  gbftrit 
lobis  rottin4ato-«uiiil«*lnillàifit,  r$HMê  tés^m  Hà  MdtMibte  UâU- 

gerriinis. 

Sr»o«.  Tropaolum  tubtrosttm  R.  et  P.  Fl.  ter.  t.  3.  p.  77.  t.  ài4.  £.  6. 
H.  M  K.  Mo? .  ecn.  A».    8.          IIC.  hod.  1.  081  <C& 

HiSToiRB.  J'ai  en  pour  la  première  fois  oonnaiseenoi 
de  celle  inléresaante  espèce  par  les  échaniillont  qjtm 
^.  Mathews  m*en  a  envoyée  du  Pérou  «  eùiee  indigftlMi^ 
selon  Ruiz  et  Pavon,  font ,  pouf  leur  nourriture^  tue 
consommation  journalière  de  ses  tubefcules  radieuitx, 
qu'elle  produit  eii  abondanee^  En  iSM  »  nom  tan  lofa* 
Mao  Leauy  Esq.  en  envoya  des  tubercules  à  Mi  Murcqr^ . 
du  Jardin  Botanique  de  GlasfOw^  qui  en  distribué  ltt»è- 
raiemeol  de  jeunes  pieds.  C'est  une  plante  tlèfngo»' 
reuse»  mais  dont  nos  èléssont  rarement  assea  longnfioilr 
favoriser  la  floraison  amit  Tarritée  des  îtMÊtf  si  èu 
ne  l'a  forcée  un  peu  pendant  le  printemps;  c'est  ce^ui 
est  sans  doute  cause  que  jusqu'ici  elle  a  fleuri  {iuns  peu 
de  collections.  L'individu  (juc  je  fais  figurer  ci-contre 
m'a  été  envoyé  en  i838  du  Jardin  Roianique  de  Belfast,  - 
par  M.  Ferguson,  ancien  jai  dinit  r  eii  chef  du  Jardin 
Botanique  Ue  Gksgow^  aiyourd  bui  et  iieureusement 
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pour  1  Ltablissemeot  de  BeUasi»  re&oeUeat  directeur  de 

sou  Itcau  jardin. 

Description  .  Tubercules  légèremeul  coni<jucs  ou  quel- 
quefois pîriformes.  Ttge  longue,  grimpante,  rameuse, 
succulente,  et  glabre  comme  toute  la  \Aànle'^  feuilles 
d*un  \ert  foncé  supérieurement,  pâles  et  glauques  en 
dessous,  pelté^Sy  cordiformes-arrondies,  quinquélobées, 
transversalement  tronquées  à  la  base ,  et  portées  sur  de 
longs  pétioles,  cirrhiformes  et  sans  stipules;  lobes  lar- 
ges, tronqués  en  coin-arrondi ,  et  souvent  munis  d'une 
petite  pointe  au  sommet.  Calice  rouge-orangé,  pro- 
fondément quinquéparti ,  à  divisions  ovales,  la  supé- 
rieure se  prolongeant  en  un  éperon  dressé ,  atténué  et 
géaiculé  vers  l'extrémité.  Pe/â/ei  5  ^  d^[MSBaat  im  peu 
jeetUoe,  obottles;  deux  d'entre  eux  un  peu  plus  coum 
e^  moÎDB  longuement  onguiculés;  tous  d*UD  orangé 
foncé)  leyés  de  veines  noires.  Etamines  8 ,  inégalas  ^ 
filamens  rouges;  anthères  arrondies;  poUen  jaune. 
Ovaire  (dans  mon  indifidu)  à  quatre  côtes  arrondies  ; 
st^le  épais I  blanc,  jaune  supérieurement;  stigmate  ir- 
ffégnUârsment  lendu.  (CufO^s  Bol  js^v-t  mars  1839.) 

Fig.  1,  b  ieiir  ecHipée  kagitiidiiisieflieut  ;  2,  le  pistil  ;  gromis. 

Celte  plante  remarquable ,  confiée  aux  mhus  de  notre  colUboraleur  M.  Neo- 
mùok  «  imiWHiMl  a»itée     toi  aa  ptkmÊfê  de  issi ,  t  mkm  ewiiie  eai 

pleide  terre,  oû  elle  a  prospéré  ,  a  ,  dans  Tautuninc  stiirant ,  donné  qttplqiiet 
fleors,  dont  ta  succession  fut  aussiiôt  îaterruiu(»ue  par  (es  froids.  Eltea 
foorai  à  cet  habile  horticulteur  de  nombreux  tuberctdes ,  dont  les  pins  gras 
dgalaient  au  moins  en  fMNir  «labrienK oidfaiaire ;  leur  forme  eiltM|iiié> 
ral  celle  fies  tiil>ercul^  de  la  pomme  de  terre,  mais  déprimAf  stjpéricurempnt  ; 
les  enfonceoieos  on  aittelUs  d«s  tigts  futur»»  (^««x,)  sont  plus  prononcés  et 
dé^imllMronM  lia  adit  «*tli  laîokt  dMn,  quelquefois 

H|<iamal  verdAtres  et  agréablement  vergetés  de  pourpre  dispeaé  soaveaten 
•iapz  larges  bandelettes  sur  les  «îsselles  pt  surtout  Ters  la  ba»e  Tîne  (]T!a!i(é 
frédeuan  ett  encore  ai  quiiie  ii  ces  (ubercutes,  dont  le  mérite  culinaire  sera 
MMliltBftMi  SeaMMd**tr*cMm,«^MI4«at|iiéHratia8llMacii)iit« 

qu'à  la  fin  d'avril,  et  probnblomrnt  p!n?  Inn?  temps.  M,  Neîimann  les  ;ivaiC 
conservés  dans  un  aac  placé  dans  une  chambre  «ècbe  et  sans  autre  précao- 
lifti ,  hMiés  eall«  Sa  Ift  «iMiAr. 
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M.  Decattoe ,  botaniiu» ,  dont  U  «M  inutile  de  dire  ici  tout  le  mérite,  «  biM 
apprécié  du  monde  MTMili  a  Mm  toiiUi  nom  promeiire  cette  année  one 

^  analyse  physiolo^Mj'ip,  tanl  de  rf  t'ibrrcu!**,  qtip  de  cèux  des  Oxalis  Dpppii, 
•I  Cf9nata;  nous  imhis  «mpresserons ,  auMîlâl  que  nom  l'aurons  reç4)e, 
d'fluricbir  noire  Jounial  dasootimU^  aiwi  que  da  dwrinugptkalif  tgm  mm 
daviMH  à  iMa  hiUla  pinceaia* 

■  I  MUI»  I 

mmtBn  a  ftmms  ds  94mmu 
"h  aUUTLEYA  MEUSAfiR».  (H.  t.) 

(Bijm.  Geun  dMU  k  K.  Houtlsy*  sAd  colbctiwrds  plaaiss  mes,  fat  H.  laMma.) 

Famille  des  Orchidacées  ;  Gynandrie  Monaodrie. 

Caaacx.  sÉHÉa.  Ptriantkium  explanalam ,  subcquale ,  se  palis  lattnli- 
bos .  bad  ntice  ini«liMii  tbt  obHquit.  LaMlim  ptanMn ,  unguiciUM, 

liiMnl)uîdeom ,  païens ,  ba«i  longé  finibi  iatuui ,  cum  basi  libéra  prodocta  Gy* 
nostemati"  »rticid»tHin  Gt/nottfma  clavatum  apic^  cucnlhlum  ,  uargÎM 
alatom.  Aatkera  bilocuUru  muuca.  PoUinia  4.— UeciNecatt<««e«ii<««;  folia 
Up4aim ,  ^Hete.  floiei  amitlmn»  {SMêvU.} 

C<H*CT  srtctr.  Sepalis p«talitqu9  o^iUs  acuminaUs  tesseltatis,  /tiSeî/o  snb 
confurmi  oogoicolalo  cooeavo  aîaU  baseoa  ftmbriata ,  gjfnoêituuis  cncttUo 
ognrtO- 

Cette  Orchidée ,  en  ce  moment  une  des  plus  rares  de 
Q->  nos  serres,  la  seulëque j'aie  vue,  et  dont  un  dessin  €rt 
joint  ici,  a  fleuri  en  juillet  1830,  chez  MM.  RoUîstoii. 
Ses  fleurs  sont  beaucoup  plus  jaunes  et  moins  marque- 
tées de  pourpre  que  dans  le  dmin  brésilien»  qui  a  servi 
à  faire  une  première  description  de  l'espèce.  (Soi» 
Meg»  1791) ,  et  il  esl  assez  probable  qu'on  les  ^erra  en- 
core varier  sous  ce  rapport.  Toute  leur  surikce  semble 
giacée. 

M.  Desoourtils  (suivant  la  copie  manuscrite  de  M.  De- 
lessert ,  et  que  j'abrège  un  peu)  en  donne  la  description 
suivante  :  Hhizome  (Rootstock) ,  de  la  grosseur  du  petit 
doigt,  vert,  cylindrique  et  muni  en  dessous  de  radicules 
blanches,  FeuiUes  alternes ,  sur  deux  rangs  opposés  , 
formant  un  éventail  très-comprim^  elles  sont  d'un  vert 
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brillant  et  lisse  en  dessus,  en  dessous  d'un  vert  bleuâ- 
tre ,  rayé  de  veines  longitudinales  plus  pâles.  Elles  ont 
un  pied  au  plus  de  longueur,  sur  un  pouce  de  large  ;  de 
Taisselle  des  plus  inférieures^  s'élève  un  pédoneaiecj* 
lindrique,  d'un  wrt  pâle,  et  muni  vers  sa  partie  moyenne 
de  deux  bractées  opposées.  Ui/lear  est  grande,  soIi> 
taire,  terminale,  formée  de  dnq  pétaks  élargis  à  la  base 
et  munis  d'un  onglet  blanc ,  à  fond  d'un  rouge  dair 
vers  le  milieu,  quelquefois  moucbeté  de  taches  verdâ- 
tres ,  et  toiyours  marqué  de  lignes  longitudinales  crot* 
sées  par  d*autres  transversales ,  qui  forment  de  nom- 
breuses  petites  élévations ,  et  donnent  en  quelque  sorte  ^ 
à  la  fleur  Tapparenoe  d^un  damief|(d'où  son  nom  spé-  ' 
dfique).  Les  deux  sépales  infërieu»  ont  leura  bords  in- 
ternes  roulés  en  dedans  à  la  base  en  une  sorte  de  corne. 
Le  iaèelie  est  triangulaire,  linguiforme,  d'un  blanc  pur, 
bordé  de  pourpre  foncé  et  rayé  de  veines  d'une  teinte 
plus  sombre  :  ses  bords  sont  roulés  en  dessous  et  il  ad* 
hère  à  la  base  du  gynostème  par  un  étroit  onglet  blanc. 
A  l'origine  de  cet  onglet,  est  une  sorte  d'appendice ,  en 
forme  de  croissant,  éehancré  &  son  bord  supérieur,  et 
ceint  d'une  frange  de  longs  poils  raîdes,  blancs,  qui  sil- 
lonnent inférieurement  la  partie  qui  les  supporte. 

Cette  charmante  plante  a  été  trouvée  dans  les  bois 
sombres  et  humides,  qui  bordent  le  Rio  de  Pira;Htinga , 
dans  le  district  de  Bananal.  Elle  est  inodore  et  fleurit  en 
juin.  M.  Rdiisson  assure  avoir  reçu  sa  plante  du  même 
pays  que  celui  qui  produit  le  Zygopetaiism  eoehUares 
s'il  en  est  ainsi ,  je  dois  avoir  été  mal  informé ,  quand 
j'ai  attribué  à  cette  dernière  plante  l'Ile  de  la  Trinité 
pour  patrie,  et  je  suis  tout-à-fait  porté  à  le  croire^,  parce 
que  je  trouve  dans  la  collection  de  Desooorlils  un  des- 
sin représentant  évidemment  un  très-bel  individu  de 
Zygopetalum  cochleare ,  <|u'il  dit  avoir  recueilli  au 
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Brési!  ,  sur  les  hautes  montagnes  qui  séparent  ia  pro- 
vince de  Sainl-Paul  de  ceiie  de  Mioas  Geraes,  ei  connues 
sous  ie  nom  de  las  Maniiqueirm  »  oà  il  fleurit  dans  Ift 
«atson  la  plus  chaude  de  l'année. 

fille  prospère  dans  la  Serre  à  Orchidées  de  Tooting  » 
oft  i'fttuioephère  est  mainlenuc  humide ,  et  la  tempéra- 
ture tenue  pendant  l'hiver  de  60  à  TO**  Fahr.  (  12  i 
Béaym.)»  et  pendant  Tété  de  10  à  80*  (16  à  34  Béeum.). 
La  serre ,  quand  il  y  a  lieu,  est  bien  abritée  contra  lea  - 
re^ona  aoAairea,  dana  celle  dernière  saison.  Gomme  aaa 
congénérea  à  racinea  auconlenlsa  >  elle  estiga  de  ft^nelia  ' 
et  eepieut  arroaemena,  et  doit  tee  souvent  auaai  biknnU 
Me  par  des  pldeaartificielies  (seringuées).  On  Télève  eft 
pot>  meia  die  réuaairait  probaUenent  tout  ausai  bien 
auapendue  en  panier,  eomme  la  plupart  des  Orcbidéea 
de  aa  sorte*  On  la  propage  par  la  séparation  des  jeuaea 
rejetons  »  qu'elle  produit  easec  tardivement. 

LiKBusY*B  àoL        mars  1990* 

JUTÊÉtÉMIB  LtCTV. 
ALSTn^MEBIA  LIGTii  i  c«ra.  (Pi.  4.) 
(BijM.  DiàKi  par  Linntf  à  Aictrvmcr,  b*t«ftikU  Mé^w*-) 

Famille  des  Amaryllidacées,  tribe  des  Amar.  anomales;  Hexaa- 
érb  Monogyaie. 

Gabact.  «iKia.  Pêrigonium  corollinuai  superum,  •mputiUllIl ,  siibcant- 

pnniilTluirt,  repnhl-p  vrf  ';nîihi1a!iintttni  ,  ftUiolft  «nJf  riors  «ngnstiora  ,  dnr»  basi 
tubtutMaloM,  ^taMM«  6 ,  ituu  periKUiiio  tuflerla  \  ^lamenta  erecta  vet  deçti- 
Mla,  anthtm  oralw ,  «ecltt.  Ovarùm  inrerum,  trilocnfaive.  ôwla  lo  loOilii 
plnrtint^  borizonlaiia,  anatropa.  Stylus  gtifonnia,  dinctit^ne  ttaminom; 
êtifmt  Irîfidimi  ,  lrtbi«  rrplicntis  Cnf)t.mln  nJïlonpn  >  vH  ?(obo««  .  tri  s«x» 
CoataMi,  Utiocularis  ,  h>ctiliculu  Iri-valviâ  vel  rarius  baccala  luilchisceiu. 
S^miHû  in  lonilis  plnra ,  subglobosa  ;  mltyo  axîlît ,  etc. 

OâtatT.  srict».  FoHi$  lineari  lanccolatiB  aeuminalis  glabrU  apic«  «ubdr* 
riroeiSi  pmiunculis  coryrubosts,  subbiflorts,  foliis  longiuribus ,  itpalis  obo- 
valia  eoiargiuat»  mucroue  ioterjecto,  petcUis  iluubus  posUcis  «palbulalis 
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Snon.  HtiMtocallif  ttoribus  purpurasceotibus  striatis,  viik6  ligtui  fmùi- 
Mft»  obi.  190.  i  4.  il.  tS^t  iâm.  «p.  pl.  401  IL  et  P.  A.  t«r.  i,  p.  SflU 
BttBier  <$t  Scbutl.  t.  TStt.  iMfM»  AnUyll.  M,  A*  AsitifWM,  HqW,  Ife 

le  Dé  s&Qfstût  expliquer  eomment  on  ai^  pu  suppow 
que  la  gmsiéM  figure  donnée  par  Feuillée»  repré- 
sentât la  plante  brésilienne  que  Ton  voit  dans  nos 
jardins  sous  le  nom  Jltrameria  Ligtu ,  et  qui  est  en 
(kit  Y^»  caryôphyllœa  de  Jacquin.  L'espèce,  dont  il  s'a- 
git ,  en  est  ibrt  distincte  par  ses  longs  pédoncules  ra- 
meux,  SCS  sépales  obovés  ou  obcordiformes,  dout  les 
inférieurs  peu  ou  point  dentîculés  (1). 

Le  père  P^euillée  avait  iuiposé  à  sa  plante  le  nom  de 
Li^tn  ,  que  lui  donnent  les  naturels  du  Cliilî,  selon  ce 
qu  il  rapporte.  Les  échantillons  de  la  véritable  ne 
sont  pas  communs  dans  les  herbiers,  et  elle  existe  pro- 
bablement dans  pliisii  urs  jui  (lins  ,  où  on  la  confond  avec 
pelegrina  ou  V  J.  pidclu  a.  La  première  en  diffère 
par  ses  pédoncules  courts ,  raides  et  unilloresj  la  se- 
conde, par  ses  fleurs  moins  grandes,  à  divisions  den- 
tées et  spatulées,  plutôt  qu'obcordiformes.  Le  dessin  qui 
accompagne  cet  article  a  été  fait,  en  juillet  1838,  d'a- 
près un  individu  de  la  collection  de  Charles  Barclay  , 
Esq.  de  Bury  liiii ,  et  qui  a  été  exposé,  lors  de  l'une  des 
grandes  assemblées  de  la  Société  d'horticulture,  où  cette 
plante  se  lit  remarquer  parmi  les  plus  belles,  à  cause 
de  la  grâce  et  de  la  grandeur  de  ses  tleurs.  V  oici  sa  défi- 
cription. 

Tiges  dressées ,  simples  .  d'un  pied  et  demi  environ 
de  hauteur  dans  la  piaule  ualurelle,  de  6  piedg  et  plus 
dans  la  plante  cultivée.  J'euUles  linéaires  lancéolées,  al- 

(1)  Uo  caractère  pins  tranrhé  encore,  c'est  qiie  V-é.  CoryopAyMmi  a  m» 
piriandie  coinme  bilabié ,  tandia  que  r<tf.  iUfli*,  proprcMMil4il*«  a  le  liai 

aubcai»|)7tiMilp  ;  dnns  I»  prf-ruière  encan  Im  pédOKalM  MM  iwillom .  tÊ 
biOorea  ou  iriûoie»  ù»m  U  aec^Mide» 
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tmM,  droites  oa  penchées  fNir  torsîoD»  fertidUées  sons 
le  corymbe*  Pédoncules  réuois  en  corymbe,  onlinaire- 
inent  biflores ,  quelquefois  Uiflores,  plus  longs  que  les 
feuilles,  et^  pourvus  d'une  bradée  à  leur  milieu.  Sépa- 
les  membraneux,  étalés  au  sommet,  à  peine  dentés  » 
oboTés,  échancrà,  ou  presque  obcordifoi^mes,  blancs^ 
kvés  de  pourpre  pâle ,  et  munis  à  l'extrémité  médiane 
d'une  pointe  verte  (au  sommet).  Pélaks  postérieurs  (i) 
dr^sés  ,  spatulés ,  apiculés ,  blancs  à  la  base  (qui  est 
ponctuée  de  pourpre),  d'un  rouge  de  sang  au  sommet , 
jaunes  au  milieu ,  et  là ,  mouchetés  linéairement  et  obli- 
quement de  pourpre. 

Dans  son  excellent  travail  sur  les  AmarYlHdacecs, 
M.  Herbert  admet  quatre  variétés  de  celte  plante.  Mais 
il  nie  semble  que  Tune  d'elles,  \ A.  lineatiflora  (rr  t2),  so 
rappoiie  davaiiUigo  a  \  A .  pulc/ira  qu'à  Wf.  JA^iu^ii 
même  elle  ne  dilfére  pas  dcsdeuxj  une  seconde  (n'4), 
.que  j'examine,  d'après  les  échantillons  de  mon  herbier, 
est  plutôt  voisine  selon  moi ,  de  X A.  pelegnna. 

On  ne  saurait  se  rendre  compte  de  ce  (jui  fait  que  ce 
beau  genre  n'est  pas  plus  généralenu ni  cuUivé;  car  bien 
cei  taiiicnient  aucun  autre  ne  dcdomjuagerait  plus  am- 
plement de  ses  soins  un  habile  jardinier.  11  parait  en 
eflct  que  ces  plantes  ne  sont  pas  en  grande  faveur  (2), 

iA)  Noos  ignoTonf  pourquoi  le  §av«nt  mifetir  (à  rinj^Ur  de  quelque»  autres 
Boiaïuates)  fait  ici  une  diâtioctioQ  de  lépales  et  de  pétales  i  l'enTetoppe  Qorale 
ém  UHioéii  M  te  fcnlUci  qui  «■  Mt  été  aé^Hén  dcfwia  Linné 
(Amaryllidéet ,  Narcisséet,  «te.),  ne  sp  composant  en  effet  T'ie  six  divi- 
aioiu ,  dont  U  rémuM  fofme  lu  périaoUie  coloré,  dit  Muti  Férigooe.  En  gé- 
■énl.toiUaiilei  «A  «oanaionit  li>  f«|Mles  «t  oè  Steirt  l«  pétetei  4tMt 
peu  disiincles  dant  beaucoop  de  familles  végétale ,  il  serait  mievx  d'adop- 
ter, a«ec  quelques  aavans  BnrKnt<t<Hi .  le  mnt  périanttie,  ou  Péri|(OiM.  qui 
tranchent  nelteuient  celte  diUiculié ,  uns  laisser  d'ambiguïté  dans  les  des- 
criptions. 0«  le  dit  simple  quend  II  B^priiiie  4|i^iie  eimleppe  flonle, 
qu'elle  Mit  v^rie  on  colorée,  et  donhle  quamlletti  ne  Mcoode.  Oias  oe 
ces ,  c'est  lomuurs  celle  ci  qai  est  colorée. 

ci)  Ged  m  dit.  Ml  iiqet  des  horticuUenn  anglais  ;  «n  France,  le  mkm 
ifpMdM  petmh  éseisHeat  IHe  adioné  em  lAini. 
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car»  bien  qoe  la  Société  d'horkicaltttre  ait  enoonragé 
leur  culiure,  en  assignant  i  ce  genre  une  place  distin- 
guée dans  la  liste  des  objets  pour  lesquek  sont  distri- 
buées des  médailles  Igrs  de  ses  réunions,  jusqu'îd  peu  # 
deooncunrens  se  sont  présentés  pour  les.  méritera  P^ur/^  "^^^ 
rinstruetion  de  ceux  qui  désireraient  diriger  leur  atten- 
tion sur  06  beau  sujet,  et  qui  auraient  la  faculté  de  se 
procurer  de  nouvelles  espèces  de  TAmérique  du  Sud , 
d*oà  les  plus  brillantes  du  genre  «mt  encore  à  introduire 
chex  nous,  j'insérerai  ici  Textrait  suivant,  puisé  dans 
rexceilent  ouvrage  de  M.  Herbert. 

«  Habitant  gâiéralement  les  localités  alpines  (1). 
Ces  belles  plantes  exigent  un  air  vif  et  pur,  et  (excepté 
Fd^.  caryoph/lltea ,  TA.  Liglu  de  nos  jardins ,  parmi 
cdles  que  nous  possédons  ) ,  un  léger  abri  contre  les 
froids ,  quand  ils  ne  sévissent  pas  trop  rigoureusement. 
Une  A,  HoôÀeri^  plantée  sur  le  devant  de  l'une  de  mes 
serres ,  a  formé  un  large  buisson ,  qui  résiste  ainsi  à  tous 
les  froids,  el  fleurit  pendant  toute  la  belle  saison;  la  séche- 
resse seule  des  deux  deriiiers  étés  l'a  fait  un  jjeu&ouflrir. 
Ce  sont  des  plantes  qui  demandent  de  copieux  arrosemens 
pendant  leu  r  croissance,  et  surtout  à  cette  époque  pendant 
toute  la  dur  ée  des  sécheresses.  L'^^.  Psittacîna^  ainsi  que 
les  A,  Juvmaïuiia  et  auraniîaca ,  fleurissent  bien  à  l'air 
libre  et  ne  demandent  qu'une  légère  couverture  de  paille 
ou  de  feuilles  pendant  l'hiver.  Le  sol,  où  on  les  cultive, 
doit  èire  bien  meuble ,  les  tubercules  enfoncés  assez 
profondément,  et  on  se  trouvera  bien  de  tout  moyen  qui 
pendant  l'hiver  les  protégera  contre  Thumidité.  Il  est  ab- 
solument nt'(  essairede  faire,  dans  les  plates-bandes,  une 
chasse  active  aux  Limaces,  qui,  sans  cela,  dévorerait  les J  *•* 
jeunes  pousses  à  leur  prouiière  apparition  au  dessus 
du  sol;  et  il  sera  avantageux >  au  printemps,  de  couvrir 

(i)  C'«it.4Hliic  de  MlaiMi. 
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It  tem  de  sciare  de  bois  bîen  sèche,  où  les  Llnmeesévî- 

tercml  de  pénétrer,  et  qui  conservera  sur  les  plales-bau- 
de«  une  humidiié  désirable.  Les  bulles  de  terre  de 
bruyères  sont  encore  évitées  par  ces  molluscjues ,  qui 
rongent  les  tiges  florales  des  gtayeuls  plantés  en  terre 
franche ,  et  ne  touchent  pas  à  ceux  qui  poussent  ea 
terre  de  brujf ères  » . 

Lindley's  Bot.  Reg,  Mars  1839.  # 


ARTICLES  ORIGINAUX 


Imttle  des  GoevolTvhcées,  R.  Brown.  Fentandrie  Moio^yiite, 

Caiact*  «fait.  Oalyx  5  parti  lus,  nudos.  Cnvlfa  campaonklii  vé|iiiAlii<|« 
tetUiMiBii,  S'pKcMta.  Ovarium  3-S-tocnr«re  l' u  ults  iiis|>erniil.  iffylwt  indl* 
^imm.  Stiijma  capiUtum  2.  i.  Inbnm.  Cajujuia  2-3  lortilsris. 

Ci&Acx.  itrKC.  Volubilis  |;laiierriuia ,  (oliis  (juinalu-digiUtif  )  foliolis 
CMlilk,  fataftigtarfi ,  m«^|ifM  nndalattai  egmia  dtehotani*;  «a^di  lobis 

Plante  \olubile,  toujours  verte,  pouviint  atteindre  une 
grande  hauteur  j  feuilles  lisses  ,  généralement  quinées- 
digitécs;  folioles  lancéolées,  entières,  légèrement  recour- 
bées sur  les  bords 5  pétiole  long;  pédoncule  commun 
axiiiaire,  un  peu  plus  long  que  le  pétiole;  (leurs  réunies 
en  cyme,  ayant  chacune  un  pédoncule  particulier  très- 
tisqueux,  renflé  un  peu  vers  l'extrémité  supérieure  j 
calice  à  cinq  divisions,  un  peu  ovales,  imbriquées,  éga* 
les,  très-visqueuses,  de  couleur  norr-pourprée. 

Corolle  companulée,  à  limbe  étalé,  à  cinq  lobes  arron* 
dis,  fendus  à  Textrémité,  d'une  couleur  rose  très-vive;, 
stigmate  èn  léte ,  à  deux  lobes  velus  ;  ovaire  à  deux  et 
trob  loges,  contenant  chacune  deux  graines. 

C2omme  plante  grimpante  de  serre  chaude  «  c*est  une 


Digitized  by  Google 


13 


4e  celles  qui  méritent  le  plus  une  place  distinguée  dans 
une  collection  de  plantes  choisies.  Elle  a  été  obtenue  de 
semeDces  en  Angleterre  en  1832  par  M.  HorsPall^el  Ton 
ne  nit  au  Juste  si  elle  est  d'Afrique  ou  de  Tlnde  ;  quoi* 
qu'ilan  90ÎI» elA»  contribue  hautement  à  l'ornement  d'une 
^gm  t  tant  par  l'clégance  de  son  port  que  par  raiMn- 
dance  des  belles  fleurs  qu'elle  fournit  et  qui  se  perpér 
tuent  pendant  pluaieurs  moist  à  une  époque  où  les  fleurs 
èiviennent  rares;  son  feuillage  gradeux,  d'un  vert  ten- 
dutty  donne  à  la  plante  un  aspect  très-léger  et  fort 
agréable.  Sa  culture  est  très-facile  en  pleine  terre  (moi- 
tié terra  liranche  et  niûilié  terre  de  bruyères)»  un  peu 
iMunide  au  momeoA  éti  sa  végétation  ;  mais  il  faut  avoir 
mm  de  seringuer  souvent  ses  feuilles,  qui  sont  Ibrt  au- 
jottes  à  l'araignée. 

EUe  se  multiplie  trés-ÊhcileBent  de  boutures  Êutes  en 
ISffe  do  bruyèi^  ou  encore  mieux  dans  la  mousse»  pla- 
cées sur  une  coufihe  cbaude  ot  reoouvertes  d'une  êlo- 
olie.  J'ai  rapporté  cette  plante  de  mon  voyage  en  An* 
^torro,  en  i8S6|  ne  crois  point  qu'on  l'ait  encore 
vê»  fleurir  en  France,  ailleurs  qu'au  jardin  des  Plan- 
tmi  malheureusement  eUe  n'est  pas  encore  assez  répan- 
d«i)  on  la  trouve  elles  les  frères  Gels. 

Ce  S0  anil  1819. 

Ea  inrn»  dé  vm  tecteon  ;  notu  joiadroiu  ici  rarticl«  ndwipt ,  tthnit  S« 

Gardener  '*  Mayazine  .  rflntif  aux  greffes  des  fspfres  âc  rf  ^enre,  et  <iat 

cmylètan  aiiffiMininwt  ton»  le  double  rapport  scientiftiiiM  ei  iioitio«t« 
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De  la  greffe  des  Ipom*:a  ,  et  en  particulier  de  celle  de 

/'IpOMAIA  hORSFALLIiE.  (UOûk.) 

Kingcbnry,  M  am  18». 

V Ipnmœa  Horsfalliœ  ne  prenant  pas  aussi  aisément, 
ni  aussi  promptement  de  bouture  que  les  autres  espèees  > 
de  ce  gracieux  genre  »  j'ai  voalu  parer  à  ce  grave  incon- 
vénient dans  une  de  nos  plus  I)elles  plantes  de  serre 
chaude,  en  la  sonmettant  à  la  greffe,  pour  m'en  procu- 
rer de  jeunes  airec  le  moins  de  peine  possible.  Mon  pro- 
cédé est  toat-à-fait  simple,  et  pour  une  personne  irersée 
.  dansia  pratique,  il  me  suffira  dédire,  queles  greffesd'i^ 
mœa  HorsfaUiœ  doitent  être  appliquées  sur  des  tuber» 
cnles  séparés  de  Yfpomœa  msignis^  ou  de  toute  antre 
espèce  du  genre  rentrant  dans  sa  section;  mais  en  faveur 
As  Amateurs,  je  crois  utile  de  m'étendre  davantage  sur 
le  moyen  que  j'emploie.  Lorsqu'au  printemps,  les  jeu- 
nes pousses  d'Ipanuga  ffors/alHœ  commencent  à  se 
développer ,  et  que  lemyeux  se  sont  déjà  allongés  en 
ramaies  de  six  lignes  environ  de  longueur ,  le  moment 
est  favorable  pour  pratiquer  l'opération.  Coupes  alors 
une  branche  avec  deux  yeux,  dont  le  supérieur  formera 
la  tige  future  ,  et  T i  11  lérieur  favorisera  l'union  de  celle- 
ci  avec  le  tubercule  ;  coupez  cette  brandie  ou  celte 
pousse  juste  au  dessous  du  joint  et  en  talus  ,  d'un 
pouce  de  long ,  du  cOtc  opposé  à  Vœil;  choisisses  alors 
un  jeune  tubercule  et  pratiquez  dans  sa  longueur  une 
fente  exactement  correspondante  à  votre  greffe  ;  ajustez- 
les  ensemble  bien  hermétiquement,  liez  ensuite  et  mas- 
tiquez comme  à  l'ordinaire;  niellez  le  tubercule  ainsi 
préparé  dans  le  plus  petit  pot  possible ,  que  vous  empli- 
rez d'une  terre  légère  et  placez-le  sous  un  châssis  chaud, 
ou  dans  la  tannée  de  la  serre  chaude.  Au  bout  de  peu  de 
jours,  la  soudure  sera  complète,  et  votre  plante  prendra 
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un  développement  aussi  rapide  que  si  elle  eût  émis 
d'elle-raôme  ses  propres  racines.  Une  plante  destinée  à 
fournir  des  tubercules  à  greffes,  en  donne  peu  qu'on 
en  puisse  séparer  aisément  ;  aussi  pour  le  cultivateur , 
qui  a  besoin  de  se  procurer  un  grand  nombre  de  pieds, 
la  voie  suivante  est  la  meilleure  et  la  plus  courte.  Pen- 
dant toute  la  belle  saison ,  coupez  autant  de  boutures ,  que 
vous  désirerei  avoir  de  pieds ,  sur  des  Ipomœa  insignis 
ou  sur  les  autres  espèces  introduites  par  M.  hoy^f  (de 
Glapton),  des  contrées  hautes  du  Brésil,  et  qui  sont 
beaucoup  plus  rustiques  que  Xlpomœa  insignis  g  elles 
formeront  sous  tous  les  rapports  de  meilleurs  sujets  que 
ce  dernier,  pour  greffer  Vlpomaa  HorsfaUiœ.  En  une 
quinzaine  de  jours  ces  boutures  se  seront  enracinées, 
et  fourniront  bientôt  des  tubercules  semblables  à  ceux 
des  jeunes  Dahlias,  et  que  vous  pourrez  séparer  et  greffer 
comme  jerai  dit  ci<dessus.  Toute  personne  habile  peut 
encore  prendre  les  jeunes  pousses  de  la  saison  e|  les 
greffer  sur  des  boutures ,  qui  remplaceraient  les  tuber- 
cules et  en  obtenir  un  aussi  bon  succès;  mais  en  adop- 
tant  cette  manière ,  ces  boutures  doivent  être  dépouil- 
lées de  lànT^yeux  qui,  sans  cda,  se  développeraient  et 
nuiraient  à  la  greffe. 

M.  Loudon  recommande  instamment  cet  excellent 
article  de  M.  Beaton  à  l'attention  des  jeunes  Cultiva- 
teurs. VIpomœa  Hors/aUiœ  a  été  d*abord  introduit  en 
Angleterre  en  1832 ,  et  obtenu  à  Everton ,  prés  de  Li- 
verpool,  par  Charles  Horsfall ,  de  graines  reçues  d'A- 
frique ou  des  Indes-Orîentales*  Son  nom  spécifique  lui  a 
été  donné  par  sir  Hooker,  en  Thonneur  de  madame 
Horsfall.  Ce  botaniste  Ta  figuré  sous  le  n*  3315  de  son 
'Botanical  Magazine. 


I. 
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•  ïterille  dtt  LégmnïoeoBeft,  irilm  des 

CaIlACT.  ctHKft.  Bo$êiaa  Vent.  Horl.  Ols^  haiitti.  Iraos.  »oc.  Linn.  9.  DC. 
prod.  Il ,  etc.  Cal^m  bibbbtiit ,  laMo  mpcrioro  majore  trmlblM»  oblmo. 
ÂfdMiM  omnia  connexn.  L^gumen  plano-romprcHum  prdirfThliim  pMf- 
«petmiiia ,  nargine  utraqne  incrMutiim.  Semtna  »tro|itiio(al«.  Frulic«s  <im#- 
tratatiei.  Rami  tapi  eompretsi.  Folia  fi«//a  aut  timptida  alterna.  Ftoret 
^nt ,  cttfu  M|M  pnrpnrea  «ut  Tusca. 

ris,  canna  fimbrîata  ,  Aracleù  buperioribuk  cailiicis  iQfetioribus  remoUa. 
Calycet  gUberrtttL  {ihp,  IMI.  jNft,  •catf.)DC.  PMd.  H. 

Arbrisseau  d*ali  à  trots  pieds  et  plus,  très*r»meax ,  à 
branches  et  à  rameaux  comprimés ,  d'un  irert  foncé  , 
sans  feuilles,  munis  de  petites  crénelures  sur  les 
bords.  Les  fleurs  naissent  dans  Jcs  petites  crénelures  des 
rameaux;  elles  sont  très-nombreuses,  solilaires,  portées 
sur  des  pédoncules  d'une  à  deux  lignes  de  longueur,  et 
munis  (Tune  petite  bractée  vers  le  milieu.  Galice  petit, 
très-glabre,  verdâtre,  à  cinq  dents,  dont  les  deux  supé- 
rieures, sont  plus  courlcs  ol  droilcs  ,  les  trois  autres 
ouvertes;  corolle  papilionac  ée,  à  étendard  relevé,  obtus, 
et  échancré  au  sommet,  de  ciinj  à  six  lij^ues  de  laigc, 
sur  une  hnutem  nn  peu  moindre,  d'un  jaune  bru- 
nâtre en  dedans  avec  une  auréole  pourpre  à  la  base, 
pourpré  en  dessus  sur  le  milieu,  et  à  bords  jaunes  ;  ai- 
les un  peu  uuvei  les  ,  du  mènie  jaune  que  l'intérieur  de 
l'élendard-j  carène  comprimée,  de  la  longueur  des  ailes, 
d'un  pourpre  l)run  ,  renfermant  les  élamines  et  le  pis- 
til; les  élamines  sonl  au  nombre  de  dix  ,  réunies  en  un 
seul  corps  à  l.i  base  ;  le  st\  le  est  glabre,  courlié  <n  bauf, 
et  ternunc  par  un  petit  btigmale  simple.  Je  n'ai  pas  vu 
les  fruits. 
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Lieu  originaire,  la Nou?eUe-HoUaade  occidentales  il 
fleurit  en  mars  et  avril. 

.  Ce  joli  petit  arfiuste  fut  introduit  en  Angleterre  ^ 
wt  4833 ,  et  Dous  devons  sou  introduction  à  Paris ,  à 
M.  Cbauviére  ,  zélé  cultivateur  marchand  (rue  de  la  Ro* 
ipietle  à  Paris),  qui  Ta  rapporté  d'un  voyage  qu'il  Ht  en 
Belgique  en  i83S.  Ce  genre  se  compose  de  quatorsees^ 
péoes  environ  »  qui  toutes  sont  originaires  du  même 
pays,  et  sont  culiivées  en  Angleterre;  une  serre  tempé- 
rée »  bien  éclairée  leur  convient  »  ainsi  que  la  terre  de 
bruyères  pure  et  un  peu  sablonneuse  ;  on  les  multiplie 
de  boutures  faites  sur  couches  tièdes ,  et  étou£fôes  soaf 
cloches;  la  plupiirt  mûrissent  bien  leurs  graines  daoi 
Bos  serres,  où  on  peut  les  semer  au  printemps  sur  con- 
cbe  ou  sous  châssis  ;  on  donne  beaucoup  d'air  après  la 
levée  des  graines,  afin  d'éviter  que  les  jeunes  plantes  ne 
s'étiolent  ;  et  on  repique  en  petits  pots,  lorsque  le  plant 
t  un  pouce  environ  de  hauteur  ;  on  làil  reprendre 
ensuite  sous  cbassis  ou  sous  cloches  »  et  lorsque  les 
jeunes  pieds  sont  bien  repris ,  on  les  place  à  l'ombre 
avec  les  plantes  qui  demandent  une  même  température» 
el  bientôt  elles  n'exigent  pas  d'autres  soins  que  ces 
dernières. 

'  Jacques. 


MÉLANGES  ET  NOUVELLES  HORTICOLES. 

On  lit  dans  le  Gardener's  Magazine  (  mars  )  l'an- 
DOiioe  suivante,  que  les  amateurs  de  la  belle  fiimîlle 
des  Cactées  ne  Oront  pas  sans  intérêt. 

Importation  de  Caci^s ,  ttOrchidéeSy^c,  Mil.  LoW 
et  compagnie ,  des  Pépinières  de  Clapton ,  et  Thomas 
Uarris,  £sq.  de  Kingsbury,  viennent  de  recevoir  du  col-» 


l'oorticulteur  universel. 

lecteur  qu'ils  avaient  envoyé  au  Mexique  {Spanùh 
main),  une  cargaison  considérable  de  Cflc/é^«.  Presque 
en  même  temps  arriva  de  Mexico  une  seconde  collec- 
tion ïiussi  nombreuse,  qui  fut  partagée  entre  le  pro- 
priétaire de  Kingsbury  et  celui  de  Woburn  Abhey.  Le 
collecteur  de  M.  Harris  et  de  MM.  Low^ ,  promet  d  être 
un  des  plus  actifs  explorateurs  qui  aient  jamais  été  cui- 
ployés  ;  il  a  eu  Pavanlagr'  d'avoir  reçu  prealableincnt 
de  M.  Henchman  connaissance  des  routes  (ju  il  doit 
suivre,  d'avoir  été  initié  par  M.  Beaton  à  la  constitution 
de  la  famille  des  Cactées,  et  enfin  d^être  bieo  au  fait  do 
la  méthode  d'emballer  suivie  à  Clapton ,  qualité  des 
plus  essentielles  à  un  collecteur  de  Botanique.  Ch. 
M'Kenzîe,  tel  est  son  nom,  arrivé  au  Mexique  dans  la 
première  semaine  de  septembre  4838,  avait  déjà  vers 
le  milieu  de  notembre  suivant,  recueilli  et  emballé  six 
à  sept  cents  Cactées^  Orchidées^  etc. ,  ainsi  qtt*un  as- 
sortiment considérable  de  graines,  de  racines,  etc.  El 
dans  ce  nombre  était  une  espèce  naine  d'Euphorbe, 
d*un  port  élégant  et  d*un  beau  feuillage.  Tout  arriva 
dans  te  meilleur  état  de  conservation ,  quoique  le  na- 
vire qui  les  portait  ait  failli  être  naufragé  sur  les  côtes 
d'Irlande ,  et  ait  été  retenu  près  de  cinq  semaines  entre 
Cork  et  Liverpool  pendant  les  demié^s  froids. 

Parmi  les  plantes  échues  en  partage  à  la  collection  de 
Kingsbury,  un  grand  nombre  de  Cereus  senilis,  ayant 
depuis  22  pouces  jusqu'à  5  pieds  de  hauteur,  furent  ex- 
posés, lors  do  rassemblée  de  la  Société  d'LiorlicuUure 
tenue  le  iO  février  licruier,  et  servirent  à  montrer  di- 
verses phases  de  la  croissance  de  cette  espèce  singulière. 
M.  licaïuii  observe  que  les  plus  jeunes,  ayant  à  peine 
deux  pouces  de  hauteur,  sont  déjà  pourvus  des  longs 
crins  gris,  qui  leur  doiineut  une  certaine  ressemblance 
avec  une  tète  de  vieillard ,  et  suppose  que  ces  derniers 
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sont  âgés  d'environ  dix-huit  mois.  I!  induit  do  là  cjui'  cette 
crinière  doit  se  produire  dès  le  premier  âge  de  la  j)lanle, 
fait  qu'il  n'a  pu  remarquer  l'an  dernier  dans  les  jeunes 
plantes,  qu'il  a  mises  sous  les  veux  de  la  Société,  et 
qu'il  avait  élevées  des  graines  qu On  lui  avait  vendues, 
comme  provenant  de  Cereus  seniiis.  On  remarqua  de 
plus  de  grands  Cereus  senilis  et  des  Mehcactus  non 
encore  di  i  rits,  une  t  urieuse  racine  ou  tubercule,  qui 
offrait  <]  LU '!( [lie  ressemblance  avec  une  patte  de  singe,  une 
orchidée  iiKlfterminée,  ayant  d'énormes  pseudo-bulbes 
assez  semblables  à  ceux  du  Dendrohium  .^ppciosum ,  et 
deux  beaux  individus  d' ElepharUopus  [Dioscorea)^  dont 
les  masses bulbiformes  ajoutaient  encore  à  la  singularité 
grotesque  d'une  collection  telle  que  celle  des  Cactées. 
L'auteur  ajoute  que  ces  Cactées  ont  surtout  été  expo- 
sées, pour  faire  voir  que  ces  plantes  peuvent  être  ap- 
portées d'Amérique  au  cœur  même  de  l'hiver,  quand 
elks  ont  été  recueillies  et  emballées  avec  toutes  les  pré- 
cautions désirables. 

Malgré  l'assertion  de  l' honorable  rédacteur  de  cette 
notice  (M.  Loudon)^  nous  ne  conseillerions  jamais  aux 
amateurs  de  faire  voyager  leurs  Cactées  éàn^  le  cœur  de 
l'hiver.  Trop  d'exemples  ont  prouve  que  la  gelée  savait 
fort  bien  pénétrer  dans  les  caisses^  malgré  toutes  les  pré- 
cautions prises  contre  elle.  Psous avouerons  toutefois  que 
nous  ignorons  entièrement  les  procédés  d'emballage  usi* 
tésà  Clapton,  mais  quels  qu'ils  soient,  et  jusqu'à  preuve 
contraire,  nous  doutons  de  leur  efficacité  contre  une  gelée 
de  14  à  45  degrés  environ. 

Â  l'occasion  de  la  notice  ci-dessus,  nous  ferons  remar- 
quer à  nos  lecteurs  que  l'honorable  M.  Beaton  n'ayant 
,pas  vu  de  longs  poils  blancs  aux  jeunes  plantes  qu'il  éle- 
vait de  graines,  et  qu'il  devait  croire  provenant  de  Cereus 
seiUlis  )  a  dû  être  trompé  par  les  vendeurs ,  car  les 


20 


^'horticulteur  universel. 


graines  qui  ont  été  semées  dans  les  serres  de  MM.  de 
Mon^lle,  Cela,  etc.,  et  dans  celles  do  Mnfléum,  ont 
fourni  de  jolis  individus  qui,  dés  leur  naissance,  mon- 
traient déjà  cette  longue  crinière  blanche ,  dont  la  dis- 
position donne  à  ces  plantes  Un  aspect  si  particulier. 

En  France ,  on  a  reçu  aussi  en  483T  un  envoi  con- 
ridérable  de  Cactées  mexicaines,  dont  partie  y  est  restée 
et  partie  envoyée  en  Angleterre  ,  en  Belgique ,  en  Al- 
lemagne. Un  second  envoi,  fait  aussi  du  Mexique  en 
-1838  par  M.  Galeotti,  voyageur  de  M.  Vandermaelen 
de  Bruxelles,  à  cet  habile  horliculteur,  cotiteMait  comme 
ie  premier  un  grand  nombit:  (l(  nuigiiiliques  Cactées, 
d'Orchidées,  et  quelques  forts  imlividus  d'une  nouvelle 
espèce  de  Dioscorea  {'J'amus)  (1).  Les  Cactées  de  ces 
deux  envois ,  contenues  à  peine  dans  cinquante  à 
snix-mte  misses,  ne  consistaient  que  dans  des  plantes 
apparL*'iiatil  aux  genres  Mammillaria  et  Echinocactus, 
A  peine  y  avons-nous  vu  deux  ou  trois  Cereus  ^  et  un 
OU  deux  Opuntia;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  penser 
que  l'auteur  anglais  prend  pour  Melocactus^  des  Mchi' 
nocactus  pourvus  d'un  faux  cephalium^  tels  que  ceux 
que  nous  avons  signalés  dans  nos  ouvrages.  £n  effet» 

(i)  On  trouva  souvent  dans  quelques  auteurs  Tamnus ,  ainsi  écrit  ytr  er- 
reur, att  lien  de  Tamu*^  nom  qoe  Pline  et  Coinmelle  donnaicMt  i  nne  Tigiw 

SAUvage,  dont  ils  nommaient  consi^quemment  les  raisins  Taminia.  Le  7*e«iie 
Elrphdff'p^f  d'Ailon  iBoL  niag.  t.  13^7)  n  é!r  rénm  de  droit  au  g.  /HotcO' 
r«a  de  riumier.  Quelques  auteors  (Saltbbiir))  Avait  appelé  ce  g.  Ttstudiao' 
rfo,  à  cauM  de  le  reuemUence  de  son  bulbe  avee  b  certpaee  d'âne  Tortu* 
(Testudo).  AujoiirdMinî  le  IHosoorea  EUj>haniipes  devra  encore  changer  aoa 
nom  spécifique  ,  pui>qne  ptiisietirs  espèces  de  ce  genre  portent  des  JRhizomês 
lul>erculé8  8eaiblal>le&.  Farmi  ces  deruiéres ,  nous  eu  citerons  une  magnifique 
enlièreinritt  nonrelle ,  dont  M.  Vandermteicn  a  teçn  la  pranier  d*éiMniica 
individus  ,  rmiune  nom  l'mrliqiions  pins  haut ,  et  à  laquelle  M.  le  professeur 
ScfieidweUer  a  imputé  le  nom  spéciQque  de  Dioscorea  Mexicana.  M.  de  Mon- 
?ille-en  poaeëde  également  no  très-bel  exemplaire  Q>iaiid  celte  plante  est  à 
réiat  de  repus ,  on  la  confond  facilement  avec  le  D.  Elephantipet  ;  mais  alla 
en  p^t  !nm^amment  diaiiaclaparaatfaaiilaiaiaaiileuia.(VojfaiilerN««liaar 
.  £«l(/e,  mars  1637.) 
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jusqu^ict,  en  Europe,  on  n'a  pas  encore  reçu  du  Mexi- 
que de  vrais  Mélocactes;  d'où  nous  sommes  portés  à 
soupçonner  que  ce  genre  y  manque  tolaleuient.  Les 
plantes  de  ces  deux  envois,  pour  la  plupart  nouvclli  s , 
et  du  plus  haut  intérêt  par  leurs  formes  lout-à-fait  inso- 
lites ,  ont  été  nommées  et  décrites  dans  les  deux  ou** 
TPages  que  nous  avons  successivement  publics  eu  jan- 
vier  1838  et  en  janvier  1839  (1).  Le  dernier  envoi  .«sAk  /  /n*  ^ 
surtout  remarquable  par  la  beauté  des  individus  qui  le. 
coiJ)|toscnent  (2).  Un  Echinocactus  pycnoxyphus  Lem., 
entre  autres,  n'a  pas  moins  de  six  pieds  de  circonféi'enoe 
et  près  de  deux  [)iedsetdemide  hauteur.  On  peut  voir  ce 
bel  individu  dans  les  riches  serres  de  M.  Vaddermaelen 
à  Bruxcilos  -  Ai.  de  Mouville  en  a  également  un  individu 
de  la  même  espèce,  dont  les  dimensions  sont  presque 
égales.  Plusieurs  de  res  Cactées,  ne  pouvant  rentrer, 
par  la  ditlérence  de  \quv  faciès  et  des  caractères  parti- 
culiers qu'elles  présentaient,  dans  les  genres  connus, ont 
dû  devenir  le  type  de  nouveaux  genres ,  parlailement 
distincts;  ce  sont  entre  autres,  1*  le  genre  Astrophy- 
turn  Lem.,  qui  ne  contient  qu'une  espèce  [J.  myrio- 
j//^v/2./ Lem.  ) ,  plante  charmante,  qui  rappelle  assez 
bien  par  sa  lornie  certaines  étoiles  de  mer  (  Astéries), 
et  couverte  de  myriades  de  points  blancs,  qui,  vus  à 
la  loupe,  sont  formés  de  petits  llocons  de  laine;  ce 
double  aspect  a  l'ait  donner  à  la  plante  les  noms  géné- 
rique et  spécitique  qu'elle  porte  ;  2°  le  genre  Ankalo*  • 
miun  Leii«9  qui  ne  renferme  aussi  (^une  es^ièce 

(1)  Cacteanim  aliqunt  novamni  ac  imaeUrum  Inhovlo  MoaTilliano,  etc., 
in-4»,  a*ec  planche,  3  fr.  DO  c.  1S3S.  —  Caclf.irnm  gênera  nova  specietqoe 

oof«,  etc..  iu^.  1839.  ô  fr.  Chez  rauteur,  à  Faria,  rue  du  Ciiueliére-Saint-  • 
Aiidré-dCi-Arto,  S. 

(2)  N«»us  IIUII8  contenterons  «Je  ciler  seulement  ici  les  Frhinncactus  hoH- 
MOHtkaloHiua  ,  pettini férus  helophvrus  ^  ttvl(Woyo»u4  ^  ht^aidrophorut ;  Itt 
Mammillaria  ttm«istracaHtha,iphmr9triehatOothêi«f  tlC*  ^  âvaat  iMt  !•* 
giiim  JiMtiniim  «t  Jêtnfk^fttm. 
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prismaticum  Llm.  ) ,  exlr«^iii(  [uont  remaniuahlr-  par 
son  faciès  presque  absolu inciit  semblable  à  relui  de 
ï Aloerelusa^  vulgaîrerneiil  appelé  te  j'oucc  vcra^c^  cLc. 
Nous  dépasserions  les  bornes  in)|X>S(''es  a  noire  joui  na! 
si  nous  tentions  de  décrire,  iiicme  sommairement,  toutes 
les  richesses  de  ces  deux  envois  et  surtout  de  relui  f^iit 
à  M.  \  anderinaelen  ;  nous  renvoyons  le  lecteur  a  nos 
deux  ouvrages  pour'la  partie  scientitique  et  descrip- 
tive relative  à  ces  plantes  ,  et  aux  collections  du  Mu- 
séum ,  des  frères  Cels,  el  principalement  à  celles  de 
MM.  de  Monville  et  Vandermaelen  ,  pour  les  voir  en  na- 
ture. Seulement  en  faveur  des  Auiaieitrs,  nous  njouierons 
ici  l'histoire  et  la  description  complet  du  Cer  t'u.s  st  nilis^ 
dont  nous  avons  tait  un  genre  nouveau  en  raison  de  ses 
caractères  dillèreniiels.  Ce  genre  est  adopte  aujoui  d  liui 
par  les  Botanistes  allemands,  qui ,  eux  surtout ,  se  sont 
occupés  de  la  matière,  à  rexclusioQ  de  presque  tous  les 
lioiauistes  des  autres  pa^s  (i). 


Genre  FÂLOCEREVS,  (Lu.) 
luimt  :  Phymfttoootjledoiié». 

Stvm.  KlMitptUmt  V  lanaeoacta  con/eclus  j  KÀpOî  ,  tenu^  ;  cierge  kurmuDle  d  us 
boaa«t  d«  laiac. 

8f  «ca.  Cmw.  DC,  Pna.  3.  9UnÊ,  laott.  auga.  Cact.;  Giclm  tahm.,  Haw.  aie. 


DucAosis.  CereoTum  habit  us  rt  forma  ;  canîis  siraplex?  niiiltîco&Utus  ,  a 
■ammotu  gerens  melocacloïtleara  c^phalium ,  ex  qno  oriuntur  Qures  el  frac- 
tas  i  fioritus  et  baccis  Cereorani  (  periaiUhiHm  lubuloium ,  staminibn*  hl»> 
(|iiil9Mt»  libaritf  fitdatis  ,  partim  in  ovariom  ,  ptftfait  in  tobtm  intectici 
l'iccfi  sqnaniMa),  jr«m<iia<«MM  fhjaialoooi|lcdoiiMniiii ,  etc.  (CotyMiNM 
lulierculatae}. 


Ce  nouveau  genre  esl  voisin  du  g.  Mehcactus  par 


son 


(1)  Il  faut  remarquer  qu'en  Angleterre  et  eu  France  le»  Botanistes  connais> 
•entpencelta  lunilte,  dont ilt  ne  aeMDtpM  eoeorft occupés,  ou  plutùt  qu'Ut 
«toi  \vvà*ià  lont  à-Mt  nèglisée. 
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vrai  eephaiium^  du  Gerem  par  sa  forme  colonnaire,  son 
pértanUie  tubuleux  et  Ba  liaie;  et  il  appartient  à  notre 
aeotion  des  Pbymatoootylédonées,  par  sa  germination.' 
JLa  forme  de  ses  graines  est  assez  particulière  ;  elles 
ressemblent  plus  aux  graines  des,  CèrBus ,  qu'à  celles 
des  autres  genres.  Outre  ces  caractères  différentiels,  ce 
genre  en  possède  un  qui  lui  est  tout-à-fiiit  propre ,  c'est 
d*avotr  ses  étamines,  qui  sont  extrêmement  nombreuses, 
libres,  non  adhérentes  an  tube,  ni  soudées  ensemble 
du  milieu  à  la  base,  comme  dans  les  Cierges,  dî  &set- 
culées  comme  dans  les  Hélocactes  et  les  Hammillaires , 
maîsffoposées  par  gradinsen  séries  nombreuses,  spirales, 
et  toutes  recourbées  au  sommet  wrs  le  centre  du  tube» 

inLOGBIUBI»  SCNIUSw  0^.) 
EtT».  Pilociwi*  t  doBi  la  «onintt  itaà  la  jeuMiM  taita  «M  l4U  J«  nnlltrd. 

Description.  Tige  ferme,  dressée,  droite,  simple. 

"Vingt  à  trente  co/ei-  environ,  droites,  obtuses,  cré- 
nelées, (l'ini  %crt  gai,  jtarseniécs  (l'une  foule  de  petits  ' 
points  liliincs  situes  sous  i'épiderme  [stomates).  Aréoles 
pourvues  dans  la  jeunesse  d  ua  lomenturn  roux  ,  peu 
abondant  et  bientôt  caduc ,  à  peine  distantes  entre  elles 
de  quatre  à  cinq  lignes,  portées  sur  un  tubercule  dans 
les  jeunes  plantes,  et  ensuite  à  peine  pi  oémiuentes  ;  ai- 
guillons biformes,  dont  vingt-cinq  à  trente  extérieurs, 
crinirorajes,  llexueux,  d'un  beau  blanc  (plus  rarement 
gris,  et  alors  par  accident) ,  translucides,  très-ilcxibics, 
quoicju  un  peu  raides,  très-eiiti  emêJés,  pendanset  a^aiit 
depuis  trois  jusqu'à  six  j>oii(  es  de  long;  trois  à  cinq  in- 
térieurs, médians,  ()liis  cuui  ts,  beaucoup  plus  robusles, 
flexueux,  raides,  pcndans ,  de  même  couleur  que  les 
extérieurs ,  et  de  un  à  deux  pouces  de  longueur,  Tin- 
•  férieur  toujours  plus  long  (2 ,  3  pouces). 

Ceplialiuin  vrai,  surmontant  la  tige  de  la  plante 
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adulte,  toujours  tourné  vers  le  nord  (l)(le  côlr  dn  midi 
e8tpres(|uc  nu),  formé  d'une  laine  très-dense,  très-abon- 
dante, d'un  jaune  fauve,  de  deux  pouces  d'épaisseur, 
elft^rseméd' aigu  liions  très-longs,  très-nombreui,raide8, 
de  couleur  cendrée,  fasciculés  à  leur  base,  recourbés  et 
pendans;  fleurs  nombreuses,  d'un  rouge  violacé,  de  trois 
pouoes  environ  de  longueur.  Périeutthe  tubulé,  turbioé 
à  l'ovaire,  et  partagé  en  trois  séries  de  divisions  péta- 
kttdes  (pétales  des  auteurs),  dont  la  troisième  plus  exté- 
rieure à  peine  distincte;  ces  divisioDS ,  membraneusea  à 
leurs  bords,  linéaires,  laocéolées,  courtes  et  charnues; 
tube  sillonné  et  recouvert  de  iquames  (  sépales  des  tu- 
leors)  (2)  distantes,  disposées  en  apiralea,  et  maiUM  à 
f  r  /  t/jf^-^/^  '  leurs/aiselles  de  poila  fasciculés  et  soyeux;  ovaire  ovoïde, 

u  et  couvert  de  squames  assez  serrées;  étamines  très- 

nombreuseSi  insérées  partie  sur  Tovaire  et  partie  sur 
le  tube,  en  séries  spirales  irès-denses,  disposées  en 
gradins,  et  par  cette  raison  de  banteur  trés-inégaie; 
*  fiiamens  violets ,  libres ,  recourbés  au  sSminet  fers  rin-» 
térieur  du  tube  et  portant  des  antfières  jaunes,  pan* 
dan  tes;  tiyie  plus  long  que  le  tube,  robuste,  violet,  à 
stigmate  duodécemride,  étalé;  baie  grande,  onoide, 
violette;  couverte  de  squames ,  tronqué  et  nue  au  som- 
met ;  grailler  très-nombreuses  et  nageant  dans  une  pulpe 
violacée,  comestible;  elle  sont  d'un  noir  brillant,  un 

(1)  Dans  notre  ouvrage,  Cactearum  ijtmtra  nom  rptctesqne  nom ,  etc.,  il 
i^gliiaè,  «A  cdcikholt  delaSeuripiioB, nue  emur  qw  Boai corrigeone 

ici.  Il  a  élé  iiupritité  -.  Maridianum  latus  ail  lieu  lie  jffpttntriomale  latus. 

(2)  Noua  avona  fait  remarquer  plus  haut  (note,  pag.  iO)  Terreur  que  commet- 
tent par  mégarde  quelques  tavana  Botaiiistet,  i>ar  la  dUlioclioii  qu'ils  font  de 
sépalea  et  de  pétalea ,  lorsqu'il  n'eiitte  réellcatMt  pm  éê  émM»  euveloppc 
florale  d«ntla  ntp  tfni  t  ils  tr<«îti-nt.  Crt te  frrf>iire»t  encore  plus  ■eiuibledana 
lea  Cactées  que  daiih  d  autre»  iauiilles  i  le  lube  floral  d:  s  Cactées  étant  formé  de 
ëh isiona  oombreosee  4iapoaéet  apiralee  inlkriqttée* ,  aralliplee  el  plita  «m 
moin»  diïtautes ,  ^eluii  qiiVIIe!)  si>iU  exlérieure»  ou  inlérieuies  {  M]Uiiines  infé- 
rieures ou  ovariennes  ,  squames  supérieures  ou  tubé0nn0$  dont  les  extrêmes 
exleraea  «mt  lea  sépalt  de*  aoteora  et  les  extrémeainteinea  leun  péialet). 
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peu  déprimées,  renuDeuliformes,  et  tronquées  obliqiie- 
ment  \ers  V ombilic  largement  ouvert,  criblés  d'une 
foule  de  petites  cavités,  et  présentant  sur  le  dos  une  sorte 
de o6te  élevée;  embryon?  cotylédons  épais,  tnberculés. 

Histoire.  Le  Piloeereus  seniiis  parait  très-commun 
dans  les  montagnes  de  la  République  Mexicaine ,  parti- 
culièrement dans  celles  qui  environnent  Mexico,  fi  se 
platt  dans  des  gorges  déclives  et  bien  abritées,  où  il  par- 
vient à  une  hauteur  de  vingt-cinq  pieds  -environ.  Sa 
ibrme  est  celle  d*une  élégante  colonne,  dont  le  chapi- 
tean  est  simulé  par  le  CephaUum  qui  a  un  pied  de  large 
et  une  hauteur  de  deux  environ.  La  preuve  de  son  ha- 
bitation déolive  est  suffisamment  prouvée  par  ses  radi- 
nes fortes ,  tubéreuses ,  fibreuses ,  toujours  coudées  en 
angle  presque  aigu,  du  moins  nous  les  avons  vues  ainsi 
faites ,  dans  près  de  cent  Individus  qui  nous  sont  passés 
entre  les  mains  et  qui  provenaient  de  Fenvoi  de  4837  , 
dû  à  M.  Deschamps.  Cette  belle  et  singulière  plante , 
quand  elle  est  jeune  ,  est  couverte ,  surtout  au  som- 
met, d'une  tellequantitéd'aiguillonscriniformes,  blancs, 
que  Ton  ne  peut  même  en  apercevoir  l'épiderme  et  qu'on 
l'a  compai  Le  avec  raison  à  une  lêlede  vieillard;  mais  il 
parait  qu'au  lui  et  à  mesure  qu'elle  devient  adulte  ,  elle 
les  perd  peu  à  peu,  et  se  revêt  alors,  à  son  cxirèmité  su- 
périeure de  ce  singulier  bonnet  que  nous  signalons  et  qui 
ligure  en  quelque  sorte  celui  d'un  grenadier  Iwni^rois. 

Jusqu*aujourd  hui ,  on  ne  connaît  de  ce  genre  bien 
distinct  que  les  deux  espèces  qui  suiveni  ; 

FOLOCEMUS  SBNIUS  (Lu.)  Cmt  Nolllt  DC.  «le. 

—  I  <:Ot.DMNA.  (Lhl)  Gemn  Colmmui  Ik^ianl  Kmr. 

Toutefois  cette  dernière,  encore  inconnue  en  Europe 
quant  à  l'état  adulte  ,  reste  un  pou  douteuse  jusqu'à 
nouvel  osdre,  et  a  été  découverte  par  M.  Karwinski,  aa« 
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vaot  professeur  de  Botanique  du  jardin  royal  de  Muoicb. 

LMmportatioaDeschainps  en  183>,  quoique  raolna 
imporianie  pour  te  science ,  que  Teavoi  Gaieotti ,  ren- 
fermait néanmoins  de  fort  belles  espèces,  quenonsavons 
nommées  et  décrites  avec  soin,  dans  les  ouvra^  cités» 
et  qui  ne  se  retroufaientpas  (fait  remarquable)  dans  celle 
de  Gaieotti.  Maïs  ce  qui  surtout  rendait  important  la  pre- 
mière, c*est  que  ce  spéculateur ,  avait  eu  la  bonne  pen-  ' 
sée»  de  joindre  à  ses  Ceréus  senîHs  d'énormes  fragmens 
de  leur  Cephalium^  chargés  encore  de  fleura  et  de  fruits, 
qui,  quoique  desséchés,  ont  pu  permettre  de  les  dé- 
crire assez  convenablement. 

Aussitôt  que  nous  aurons  vufleurir  les  plantes  qui  con- 
stituent les  deux  genres  nouveaux  que  noiM  avons  cités, 
nous  aurons  soin  de  les  figurer  dans  le  présent  ouvrage, 
et  nous  en  donnerons  alors  l'histoire  vi  les  caractères. 
Il  en  sera  de  môme ,  quand  nous  pourrons  saisir  l'op- 
poruuiité  de  voir  ileui  ir  quelques  unes  des  espèces  nou-  . 
velles  que  nous  avons  décrites.  Nous  reviendrons  quel- 
quefois sur  l'histoire  de  cette  famille  intéressante,  si 
dif^ne  d'clre  mieux  connue,  sur  les  genres  qui  la  cens- 
tiluent ,  sur  les  espèces  les  plus  remarquables  que  ceux- 
ci  renferment ,  et  dont  (iLielques  unes  méritent  d'èlre 
cultivées  pur  les  fleuristes  commerçans,  à  cau.se  du 
nombre  et  de  la  beauté  de  leurs  fleurs,  nous  les  leur  si- 
gnalerons. Aujourd'hui ,  il  faut  le  dire ,  beaucoup  d'A- 
mateurs distingués  en  France  (i),  en  Belgique ,  en  An- 
gleterre, et  en  Allemagne,  revenus  de  leurs  préjugés 

(1)  Aa  pcmi«r  rang  dec  Amaleinf  français ,  nom  dtam»  U.  de  BloiivUI», 
prèiltoiini,  dont  la  collccthui  de  Cnctées  est  sans  rivales,  principalement 
[><Hir  \eit  genres  Melocactvt  ^  Mommillarin ,  et  Echinoca^ttit;  et  M.  Coarant, 
au  Havre,  qui,  tous  deux,  possèdeDl  de  niagnitîques  espèces,  qu'ils  s'eiforcent 
«Tfc  lAle  <l*MKiiieiiter  chaque  joar.  Nom  «aislMoai  eette  occaiion  pour  le» 
remercier  personnellement  de  la  bienveillance  avec  laquelle  ils  mettent  i  no* 
tre  <iiv^|>osi(ion  leurs  riclws  coUeclUNis,  OÙ  MHS  afoas  pu  puticr  do  ai  pré* 

cic'UX  tiuCUlUUlb. 
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contre  les  plantes  grasses  en  général ,  commencent  à 
donnerdes  soins  empressés  à  la  collection  de  cette  belle 
&uiille. 

M.  Loudon  donne  {Card.  mag.  march.)  l'exlratt  do 
la  lettre  suivante  : 

MiibidelpIiiA  (Anériqiia  4o  Nord) ,  4  nof einbra  1838. 

Vous  recevrez  avec  cette  lettre ,  une  racine  ol  quel- 
ques graines  du  Kuhnia  eupatorioîdeSy  plante  fort  rare 
dans  nos  environs.  Je  ne  l'ai  trouvée  que  dans  une 
seule  localité,  à  deux  milles  environ  de  la  ville,  au  nord 
delà  rivière  Schujlkill.  J'élevai  en  pot,  où  elles  fleuri- 
rent bien  ,  les  plantes  obtenues  des  graines  que  j'en 
avais  recueillies  ,  et  ce  fut  la  première  fois  que  j'en  vis 
les  fleurs.  Le  docteur  Torrey  dit  que  celles-ci  soni  blan- 
ches j  les  miennes  sont  d'un  blanc  de  crèiuc.  Celle 
couleur  est  un  des  caractères  qui  éloigne  celte  espèce 
des  Eupatorium.  On  iiourrait  l'admettre  dans  un  par- 
terre, quoique  assez  rustique  ,  et  elle  ne  laisserait  pas 
d'être  une  bonne  acquisition  pour  une  colleclioii  bota- 
nique, à  cause  de  sa  rareté.  Klle  croissait  dans  un  gra- 
vier aride,  ou  se  trouvait  à  peiue  un  peu  à  ^ humus. 

Notre  société  d'horticulture  fait  de  rapides  propfrès  , 
eL  a  reçu  une  plus  grande  impulsion  que  jamais,  depuis 
releciioa  à  la  présidence,  d  Horace  Binney ,  Ksq.  hom- 
me d'un  talent  supérieur,  et  d'une  si  haute  position 
dans  le  Barreau,  rpi'it  se  trouve  à  la  tête  de  sa  profes- 
sion, etque  bien  peu  de  personnes  pourraient  luîdispiiier 
la  préséance  dans  le  pays.  Depuis  l'exposition  de  l'an- 
née dernière  ,  quatre  nouveaux  iik  fiibres  ont  été  reçus, 
dont  deux  Amateurs  et  deux  Praticiens,  qui  ont  fait  con- 
struire des  serres  chaudes  et  des  serres  tempérées  ;  ce 
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sont  MM.  le  docteur  AVood,  professeur  de  matière  mé- 
dicale à  1  Liniversilé  de  Pennsylvanie,  qui  rassemble  une 
coUectioD  de  plantes  médicinales,  tant  tropicales,  qu*ia- 
digènes ,  lesquelles  seront  d'un  grand  secours  aux  étu- 
dians.  Ses  serres  sont  déjà  presque  remplies,  et  en  outre, 
ilpossèdedes  belles  collections  deCamellias,  d'Orangers, 
Limoniers  ,  etc.  Le  second  amateur ,  le  général  Robert 
Patterson,  a  unebelle  sériede  serres  tempérées,  remplies 
de  plantes  exotiques,  principalement  d'Orangers,  de  Li- 
moniers, provenant  de  feu  H.  Pratt,  £sq.,  de  LeaKm- 
Uill,  qui  possédait  les  plus  belles  Colieaionsdu  pajrs  t 
et  peut  -  être  du  monde.  Les  deux  praticiens  SOAt 
MM.  M'Kenzie  et  Buchanan  »  qui  ont  aussi  fait  cooft- 
.  truirede  belles  serres.  Ils  sont  remplis  d'intelligence  et 
méritent  la  confiance  du  public,  par  leur  loyauté  coaf- 
fiiires.  Leurs  collections  de  plantes  exotiques  sont  belles 
et  s'accroissent  de  jour  en  jour. 

En  \isitant  John  B.  Smith  ,  Esq.,  j'u  éprouvé  un  vif 
plaisir  à  voir  en  fleurs  de  nombreuses  plantes  des  tro« 
inques,  qui  toutes  avaient  été  obtenues  de  graines ,  de- 
puis 1836  (sa  première  collection  ayant  été  vendue  en 
entier.  (  Parmi  ces  plantes  je  remarquai  les  suivantes  : 
Ciusia  alèat  Moringa  pterygosperma  ^  Brugmmmia 
prohftm  veHyeymtmma ,  Qtmerana  kaifoUay  Ltm^ 
sonia  inermiSf  Brexia  integrifoUa^serratifoUa^  As^ 
clepias  gigcmtea  ^  Hum  crépitons^  Ceràem  theveUaf 
j0Cfuinia  mscifolia^  et  des  Cariea  papaya  en  fruits,  qui 
n'avaient  pas  moins  de  8  pieds  de  hauteur ,  et  de  6  à  8 
pouces  de  circonférence;  ils  avalent  donné  de  beaui 
fruits  tout  Tété.  Je  vis  encore  plusieurs  espèces  de  Dm^ 
emut^  de  beaux  ZamUt^  dont  un  encm  indéterminé  ; 
de  tr^  grands  individus  des  Laîonia  àoràomea,  Corjr» 
pha  umbraculifera  ,  Elais  guineensis^  Trmax  pond* 
ûora^  Cocos  aeuieaUifArmsa  moHianafCaiyota  urens^ 
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Amùàrduim  eeddentule  »  et  beauoaup  de  pieds  d*Jdaih 
smùM  digUaîa,  ^ 

Dena  an  de  m  demieis  numéros  (Gardener's  mag.), 
vous  meoliomi»  le  Brugmansia  fVeynuumia ,  oomme 
nue  plante  nouvelle.  Je  puis  vous  assurer  qu'il  fleurit 
M  depuis  i8S0,  où  U*  Smith  a  nommé  cette  espèce 
B.  proliféra ,  nom ,  pour  lequel  il  réclame  la  priorité* 
On  lui  en  avait  envoyé  des  graines  de  Sl-Domingue , 
comme  d'un  nouveau  Dmara»  Les  pieds  qu'il  a  obte- 
nus de  ces  graines»  fleurissent  très  facilement  chez 
loi  y  et  cette  espèce  est  ici  devenue  commune.  M.  Smith 
a  aussi  un  nouveau  Da/iira  en  fleurs,  obtenu  de  graines 
reçues  de  TAmérique  du  Sud  ;  sa  fleur  est  très-grande, 
blËRche,  etaxiUaire.  Sa  oollection,  de  beaucoup  la  plus 
belle  parmi  les  collections  d'Amateurs  de  notre  pays, 
renferme  encore  un  grand  nombre  d'autres  plantes  nou-^ 
velles,  élevées  de  graines,  et  qui  n'ont  pas  encore  fleuri. 
Il  se  dislingue  surtout  par  les  élèves  qu'il  fait  de  graines 
pro  venues  des  tropiques  «  et  par  la  supériorilé  de  ses 
semis  de  Gamellias. 

MACHINES  ET  INSTUlf ENS  HORTICOLES  » 

APPAREILS,  BTG. 


Nous  croyons  que  la  connaissance  de  cette  simple  et 
industrieuse  machine  sera  utile  à  tous  les  Horticulteurs, 
qui  ont  de  grandes  pelouses  de  gazon  à  entretenir  en 
bon  état  de  verdure  et  de  fraîcheur.  Elle  consiste  en  un 
simple  châssis,  soutenant  un  tonneau ,  et  portant  pour 
sa  mobilité  sur  un  rouleau  de  fonte  qui  remplace  les 
loues  ordinaires.  La  figure  que  nous  donnons  ci-contre 
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supplée  de  reste  à  oelte  oourte  descripUoa.  Nous  ferons 
remarquer,  que  le  tujau  d'arrosemeiit  peut  être  ùiciU^ 
ment  et  utUément  retranché,  eu  ce  que  ranosemenl 
fait  alors  par  une  traverse  à  mille  trous  et  située  derrière 
le  tonneau,  distribuera  l'eau  bien  plus  également  et  éco- 
nomisera l'emploi  d'un  homme.  La  macÛne telle  qu'elle 
est  représentée 


et  que  nous  empruntons  à  l'excellent  ouvrage  deM.  Lou- 
don  (EncycL  of  Gardening)  exige  la  présence  conti- 
nuelle de  deux  hommes,  dont  l'un-  dirige  k  cheval  , 
tandis  que  l'autre  soutient  le  tuyau  d'arrosement.  Au 
besoin  encore,  si  on  ne  voulait  pas  que  Tcau  tombât 
immédiatement  après  le  roulement  du  gazon,  opéré 
par  le  rouleau  de  fonte,  un  tuyau  eu  zinc  ou  encui- 
vre  plus  ou  moins  prolongé ,  soutenu  par  une  barre 
en  bois,  et  portant  à  son  cxlrémilé  un  second  tuyau 
transversal,  percé  inférieurenieni  à  mille  trous,  rem- 
placerait avantageusement  le  mode  d'arrosement  indi- 
qué. 11  n'est  pas  besoin  dV|outer  que  la  même  machine 
peut  être  utilement  employée  à  aplanir,  àaiïermir  et  à 
arroser  en  même  temps  les  allées  et  les  clieniins,  nou- 
vclicniejU  repiqués  et  sablés. 
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CtEBGE  DE  MUSSàL 
CEBEtS  RUSSELIAPiLS,  Lcm.  (Gardner  in  Us».).  (Pl.  ii.) 
(  ISljlB»  H^fét  *  <Mr^i  (  aUBHWk  à  Ik  forme  colonoaiic  8(         du  plw  flAsd  aoaiM* 

famille  des  Cactéesi  DC,  iribu  des  Piiyllariocoiylédooées,  Lem. 

Icosandrie  moao(;yaic. 

m/ttwimuum,  imbricats:,  ovarto  adoativ,  in  lubuoi  eiungaium  «piralei  concre» 
le,  iMHfieotoi»;  «toarfiM  'mueniilwlma,  Milonnfai,  alf»  tabo  dicoUttn  «flfati, 
alia  libéra  (  rarissime  basi  omnia  monadelphA); 'j/y/uj^  fitiformiB,  wqaaliaaea 
loagîor,  apice  multiûdusi  bacca  ovoîdea.squaaiOM  (rarissime  Icfis  icu  alata), 
cdiûis;  semina  ntiroerosissinia ,  panra,  renifomiia,  in  pulpa  mdiilaDiia,  m> 
gft ,  maltifomminala  ;  cotyledones  foliacc».  —  ArbomônlasaMtiffratioei, 
carnoat,  etonc-nti  .  multi*an^lati .  snnimnm  sqnaroato-foUati  leu  apbylli , 
ranosi,  r«ri»»mie  siinplices,  erecli ,  «eu  procirali ,  seu  repentes  *  aculeorum 
hnicahM  in  angalnram  dortimi  gewiiM;  tarîm  plano-ahll  ani  «lieiilali , 
tune  epiphvli,  ^ecundunique  cauliuiii  raargiiics  sinuosos  folia  squamiformia 
prtehentes .  pilos  atiquot  aut  aculeos  tenuissinios  in  axillis  prœbentM  ;  flo- 
ribus  luaf^nis,  pulchris,  axiUaribus,  lateralibus,  rarias  terminalibuB.  (Lkm.) 

Cahact.  ariav.  Saberectui ,  articuUs  obovatis  truncalis  ntriaqoc  ttbtHii- 
sime  j-dentatU«  dentibus  fascicuintiin  pilotis,  coioUx petalh  frqtmliter  pnten- 
tibns,  op<rr(o4-(5)  alato.  staminibus  seriei  interioris  basi  monadelpiiia.  (iloos..) 

Snmi.Cir«M  iliisi«IÀHiitaGu4ner,  lllat.if p^ylliraiilMacK>»iM<H«Mtt.). 

c  Cette  belle  espèce  de  Cierge  articulé  est  commune 
sur  le  tronc  des  arbres  et  quelquefois  môme  sur  les  ro- 
chers, dans  les  montagnes  des  Orgues,  au  Brésil*  £lle 
présente  de  grands  rapports  avec  le  CereustruncaUti  ne., 

<i)  M.  Hooker,  en  donnant  ici  (  Jiot.  Mu^.^  avril  )  ao  genre  Ep^t/U 
lum  les  caractères  qoe  lui  aasiffm  M.  Pfeiffnr  {Bnum.  Cwfaar.),  n'a 
remarqué  qu'ils  ne  pouvaient  s'adapter  convenablement  à  la  ]>lante  dont  il 
donne  la  description,  el  tine  fiprnre  qtie  nous  reproduisons  ci-contre.  Sa 
planle ,  en  effet ,  ne  diffère  réelleaieut  des  Ctrei  alati  que  par  ses  tiges  ar- 
tknléas,  cl  vient  ioconlflftablemeDt  confirmer  nos  propm  prévisions  sor 
riuopporlunité  de  la  rrf-atîon  p-enre  Epiphyltvm  ^  que  nous  voulions  tou- 
jours réiuiir  au  genre  Cereus  ,  la  forme  des  Uevrs  ne  suffisant  pas  pour  établir 
un  genre  ^  et  tel  était  cepeadmt  te  lenl  emclén  ûMu^  nt  Jfqiitir«Mlenr 
I.  « 


{Epiphyllum  tnmcatam^  Pftilt),  cet  ornemoit  fiivori 
'  de  D06  serres  chaudes  ;  le  port  et  le  laciès  général  aont 
én  effet  aaaet  eiaclenient  lee  mkmm  dans  les  deux  plan- 
tes. Hais,  outre  quelques  légères diièreneesmentioiiiite 
pins  bas ,  celle  dont  il  s'agit  est  tont-à-fiût  distincte  de 
Tanlfe  commeespècOy  parsa  fleur  dressée  et  réguUère  (et 
non'  oblUiue  et  irrégulière  )  et  son  waire  çuairiailé  (et 
non  uni).  Ces  deux  plantes  olftcnt  ainsi  un  bon  eiemple 
d'espèces  étroitemenCaliiées,  se  représentant  Tune  l'autre 
dans  divers  pays  et  à  diverses  élévations.  Je  n'ai  en  efiet 
jamais  observé  \eCereustruncatus  (Ep,  trune,)  croissant 
dans  les  montagnes ,  au  dessus  de  4,500  pieds ,  tandis 
que,  au  delà  et  à  une  élévation  de  prés  de  six  mille 
pieds,  on  ne  uouvc  yliM  que  le  Cereus  RusseUatuts 
(Mjj.  EusseL  ) 

«  Ce  Cierge  développe  ses  brillantes  fleurs  dans  le  mois 
de  mai  ;  mais  je  n  ai  jamais  eu  l'avantaf^e  de  visiter  les 
montagnes  des  Orgues  dans  celle  saison  ;  de  là  vient 
sans  (Joute  que  j'aurai  confondu  celle  espèce  avec  le 
cierge  ironqué  (C.  ii uncatus),  •  G.  Gardner. 

Kous  partageons  vivement  le  plaisir  qua  dû  éprouver 

An  tr.  /•JpiyJtytîum  îiTait  cru  dpvnir  s'.^ppnvpr  pn  le  mn-îfitiianl  Ne  tnil  on  pas 
aussi  ptriui  [es  Ccr«M,  Vuu  d'eux  (  t.  fiageUiformù}  présenter  des  ileun  dif- 
fteentesi  de  cetla  de  Mi  coogénèrei  T  et  qui  »'afM»>it  4e  foroM^  an  genre  de 
ce  C»rout  d'après  celte  légère  anotnalier  à^featdlni  doac,  om  il  faut  léptwt 
lout'h-fn'it  ](^  Cfrpi  f>>afi  lic^  C (  i  <  t'  j)ro]tr*»n»>ni  dil»,  en  leur  rr^tiltisnt  !e  nf>Tn 
A'Eptph^ltuM ,  douDé  par  d^anciens  auteurs  à  loote  cette  seclioa ,  ou  il  faut 
hm  têmif  V^êfkflhméBVL  mmf.  Cm  Ik  WMtoHMal^ide»  aei»,  gti<e 
i  l'intéressante  plante  dont  M.  Ilooker  nous  donne  connaissjince.  et  comme  te 
leclettr  le  verra  lai-mèaie,  on  point  hors  de  discussion.  Toutefois ,  dans  rétal 
actuel  de  la  science ,  nous  insistons  pour  la  réiuiion  pure  et  simple  aux  Cerei 
«leMfpneeqw  les  caractères  qui  pourraient  rèenenmitiBaUverkaèparetitfa 

ceux  ci  d'avec  les  Cerci  anyulati ,  np  noui  paraissent  pas  enror»»  snnî^im- 
aent  établis.  Cette  grave  raison  nous  a  aussi  obligé  de  donner  provisoirenieut 
drdeme  Isa  cawctèwe  féoArain  du  genre  entier ,  d'après  nos  propres  élo- 
des  ,  et  comme  résamant  mirnx  ,  jusqu'ici,  l'état  de  nos  connaissances  sur 
cette  belle  et  anomale  famille.  Quant  à  la  germination  encore  iuconnue  <le 
,  VJE^^ylium  truncatuM  Ffeiff.,  l'analogie  prouve  vîctorieusemeul  qu'elle 
M  llMcillt  it  li  trilw  te  Uqnalto  MN»  aiWH  piMè 
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M.  Gardner  en  déoouYrant  cette  belle  plante,  qu'il  a  dé- 
diée à  80O  noble  patron  le  duc  de  Bedford.  Ce  gôntil- 
liomiDe,  dans  le  court  espace  de  temps  qu'a  duré  l'ab- 
sence de  M.  Gardner  (  à  peine  trois  ans) ,  a  su  ibraer 
une  telle  collection  de  Cactées ,  à  Woburn  Abbey ,  qu*fl 
fcat  la  visiter  pour  l'apprécier  con'venabieniént,  etqu'aifr- 
onneautre»  que  je  sache,  dans  le  royaudae  (Grande-Bre- 
tagne), ne  peut  lui  être  comparée^ à  l'exception  de  celle 
de  M.  Harris,  Esq.  de  Kingsbury,  prés  de  Hendon.  Danf 
les  serres  de  Woburn  des  espèces  colon  naires  de  Cereits 
de  trente  pieds  de  hauteur ,  deux  PUocereus  senilif  ^ 
Lèm.,  hauts  de  douae  pieds  «  et  couverts  de  leurs  longs 
aiguillons  blancs»  contrastent  admirablement  avee  le 
fcciès  étfange  et  déprimé  des  nombreux  groupes  de 
Mèheaemsy  &*Eehinoeoeius  (et  de  Mammiliaria^  wm 
doute)  hérissés  de  toutes  parts  d'aiguillons  de  toute 
jforme ,  de  foute  taillé  et  de  toutes  couleurs*.  Cés 
derniers  à  leur  tour  offrent  à  l'observateur  de  eu»* 
rieuses  dissemblanoes  avec  les  formes  plates  des  Epi- 
phyUes  (  Cerei  alati  et  Ep»  tronc,  des  attteur8)|  avee  te 
tiipBS  articulées  et  aplaties  des  Opuntia ,  tandis  que  la 
grandeur  et  l'arôme  des  fleurs  de  coiaînes  espèces  ^ 
rédat  des  couleurs  de  celles  de  quelques  autres  »  sont 
è  peine  surpassées, en  mérite  par  d'autres  productions 
végétales*  La  disposition,  l'excellente  santé  et  la  vigueur 
de  ces  plantes  dans  les  serres  de  Woburn,  font  le  plus 
grand  honneur  au  jardinier ,  M.  Forbes  (I). 

(4)  Non«  rpcerons  en  cet  instant  de  M.  P.irkinsnn  rnnsn\  général  (îf  5în 
Majesté  BrUannU(ae  an  Mexique ,  t'annonce  de  l'expédition  d'un  antre  envoi 
4t  Gtctf«« ,  qnl  wngmeaÊem  irotaMement  te  riche  colleefiofi  de  Së  Grice 
Kntre  -intrei  choses  ,  il  s'y  (rouve  des  Pitocârrus  xenilis  ,  encore  pins  grands 
que  ceuxci-desaiM  mentionnés,  et  deuv  espèces  voislims,  sans  doute  non' 
veHci,  dont  on  dît  l'une  wi9nn«nsc  (  down^),  et  l'autre  épinease.  Cet  envoi 
conltent  aotsl  unp  Mammillaire  remarquable ,  et  de  dimensions  Mlles  (  die 
pèse  ploB  de  2  lôm  ?'; ,  soit  4,000  litres  >  ^n'il  fnlint  les  forces  réunies  de 
IwitliidiMifl  pour  la  porter  sar  oa waggoo,  qui,  d  une  dittanee  de  Mllt  ntiiiesi 


4 


Noos  avons  reçu  de  la  plaote  figurée  ci-contre»  un 

excellent  dessin  fait  au  Brésil  par  M.  Mîers  ,  intime  ami 

de  M.  Gardner;  cet  ami  ne  manqua  pas  d'obeerrer 
tous  les  cai  acLtrcs  (jui  différencient  spécifiquement  celte 
belle  espèce  de  ses  congénères,  et  principalement  le 
feisceau  d'étamines  monadelphes  (fig.  i).  Voici  en  quels 
termes  M.  Gardner  rend  compte  de  cette  découverte  : 

€  Dans  les  montagnes  des  Orgues ,  à  travers  d'épais- 
ses masses  de  bambous  ,  dont  les  troncs  n'avaiciit  pas 
moins  de  6  i>ouces  de  diamètre  sur  une  hauteur  de  60  a 
70  pieds,  nous  lûmes  obligés  de  nous  pratiquer  un 
chemin  avec  la  hache,  jusqii'à  ce  que  nous  arrivassions, 
après  une  journée  entière  de  fatigue  et  de  marche  ,  à 
une  petite  cascade  ,  prés  de  laquelle  nous*  campâmes 
pour  la  nuit.  Sur  les  troncs  des  plus  grands  arbres, qui 
croissaient  près  de  ce  lieu,  je  vis  de  nombreux  individus 
^Epiphyllum  inmcatum*esk  fleurs,  et  le  matin  suivant 
à  nne  élévation  supérieure  »  je  trouvai  une  belle  et  non- 
"vèlle  espèce  de  ce  genre ,  qui  ressemblait  beaucoup  à  la 
piremîère  ;  elle  avait  en  effet  la  même  taille ,  mais  son 
port  était  plus  gracieux ,  et  ses  fleuri  plus  brillamment 
colorées  (2).  Les  étamines  sont  uniformément  roses  et 
non  blancbes  comme  dans  YJS.  truneatum, 

»  le  ne  doute  point  que  cette  plante  vous  plaise,  et 
j'ai  la  confiance,  sll  m*est  réservé  de  rentrer  en  Angle* 

la  trutiporu  i  Mexico.  TMdait  le  voyage ,  pludeon  fleur»  s*épaaotiireiit  ; 
«ne»  étaient  jaanes.  Les  fraits  de  cette  gigaatesque  espèce  aoot  tvée<4|grte> 

Mes  au  goût ,  et  la  plante  p!lc-iuême  ,  conpée  en  tranches  ,  que  Ton  prépare 
comme  de*  cmutnes ,  acquiert  le  goût  de  citrons  conliu.  {Note  de  M.  Hoo- 
k«r.)  Nom  ioapçoiinoiif  fort  i|ne  celte  Meweillaire  doit  élre  ra  Edilooceele 
«ppartenant  i  notre  section  des  Phymatogones  ;  en  effet ,  si  l'on  excepte  le 

M.  coronaria  ,  dont  la  forme  colonnaire  atteint  une  haute  tail!e,  nticone  au- 
tre Mamuiillaire  jusqu'ici  connue ,  u'a  guère  plus  d'un  pied  de  hauteur,  et 
tmilee  ce  nnifieet  pinson  nMMos  en  buissons  on  en  fonSes  irrégniières. 

(1)  Ceci  n'est  rien  moins  qîi'cxact  ;  du  mnin?;  le  dessin  nr  nous  offre  qu'une 

Sew  d'un  roM  pftic  «  qui  n'a  riea  «a  coalnire  des  vives  coaieor»  4e  sa  tivaie. 
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terre,  de  l'y  voir  aussi  généralement  cultiver  que  l'espèce 
dont  elleebt  vsi  voisinc.J'éprouveun  grand  plaisirà  dédier 
ma  découverte  à  naon  généreux  patron,  le  duc  de  Bcd- 
ford,  et  je  souhaite  que  sur  ce  point  votre  opinion  et  la 
mienne  se  trouvent  d'accord  pour  trouver  cette  plante 
digne  de  porter  un  nom  aussi  illustre.  Sur  ma  liste  vous 
la  trouverez  étiquetée  Cereus  Russeliani  s,  » 

La  description  suivante  est  delà  plume  de  M.  Gardner 
qui  r écrivit  d'après  des  individus  vivans  sur  les  Ueoi* 
W.  J.  H. 

Description.  Plante  épiphylc,  de  i  à  3  pieds  de  hau- 
teur, croissant  ordinaircmenl  sur  les  troncs  d'arbres 
couverts  de  mousses.  Racine  composée  de  fibres radicu" 
laires,  longues,  divoriquées,  se  ramifiant  beaucoup  et 
se  dirigeant  dans  toutes  directions  autour  de  l'arbre  sur 
lequel  la  plante  s*est  attachée.  Tige  (chez  les  plus  forts 
individus  que  j'aie  trouvés)  de  quatre  pouces  environ  de 
circonférence,  cylindrique,  articulée,  à  articles  d'ua 
pouce  de  kMigiiûur ,  un  plus  épais  à  l'extrémité  que  dans 
le  miliea,  et  revêtus  d'un  épiderme  d'un  brun  grisâtre. 
Rameaux  composés  d'articles  oblongs,  foliiformes,  d'un 
ponce  à  un  pouce  et  demi  de  long^les  inférieurs  plus  épais 
et  d'une  texture  plus  ligneuse  que  les  supérieurs.  Articles 
porlaot  de  chaque  côté  deux  dents,  dans  Taîsselle  de  cha* 
eone  desquelles  se  loge  un  petit  fiiisoeau  de  poils.  JLeuv 
bord  antérieur  est  arrondi  aux  ooînSi  tronqué  et  porte 
dans  la  jeunesse  de  petits  faisceaux  de  poiis.  Fleurs  ré- 
gulières ,  sortant  de  l'extrémité  tronquée  des  jeunes  ar- 
ticles, de  deux  pouces  et  demi  de  long  et  d'une  jolie 
cooleor  rose  (Pink.).  Sépales  (i)  nombreux ,  imbriqués  ; 
les  inférieurs  petits,  ovales  ,  les  supérieurs  lancéolés, 
formant  par  leur  réunion  basilaire  un  tube  de  eoulenr 

<i)         MMM  MM,  ptg.  31. 
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rose ,  se  déployant  en  corolle  vers  sa  moitié  supérieure. 
Étaiiiinesnombréuses,  dépassant  un  pealetubecalicinal, 
et  s'élevaiit  en  deux  séries  distinctes  du  sommet  de  i'o- 
iitiire;  celles  du  rang  externe,  attachées,  dans  pt  ès  de  la 
moitié  de  leur  loogueur,  au  tube  du  calice  odias 
du  rang  interne,  unies  à  leur  base  par  une  courte  mem- 
brane qui  forme  tube  à  l'entaor  du  style.  Filamens  fili- 
formes de  la  même  couleur  que  les  pétaiea.  Antiràres 
eblongoes»  biloeniaires,  d*un  rose  foncé  avant  ranthéas^ 
et  jaunâtres  ensuite,  ainsi  que  le  pollen.  Ovaire  infiiei 
()l)uvéy  court,  qnadri^ailé,  lisse ,  d'un  vert  pAle;  atjle 
filiforme ,  dressé ,  un  peo  plus  long  que  les  étamineaet 
de  la  même  couleur  j  stigmate  clavi  forme,  formé  de  sapl 
scgmcns  oonnivens;  courts  (cinq  d'entre  eux  réunit  par 
iin  çuc  visqueux  en  une  sorte  de  coupe  (a),  Miers).  Je 
n'ai  point  vu  le  fruit  mAr;  à  Télat  contraire  il  eslunllocu- 
latre,  polysperme  ;  lea  semences  sont  attachées  à  un  pla- 
centa pariétal. 

G.  GAnnma. 

ISg.  1^  le  rislil,  entouré  de  la  série  staminale  intfricure.  Fig. 
coupe  transverse  de  l'Ovaire  (  le  tout  (;i  ossi  ). 

(loriM  a  Bot.  Mug.,  avril  1S39.) 

Mous  n'ajouterons  rien  à  l'excellent  aitidequi  pré- 
cède maïs  nous  ferons  seulement  gbserferqaela  pbme 
dont  il  vient  d'être  parlé  a  une  grands  imporlanss 
scientifique,  en  ce  qu'elle  permet  de  rectifier  remui 
commise  dans  la  création  et  l'adoption  dn  6.  Bp^>h^ 
htm,  Hoos  falàoos  des  vœux  poir  jooir  bisalAt  dans  nos 
serres  de  la  vue  de  cette  plante ,  et  nous  la  signalons  avec 

(1)  C'est  la  préckëmeat  tu)  àt»  principaux  caractères  du  g.  Certus^  et  uo 
argument  puiuant  de  plus  pour  motiver  la  réunion  propotée  du  g.  Epifhyl- 
lurn  à  la  section  4w  Gwwt  uUti, 

(2)  Il  th\  h  regretter  que  U  flgm  tt't»pWBM  fW  myléUBMOt  C<H>  difi- 
fioji  siogoUére  du  itisntle. 
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emfiraaenieiit  aai  amateurs  lélés,  qui  pmimnl|vi6- 
ment  se  b  proooter  dhei  noa  vmatmd'oiiUellaMfaeCf). 

  I  i 

aoYÂ  j  FEuruxs  eoMUCEt. 
HO¥A  CORIACEA,  Bl.P  (PL  6.) 

(BlyM>  6flM4  par  B.  Brcwo  à  Thomas  IToy,  anci«a  jariMbr  de  4m  i* 

lljuniLcrbnii  ,      mort  i-n  iSai.) 

FUniUe  des  AscU  pinHncécS)  Lind.,  tribu  des  Aad.  vraies  de 
fiartiiugi  Peatandiie  I^gynie. 

Cabact.  ciiiiB.  Hoya  R.  B.  Cortlla  rolaU ,  5-fida.  Corona  ttmmimtm  a* 

pbylla,  foliolis  depres^iis,  patentibtis,  carno<^is,  ani^^xilo  inleriore  producto  în 
dentem  anthère  incambentcm.  AmÂk»rœ  m«mbrana  terinmaUe.  Maaaa  pol- 
Nbw  baci  affixc ,  efmnltflalw,  ûompmm.  SHgwêa  MiliSMi,  MbiplBal»» 

tuni.  FoUieuli  lastes.  Srmxnn  romosa  —  Frvtin's  avt  svffhâHcu ,  TnliihtJes  , 
•candentet  tôt  ilecujnl>etiiei>.  /  «^moppotita,  CArnoM  t.  mewbranacea.  Vm' 
Wtelatoratai,  milliSone.  Wlght.  cmrtfflk  1»  dwlM.  «f  Srite. 

GàiAcr.  aricir.  FoIUm  tobvenotis  oTalibus  acntis  neMdmiit  ewilMÎi. 
flblirja,  «Mviia  iotiia  setkea.  EIosm  Bi^dr.  1063? 

Diaciimoa.  Sous-srbrmBeaii.  Tige  cylindrique ,  g^* 
bra.  Feuilles  glabrea,  auboûriaoas»  osaîea-aigués,  aei* 
nées  (  noD  nervées  )  d'un  wt  aombre  anilsssus ,  pliaeé 
dessous.  Oanbelles  multîflores ,  pédotteolées,  pendalcSy 

aiîUaires ;  pédiedles  glabres;  bractées  petites,  squaiiii* 
formes,  tomeuteuses,  disposées  en  inmloore.  ileoia 
blanchâtres;  corolle  rotacée,  réfléehie,  fnibesoente  in- 
térieurement, tomenteuse  à  la  base,  à  divisiosA  linéaio 

res-aciiminées.  Couronne  staminale  très-glabre  ;  seg- 
moDs  acuminés  aux  deux  extrémités.  Anthères  oblon- 
gucs,  ol)iuses,  terminées  par  une  courte  membrane 
biiienU't!.  Masses  poil  iniques  di-essees,  pourvues  d'une 
glandule  simple ,  exsuiquee. 

HiSTOULE.  h  Hoya  coriacea  est  une  fort  jolie  plante 

(1)  No<;  ITorticulteuni-FIeurUtes  imfùOt  COtot  «  tilW  DB  tmà  hm 
q/M  de  l'Mf^pl^V^  irwwatWR. 
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de  «m  ehiude ,  eowyée  de  Manille  par  M.  Ganning  à 
MM.  Loddîges,  ehet  qui  elle  fleurit  p€«tr  k  première 
fois  eD  août  i83S«  Les  eq»èoes  de  ce  genre  abondent 
dans  les  eontrées  méridionales  de  flnde^  et  ne  sont  oe» 
pendant  qu'impar&itement  connues  des  Botanistes.  Le 
docteur  >Vight  en  mentionne  une  nngtaine  trouvées 
dans  rindoustan  et  les  ties  adjacentes.  A  ce  nombre  le 
docteur  Blume  en  igoute  neuf  autres.  Les  plirases  ca- 
ractéristiques donuÂBs  par  ce  dernier  auteur  sont  telle- 
ment courtes,  qu'en  Tabsence  d'échantillons  authenti-  • 
ques,  il  est  impossible  d'affirmer  si  une  plante  qui  pa- 
rait correspondre  parfidtement  à  la  description  donnée 
par  Tauteur,  est  précisément  ceUe  qu'ils  Touludcsigner  ; 
et  en  effiH  les  caractères  distinctift  qu'il  exprime  si 
brièvement,  peuvent  s'appliquer  à  diverses  espèces', 
sans  appartenir  précisément  à  une  seule.  Par  ces  eau-  >. 
ses ,  je  doute  jsl  la  plante  figurée  cî-eontre  ff/bt  réeWe^ 
ment  Vffojra  coriacea  ,  bien  qu»  je  n'aperçoive  point  de 
diffi&rence  contradictoire  entre  elle  et  la  description  que 
donne  de  cette  espèce  le  docteur  Blume.  11  est  à  désirer 
à  tous  égards  que  cette  plante  soit  déterminée  par  M.  De- 
caisne,  qui,  heureusement  pour  la  science,  s'est  chargé 
de  réviser  la  famille  des  Aâcltpiadacées,  dans  le  Pro- 
drome  de  De  Candolle. 

La  r  iirieuse  espèce  dont  il  s'agit ,  affecte  des  habitudes 
parasites.  MM.  roddif^es  T élèvent  dans  la  serre  à  orchi- 
dées, où  elle  croit  après  le  morceau  de  bois  sur  lequel 
elle  a  été  importée  ;  celui>ci  est  placé  dans  un  pot  rem- 
pli de  terre.  Toute  terre  légère  convient  à  cette  plante , 
quand  on  a  eu  soin  de  remplir  les  conditions  principa- 
les de  sa  bonne  culture ,  c'est-à-dire  de  la  placer  dans 
une  serre  chaude  et  humide.  Elle  ne  parait  pas  produire 
de  racines  caulinaires  latt  raies ,  comme  ses  congé- 
nères et  Jusqu'ici ,  il  a  été  ditlicile  de  la  propager.  Ce- 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googb 


t'nORTICULTRint  UNÏVBBSBt.  30 

pendant  il  n'esi  point  qu'avec  un  peu  de  patience,  on^ 
parvienne  à  la  multiplier  de  boutures  ou  de  rejetons. 

Fig.«i}  ani)!'  I  f  \iu'  du  côté  iitlérieur.  Fi{».  1 ,  masses  poUîoiques 
doubles  adhérant  à  leur  glaode  coouuune. 

{lÀnâlejr'»  Bot,  r«y.,  avril  1839.) 

SAVGB  A  f  LEURS  BÉdlfTKS. 
SALTIA  PATBNS,  Cn.  (Pl.  7.) 
(BijfB.  5«A'if<,wvr}BllMiion  ««s  mrtwiiiMMiiulmda  1»  pivpnt  des  pl.  d«  ce  g«m.) 

FanUDe  des  Labiées,  Joss.,  oa  Landacées,  lindl.»  tribu  des 
Monaidées,  fiemb.;  Diandrie  MoDOgynle. 

CiBACT.  cvn/r.  Catyx  OTato-campaniilatus  ,  vel  Inbuîosas  ,  bi!abiatnsi  la- 
bio  «dperiore  integro  vcl  tridenUto,  ioferiore  bifido,  fauce  iutus  nada.  6V 
ralla  tubo  erecto  vel  ventricoso,  bilabiala;  labio  tnperiore  recto,  intef^  vel 
emarginato,  inferiore  patente ,  trifldo,  labio  lateralibus  ereclia ,  pateniibns 
Tf'1  reHexii ,  mctlio  lalior*  ,  intPfrrn  re!  rniarpinnfo  ,  piano.  Stamina  ffiiiii.i  2 
(  siiperiortbua  abortientibus  >  filamealis  adtcendeatibus,  cum  anUiera  arlicu- 
latb.  CaiiiMe#lmi  «longati ,  fitiftivaiia ,  «nlie»  tdaeendeati* ,  loculam  Cntilem 

linearem  fercntis,  po'^tirç  dffîexi  ,  vel  porrecla,  connexa  vpI  rnrins  lil>cra  , 
polymorpba.  Htylus  apice  breviier  bifidiia  lobis,  agpiu»  inirmnalihua ,  apice 
stigmatiferia.  Àktnia  sîcca ,  lievia. 

Caiict.  aricti'.  S  7  Lomjifiorœ ,  eamitm,  Benth.  Lab.  276;  S.  patens  :  ro- 
dicr  tnherosa  ,  [i.'H'.s  coKÎalis  hastalU  ovalo-oblongis  siipr?)  pUotis  sobtM 
pabeaceolibua,  Uoraltbus  lanceoiato-tioearibiiaj  TnrticiUatlris  renolia  aubki- 
florii ,  /lartteanitiinis,  9«l«a  Meala,  labclli  Irilobi  lobb  latnralibQi  ■iiratii 
aciitis  ioterraedio  tranaverso  concaro  sult  ingulato  emarginato. 

Snoir.  S.  paten*.  Cav.  ie.  v.  3a.  t.  454.  Beotb.  Lab.  295.  id.  Mort,  tram, 
S.  H.  2Î2.  t.  X.  —  5.  speetahilis ,  IIB.  K.  n.  g.  sp.  pl.  H.  304. 

lIisToiiiE.  Une  belle  ligure  de  cette  Sauge  (1),  la  plus 
brillante  du  genre,  a  été  pul^liie  dans  la  dernière  partie 
des  Transactions  de  la  société  d'Horticulture  de  Lon- 
dres; cUe  était  accompngnée  d'une  description  rédigée 
par  M.  Benthani.  Au  lieu  de  ne  m'en  tenir  qu  au  travail 
de  cet  auteur,  j'ai  profité  d'une  communication  manu- 
scrite, dont  je  suis  redevable  à  mon  excellent  corres- 
pondanty  M.  W.  B.  Booth,  dont  j'ai  aussi  reproduit  le 

(1)  Au  momenl  de  mettre  sons  preM«,noaa  apprenons  avec  plahir  fîe  notre 
Collaborateur  Meainaui,  que  le  jardia  da  M^aéani  vient  de  recevoir  cette 
iNltepiHled'ADglfllfllw. 
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dessin  dftbsb  figure  anneiée  ci-oontre.  J*ai  reçu,  Taii- 
toniie  deraiery  des  échantillons  da  oetle'  plante,  de 
IIM.  Roger  de  Southamplotty  Loir^  et  G*,  de  Glapton, 
Pontey  de  PlymoQth.  Voiei  ce  qu'en  dit  M.  fiooth  : 

€  l'ai  eu  pour  la  première  lois  connaissance  de  cette 
iMlle  espèce  de  sauge ,  d'après  un  individu  exposé, 
lors  de  l'assemblée  de  la  Sodété  d'Horticulture  du  Cor* 
nouaîlles,  à  Truro,  en  juillet  1838 ,  par  lohn  Penberthy 
Magor,  Esq.  de  Penventon,  près  Redruth ,  qui  eut  l'o^ 
Lii^canoe  de  m'en  donner  des  échantillons  d'après  les- 
quels a  été  fiâte  la  figure  ci-jointe  et  la  descriptiem  qu'on 
'  valire.  L'un  des  rhisemesenvoyéedttllexique,  son  pays 
natal,  au  printemps  de 4888, prospéra  daiis le}ardin de 
M.  Magor,  et  y  développa  bientôt  ses  tiges  et  ses  magni- 
fiques fleurs ,  qui  se  aont  toujours  succédé  depuis  dans 
une  serre  tempérée  bien  aérée.  G'est  une  des  ptusgran* 
des  espèces  è  fleurs  bleues  qui  aient  enoore  été  introduis 
tes  en  Eurq)e ,  et  une  addition  des  plus  importantes  à 
la  q|>iendid6  collection  des  sauges  mexicaines  que  nous 
possédons. 

Descbiptior.  Racines  irivaces (rhizomes),  charnues, 
fibreuses,  oflrant  beaucoup  de  rapport  avec  celles  d'une 
AUtrœmeria  et  difTérant  sous  ce  rapport  du  plus  grand 
nombre  d'espèces  de  Sahia  que  je  connaisse.  Les  vieux 
tubercules  se  dessèchent  après  la  planlalion  et  sont  bien- 
tôt remplacés  jjar  des  jeunes  ,  qui  soiil  allongés  ,  grêles 
et  d'un  brun  pâle.  Tiges  buissoiuumtt'S ,  dressées  ,  très- 
rariK  iisus,  de  2,  2  1/2  à  3  pieds  di'  hauteur,  mais  de- 
\aiu  s'élever  probablement  davantage ,  quand  elle  sera 
cultivée  à  l'air  libre.  Feuilles  trilohées  ou  plutôt  haslécs, 
arrondies  à  la  base,  à  pointes  obtuses,  et  finement  den- 
tées sur  les  bords  ;  les  cauliuaires  sont  poui  vues  de  pé- 
tioles velus ,  canalîcui<^s ,  de  deux  et  demi  à  trois  pouces 
de  long ,  et  60jut  eu  outre  de  beaucoup.k&  plu»  grandes» 
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mesuranl  ordinairement  quatre  pouces  de  longueur  et 
à  pou  près  autant  de  l'extrémité  d'un  lobe  à  celle  de 
l'autre.  Les  autres  feuilles  sont  courtemeat  pétiolécs, 
plus  étroites  en  proportion  de  leur  longueur,  qui  varie 
de  deux  à  deux  pouces  et  demi ,  sur  un  à  un  et  demi  de 
largeur.  Elles  sont  ai  général  d'un  vert  foncé,  fortement 
réticulées ,  et  couvertes  de  poils  doux  et  épais.  Bractées 
Itnéaires^ncéolées ,  trinervées,  d'un  pouce  environ  de 
longueur.  Pédoncules  (1)  cylindriques,  ^lant  à  peine 
en  longueur  la  moitié  des  bractées ,  d'un  vert  plus  pâle 
que  les  feuilles.  Galice  subcampanulé,  bilabié;  lèvres 
acominées ,  tachées  de  brun  vers  la  pointe,  la  supé* 
rieure  plus  large  et  un  peu  plus  longue  que  Tinférieure 
qui  est  bifide.  Fleursdisposées  en  épis  terminaux,  lâches, 
dressés,  et  au  nombre  de  plus  de  seixe  sur  chaque  épi. 
Elles  sont  amples,  belles,  d'un  très-beau  bleu  pourpré 
foncé ,  pâlissant  un  peu  sur  les  bords ,  et  naissant  deux 
par  deux  à  chaque  artîeulalîoii.  La  lèvre  supérieure  ^ 
étalée  horizontalement,  est  trés-voûlée,  comprimée, 
d'environ  deux  pouces  de  longueur,  sur  prés  d'un 
pouce  de  largeur,  mesure  prise  au  milieu  de  la  voûte, 
qui  se  rétrécit  ensuite  des  deux  c6té8.  La  lèvre  inférieure 
trilobée  se  sépare  presque  à  angles  droits  de  la  supé- 
rieure, qu'elle  dépasse  un  peu  en  longueur  ;  son  lobe 
médian  très-ample,  mesure  transversalement  un  pouce 
un  quart  de  long  ;  il  est  arrondi ,  étalé ,  un  peu  ondulé 
sur  les  bords  etéchancré  au  milieu.  Lobes  latéraux  d'où 
pouce  de  long,  à  bords  réfléchis.  Gorge  de  la  corolle  mar- 
uuée  de  chaque  côté  de  plusieurs  petites  raies  blanches. 
Eta mines  filiformes,  courbes  «  ainsi  que  le  style,  qui 
est  un  peu  plus  long  et  plus  gi^Ne;  tous  trois  recouverts 
par  la  lèvre  supérieure,  légèrement  renflés  à  la  base  et 
réunis  en  une  sorte  de  processus  spathuié ,  qui  se  pro« 

'      I/aateur  angiait  écrU  pu  «œv  a  FtdiotU, 
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jette  un  peu  au  dessous  du  point  de  jonction  nver  les 
deux  corps  qui  los  Mtaclicnt  à  la  lèvre.  Ovaire  quadrilo- 
culaire,  recouvert  du  calice  persistant  qui  se  contracte 
à  son  orifice  après  la  chute  des  fleurs ,  et  contenant 

.dans  chaque  loge  une  semence  dressée.  » 

c  On  trouverapeut-étre  plus  d'avantage  à  cultiver  cette 
bdle  plante  en  serre  tempérée ,  en  ce  que  ses  grandes 
fleurs  bleues  sont  trop  susceptibles  d* être  maitraitéespar 
les  intempériesdes  saisons,  si  on  la  cultivait  en  plein  air; 
toutefois 9  comme  les  autres  sauges,  elle  se  plati  dans 
toute  terre  sèche  et  substantielle.  Elle  se  propage  aisé- 

»  ment  de  boutures  ou  de  semences ,  qu'elle  fournit  fiici* 
lement.  En  peu  de  temps  sans  doute  elle  deviendra 
commune. 

B.  BOOTB. 

ji,Yir.OSJ.\THE  A  FLEURS  COCCl.\ÉSS. 

ANIfiOSANTBOS  GOCCOIEI»,  iÀndi.F  (FL  S.) 

Famille  des  Hémodoracées ,  R.B.;  Hexandrie  Moiio{;ynie. 

Cakact.  cékbb.  AatgoMnthol,  Lalutl.  Perisomum  coroUiauni  ex(us  lam- 
Um ,  tnlw  fcMi  com  «rtrio  comitto ,  elongalo ,  ttiMlcn  ilecidiio ,  liaabi  mnMi 

laciniis  subieqoaliba*  snpra  secundis.  Stamina  6  ,  faiici  pfrigonii  in»ert.-i ,  rA- 
sceodentia;  filameuta  flliformia,  anthêrœ  loculis  connrctiTo  aiiùce  adaalis. 
OvoHum  cuiu  perigooii  tulio  connatum/trilocuiare.  Ovula  in  placenlU  e  lo- 
enlMMi  «ngali»  cmtnU  prainifleiililnii  ploiiiMi...»  Sh/lnê  SKforniB  ^  ttignui 

aimplcï.    nvsvJn  infera,  subplobosa  ,  trilocularis,  apice  InniIirirlo-iriTalvts. 

Seniiiui  pluriuw.  —  Herltm  ptrnuuê ,  ia  N.  UoUiuidix  ora  merid  etc. 

EhH.  gtm,  PI, 

Gaïuct.  triciT.  Planta  hêrhMêa,  perenois,  Mmperrîicna ,  quatuor  aut 
fliiînque  pedes  alta.  Fofra  atro  virentia ,  canalîculata ,  lîncari-lancfolata  , 
aculai  ad  pedem  uonm,  ad  unuoi  cum  medio  tonga,  senii  erecta.  Ii'erigonium 
kamaimiai «tcocdMim  «I  apicem  gradatin  virtacens ,  sicqoe  twiiMOTi, 
aexfidoDi ,  divisionet  reflexoe ,  qiwdi»  mncUv,  liiifilsr  iMNOUMe.  (  TVm-' 
â9U  4ê  Pimskda  dê  Pastom*) 

Le  genre  ^nigosiutthos  a  regu  récemment  quelque 
extennon ,  grâce  à  R.  Hangles ,  Esq.  de  Sunning«Hill, 
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•  Berks,  qui  en  a  reçu  diverses  espèces  provenant  de  la  ^        ^  / 
l^nîfl  dé  Swan^River  (AmériqiiR  s^ptenlrionalft  )  ^  pl  qui    f^tC^ijLt  2^ 

pendant  ces  dernières  années  a  si  libénîiemâit distribué  ~ 
tant  de  belles  et  nouvelles  plantes  de  sa  propre  collec- 
tion. Parmi  les  plus  récentes  et  les  plus  remarqua- 
bles espèces  de  ce  genre»  il  en  est  une,  variété  peut^» 
être  d'une  autre  espèce,  qui  se  fait  remarquer  par  une 
oombinaison  unique  de  vert  et  de  pourpre  dans  ses 
fleurs.  En  feît  de  beauté  toutefois,  la  plante  dont  il  s'a- 
git se  &it  remarquer  au  premier  rang;  ses  brillantes 
fleurs  cramoisies,  légèrement  nuancéies  de  vert,  sont 
en  effet  plus  amples  que  celles  des  autres  espèces. 

Le  nom  spécifique  sous  lequel  elle  est  en  ce  moment 
publiée ,  parait  lui  avoir  été  originairement  appliqué  par 
le  docteur  Lindley,  en  raison  de  la  couleur  spéciale  de 
ses  fleurs.  Cette  couleur  n'est  pas  une  écarlate  pure, 
mais  bien  une  nuance  évidemment  intermédiaire  entre 
célle-cî  et  le  cramoisi;  ainsi  donc,  comme  le  terme 
cocciné,  coceineus  (quoique  très-fréquemment  réservé 
par  les  botanistes  à  la  dernière),  peut,  sans  manquer 
d'eiactitude,  s'appliquer  indiflS&remment  aux  fleurs  de 
ces  deux  nuances  de  rouge,  le  caractère  spécifique  de 
Tespèoedont  il  8*agit,  est  par-là  tout-^-feit  bîenexprimé. 

Le  traitement  à  suivre  dans  la  culture  de  cette  plante 
peut  se  résumer  en  peu  de  mots.  Un  vase  de  grandeur 
médiocre,  une  terre  (iranche  bien  meuble,  des  arrose- 
mens  abondans  l'été,  des  garanties  contre  toute  bumt-  •  . 
dité  l'hiver,  telles  sont  à  peu  près  toutes -les  «uge&ees.  ^-^oy.^^^ 
qu'elle  réclame.  On'.doit  chercher  à  la  tenir  dans  un  en- 
droit bien  aéré,  oà  elle  ne  soit  point  trop  serrée,  ni  om- 
brée  par  d'autres  végétaux;  car  elle  se  i^U.sous  l'in- 
fluence directe  du  soleil,  et  ne  tarderait  pas  à  souflirir  de 
raccumulatioh  des  exhalaisons  moites,  qui  émanent  né- 
cessairement des  plantes  d'une  végétation  plus  \igou- 
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jpeiue»  ei  sous  lesquelles  elle  se  trouverait  d'ailleurs 
eomoie  enterrée. 

Conservée  en  serre  tempérée,  elle  y  végétera  avec 
une  grande  vigueur,  si  on  suit  à  son  égard  le  traitement 
dont  nous  avons  parlé,  et  produira  fréquemment  des  ti- 
ges florales  de  quatre  &  cinq  pieds  de  hauteor.  Ces  sortes 
de  hampes  se  ramifient  avee  profusion  vers  leur  sommet, 
et  toutes  leurs  nombreuses  ramifications  se  couronnent 
de  belles  fleurs  réunies  en  une  téte  tellement  ample  et 
serrée,  qu'elle  a  souvent  un  pied  et  plus  de  diamètre. 
Cultivée  en  plein  air,  elle  formerait  probablement  un  des 
plus  beaux  ordemens  du  jardin  d'été,  et  pourrait  être 
aisément  remise  en  pot  aux  approches  de  r hiver.  Tou< 
tefois  nous  n'avons  pas  encore  vu  apphqiier  ce  traile- 
ment  à  aucune  espèce  du  genre,  mais  nous  ne  (jouLmis 
pas  que  le  succès  vienne  en  couronner  la  teuiaiivc; 
Ccllui,  <»*^  cas  |>Festtœé^  <ie  4rtiecès,  accroîtrait  grandement 
encore l'iiUcrèl  que  méritent  ces  plantes. 

11  n'a  pas  été  possible  de  montrer  ilaiis  un  ilessin  d'une 
si  petite  échelle  (V.  lafigure)  la  manière  dont  se  di'^e- 
loppent  les  feuilles  de  cet  Anigosanlhe ,  pour/les  com/ 
parer  avec  celles  des  autres  espèces ,  dont  elles  difTè- 
rent  sous  plusieurs  rapports.  Il  sudira  de  dire  qu'elles 
«'élèvent  du  collet  des  racines,  à  la  manière  des  ^na  • 
fuma  ou  des  Yucca  herbacés.  Soit  qu'on  recueille 
des-graines  de  la  plante  cultivée,  soit  qu'on  se  les  pro- 
cure de  son  pays  natal,  elles  lèveront  facilement ,  si  on 
a  soin  de  les  semer  en  terrines  et  de  placer  celles-ci  sur 
une  couche  un  peu  tiède,  ou  môme  sous  un  châssis 
froid,  la  chaleur  à  donner  se  règle  sur  la  saison  dans 
laquelle  on  sème.  Au  printemps  (  et  cette  saison  doit  être 
préférée),  ces  graines  ne  demanderont  aucun  stimu^ 
lant  \  mais  si  cette  opération  devait  se  feire  un  peu  tard, 
en  automne  ou  même  pendant  rhiver,  un  peu  de  cha- 
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leur  dépendrait  nécessaire.  La  méthode  la  plus  ordi- 
naire de  multipIicatioQ  est  la,dlrâioii  de  le  plante  en 
autant  déportions  ipi'il  y  a  depieds^ ou  simplement  en 
n'en  détachant  que  les  plus  eKtérienrSi  et  autant  qu'il  en 
est  besoin.  Getle  opération  peut  se  pratiquer  aussitôt 
après  que  les  fleurs  sont  passées  $  les  jeimes  scions  s'en- 
racineront promptementf  plantés  dans  un  sable  fin  ou 
dans  une  terre  franche  un  peu  sablonneuse  |  puis  quand 
ile  auront  émis  un  chevelu  suffisant,  on  les  empotera  & 
la  manière  ordinaire*  ' 

Le  dessin  ci-joint  a  été  fiiit  d'après  un  individu  qui 
resta  continuellement  en  fleure  depuis  juin  ju.s(|u'en 
aoOt ,  dans  la  pépinière  de  MM.  Lowl  et G«  de  Glapton  (1). 

(Paxion's  Mag,  of  Bot.) 


ARTICLES  ORIGINAUX. 

UUKEA-MOSB  DB  M4BIMS. 

NBWm  ODOnUM  WiU.  m.  JIiUWmmi. 
(Bly«i.  iNi^Mv,  Irarier  rMt,  Ami^pds,  hanid*}  aUMioB  1  TbiUlttioii  d*  U  plaato.) 

Cuucz.  cfaik.  Niumi,  lob.  Brawi  (estpee.  UniMBl  Narii).  Calyx  quin-' 
qne-partitat ,  intut  deoUeulu  auctos.  CoroUa  hjpogyoa ,  bjprocraterimor- 

pha,  liiiibîV|QÎnqueOdi  brinits  tnrfis,  inaeqailateris,  f>CTndnfi<5,  f,incpfn!io!is  la- 
oiro-anUifidia  coraiata.  Siamina  5 ,  medio  corolle  tubo  inserta ,  incliisa  ; 
mttktrm  ngittita ,  arislal»,  modio  stigmatt  «olUBinilti.  (haria  2;  99iMg  ad 

sutiiram  Tentralem  pluriuûs.  Sii/Ius  i,  i^urormis,  apice  dilalatus ;  5/yyiiia  ob- 
tusiim.  Siiuamulœ  (n  pogyna;  huIIk.  Follieuli  cylindracti.  Semina  pluriOUIy 
(  ad  iimbilicam  oouosa.  —  Fraticet  I»d.  orient,  erecii,  glabri,  etc. 

Cette  superbe  variété  a  été  obtenue  de  graines  An  TVe- 
rUm  odorum,  Var^  commun^  récoltées  par  M.  Mabire 
sur  un  individu  de  ses  cultures  \  le  semis  en  Ait  iait  par 

(1)  M.  raxtao  critique  ré^mologie  donnée  par  lo  ly  Undloy,  da  nwt  jM» 
g»$antkot ,  en  prétendant  qu'il  est  difficile  de  Tcxpliquer  conrei)nbIemeDt.  II 
pMn  ooOe  de  M.  Loudoo,  qui  fait  dériver  (utigoê  de  anaigo  {Myu),  dé* 
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lui  en  avril  1835  ;  la  première  floraison  eut  lieu  en  mai 

1838,  et  la  seconde  dans  le  même  mois  de  cette  année 

1839.  Je  «lis  allé  le  voir  le  9  de  ce  mois;  il  était  alors 
dans  sa  plus  grande  beauté;  chacune  de.aes  trois  bran- 
ches était  terminée  par  un  thyrse  lâche,  paniculé,  loDg 
de  six  à  huit  pouces»  et  chargé  de  plus  de  vingt  fleurs, 
ouvertes  toutes  ensemble,  et  formant  des  bouquets  ma- 
gnifiques du  blanc  de  oeige  le  plus  pur. 

La  tige  est  droite,  grosse,  ferme;  les  feuilles  d'unveit 
foncé,  verticiliées par  trois,  fermes,  bien  étoffées;  quel- 
ques unes  ont  neuf  pouces  de  long  et  quinze  lignes  de 
large;  la  nervure  moyenne  est  d*un  vert  blanchâtre;  les 
autres  très-saiUantes  en  dessous ,  où  eUes  sont  finemenl 
réticulées;  les  rameaux  de  la  panicule  sonld*un  vert  jau- 
nâtre, munis  à  la  base  d'une  bractée  linéaire-aiguê.  Les 
divisions  du  calice  sont  linéaires-acuminces ,  jaunâtres, 
longues  de  sept  à  huit  lignes;  la  partie  étroite  du  tube 
de  Ui  corolle  est  de  la  longueur  des  divisions  calicinales, 
et  cette  seule  partie  de  la  corolle  est  teintée  d'un  jaune 
très-pâle  ;  le  tube  se  rende  subitement  et  s'épanouit  en 
un  limbe  à  cinq  grandes  divisions  obliques,  très-arron- 
dies,  entières  au  sommet ,  le  tout  d'un  très-beau  blanc» 
ainsi  que  les  appendices  de  rentrée  de  la  corolle,  qui 
sont  au  nombre  de  trois  ou  dequatre  à  la  base  de  chacune 
des  divisions  linéaires;  ces  appendices  sont  entiers  ou 
munis  de  quehiues  laciniures  sur  ta  marge,  et  longs 

ployer  Jjt  prfmti'TP  rclîe  du  T)'  Liodiey.  fait,  selon  non? .  nlliision  à  la  m«- 
nièrc  dooi  M  tieuiieiit  les  Qetin  de  cette  plante ^  et  la  seconde,  celle  de 
H.  LoimUmi  »  m  mode  de  réOnion  im  Mteê  péffiMtlioUai  Ion  A  ta  mami* 

ceiicp  (les  llt'îirs.  iNoijs  jinxiiniis  fort  pour  isrrfrrcr  l'ptvninlofrïc  (In  premier 
de  ces  auieuii»,  coiiitue  eiprinutU  bien  inieu».  le  véritable  caractère  «le  ce 
genre,  celui  de  porter  irrrtiealeoMiit  t»  flemo.  EUo  «il  d'aMeuBi  Mes  plu» 
correcte  et  couforme  aux  K'^les  de  l'analogie  liiiguisiique^  aHtgos  n'étant 
^'u ne  légère  al(ér.'i(ioii  iVuniscf).  Cnr,  !>i  l'un  [iréférait  anoijo,  il  faudrait  de 
louta  néceskité  ictire  Amœ^Qsanthos ;  uou»  ne  cro^utts  Uuuc  pa»  foudée  l'opi- 
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de  cinq  à  sept  lignes.  J'ai  trouvé  cette  belle  fleur  inodore; 
les  corolles  ouvertes  ont  de  2  4  à  2G  lignes  de  diamètre. 

Ce  beau  genre,  peu  nombreux  en  espèces ,  l  est  déjà 
en  variétés,  et  l'exemple  que  je  cite  ici  doit  engager  les 
Amateurs  à  faire  des  semis,  puisque  la  floraison  s'en  fait 
souvent  moins  long-temps  attendre  que  dans  quelques 
plantes  vivaces  (Fraxinelle,  Pivoine,  etc.).  En  fécondant 
artiOciellement  quelques  belles  variétés  par  d'outrés ,  je  ' 
ne  doute  pas  qu'on  puis&e  obtenir  des  résultats  très-sa- 
tisfaisans,  d'autant  plus  qu'ayant  semé  moi-même  quel- 
ques graines  du  :V.  odonim.  Far.  atropurpureum,  j'en 
âi  obtenu  deux  autres  varictés,  qui  ont  donné  leurs 
fleurs  l'an  passé  et  m'ont  paru  devoir  aussi  devenir  très- 
intéressantes  pour  l'ornement  de  nos  jardins.  Les  semis 
de  Nerium  se  font  au  printemps,  sur  couche  chaude  et 
sous  châssis;  lorsque  les  graines  en  sont  bonnes,  elles  lè- 
vent facilement,  et  le  jeune  plant  prend  une  croissance 
assez  rapide.  Lorsqu'il  a  deux  ou  trois  feuilles,  on  le 
repique  dans  de  petits  pots  sous  châssis  étouffés,  jusqu^à 
leur  parfaite  reprise  ;  oo  donne  alors  de  l'air  graduelle- 
ment j  mais  il  sera  toujours  awDtageui  de  tenir  les  jeunes 
pieds  sous  i^erre  toute  l'année,  avec  un  peu  de  chaleur  au 
pied;  ce  traitement  activera  beauooup  leur  végélation. 
On  leur  fait  p^^r  Thiver  sous  les  mêmes  chAssis  ou  eo 
bonne  serre  tempérée,  si  on  est  assez  heureux  pour  en 
avoir  une  telle  à  sa  disposition.  Au  printemps  suivant  « 
après  les  avoir  rempotés,  on  plonge  leurs  vases  dans  une 
vieille  couebe,  et  on  leur  donne  bàiucoup  d'eau  ;  soignés' 
ainsi,  ils  peuvent  donner  leurs  fleurs,  la  troisième,  qua- 
trième ou  cinquième  année  au  plus  tard  ;  on  sait  que  la 
multipliealion  des  variétés  é&  Nerium  adorum  est  très* 
fiicilepar  le.moyen  des  mareottes,  boutures  ou  greflbs. 

Jacques. 
VflUm.iOvaiiSaa.  . 
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wunwam  svA  Ui  Pàvu  ooccine*  ,  vaaxîrrB  wrxnvnt  nm  aaaas  a«  Patu 
y     Wk-nomiiA,  tPÂCH,  (MOHOO.  lii*D.)^SacBtv>  camba,  WJTSOV,  CDBMI. 
'    ËRiT  \  JE   RTTBictmrtA  loDDlC.  (  BOT.  flM.  i243)~V0^M^BMann 

j(Elyni.  Gfînrc  dédiii  par  fioerhaaTC  à  PitrrePaw,  Boi.uubto  de  L«jde.  ) 

CaKACT.  CÉITf!..  Cahjr  campanolatu^  tiihnlatus  .  nil  Sfncrm  rjninqœlo- 
fcétiM  ;  Mi  iiMiquales ,  ublUMMinii.  fetala  quatuor  (rarius  quinque)  dïMimi- 
In  «cela  :  éa»  Mperiora  codileiCmidi  v.  «nlMpalhoUta ,  longiora,  rciio 
renerv.-^  ;  inH  lÎDr.i  (ffio,  ampla,  sspe  coonivpniia i  secundam  margines  invo- 
luta,  tonieato  tanuginoso  cohserentia.  Stamina  6.  8,  erecta  t.  p/inini  dccii 
iuu.  Capsula  ineramT.  vis  spinuloM,  inequiJaieralis,  si^li  TetUgUi  Uleraiiier 

Le  Marronnier  d'Inde  à  fleurs  rouges  {^sculus 
ruhicunda ,  Loddig. ,  ou  mieux  Pauia  ruhicunda  )  a 
t'te  sctiir,  {)Oiir  la  pr  oui ièrc  fois,  en  iH12,  au  jardin  des 
Planles,  par  mou  prédécesseur  M.  ^  k  I  (Ferdinand)  ac- 
tuellemenlctief  du  jardin  botanique  de  la  marine  à  Brest, 
de  graines  données  au  jnrdîn  par  M.  Michaux,  et  a 
fleuri  pour  la  première  fois  en  1815  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  dans  les  Annales  de  la  Société  royale  d' Horticul- 
ture de  Paris  {'.u)ùi  18.'V2).  Celle  belle  espèce  se  reproduit 
de  semis  ci  fL  urii  dès  la  troisième  année.  Tous  les  fruits 
que  j\n  !  t  (  olies  jusqu'alors  ont  été  semés  avec  soin,  et 
déjà  plusieurs  l>o;n!\  nulividus,  francs  de  pied,  sont  ré- 
pandus dans  dilicrentes  parties  du  jardin  des  Plai^ 
^tes  et  chez  quelques  Amateurs  A  qui  l'Adminislra- 
tTon  du  Mnscuni  d'Histoire  naturelle  accorde  annuelle- 
aient  un  certain  nombre  de  plantes. 

Depuis  quatre  ans  j'avais  remanpié  un  individu  de  ce 
Pavia  provenant  de  mes  semis,  dont  le  thyrse  est  plus 
grand  et  les  fleurs  plus  colorées.  Ce  pied  étant  placé  dans 
une  belle  position,  j'avais  d'abord  aliribué  à  cette  cause 
son  vif  et  brillant  coloris;  mais,  Tayaut  bien  examiné,  je 
le  trouvai  très-distinct  de  son  type  ;  je  pris  alors  de  ses 
bour.geoDS  que  je  greffai  sur  des  sujets  provenant  de  oe- 
luj-et.  £b  oe  moment,  ils  sonten  pleine  floraison,  et  leurs 
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fleurs  coccînées  les  distinguent  parfaitement  du  P^iyia 
rubicundu  (aujourd'hui  P.  fFatsamana^  Sp.). 

Je  ne  ilécrirai  pas  celte  nouv*  llt^  variété;  je  me  con- 
tenterai de  la  signaler  sous  lo  nom  de  Pavia  coccinea^ 
et  d'inviter  les  Cultivateurs  et  les  Amateurs  à  remarquer 
la  belle  couleur  coccînée  de  ses  jleurs,  et  leurs  thyrses 
bien  plus  forts  que  dans  l'espèce  primitive,  qui  elle- 
même  est  déjà  très-bcne;  mais  la  variété  iH»uvello  h  sur- 
passe de  beaucoup  à  cet  égard.  M.  Arm  infl  Gonlier, 
pépiniériste  à  Fontenay-aux-roses,  à  qui  nous  en  avons 
donné  des  greffes,  comme  A  l'un  de  nos  corrcspondans, 
pourra  en  livrer  au  commerce  à  Tautomnc  de  celte 
année  (1830).  Il  possède  également  une  grande  quantité 
de  Paviers  rubiconds,  et  Ton  trouve  dans  ses  vastes  pé- 
pinières, qui  soutiennent  la  réputation  qu'elles  ont  jus- 
tement ac({uise,  une  très-belle  collection  de  toutes  sortes 
d'Arbres  et  d* Arbustes  de  pleine  terre. 

I.-B.  CàmiWf» 

Paris,Ml5iM&ISW. 


GULTOIB  Sr  MULnnjC&IIOir  do  TSCOMJ  €MJW9IFL<mj  Smt.  (»). 

^Eljfi».  T*comdx.>cbitl ,  nom  des  pUnies  de  ce  g«ar«  obcx  le«  Me&ùcaijM  aborigène*.) 

Caiact  r.f  vMi  Tkcoma  ,  Jnss,  Ca/ya  rarnpannlatns ,  5  ïff'ntaitt';.  Comlla 
hjpogynt ,  lubo  brari ,  fonce  caropan^ti ,  Imibo  5  lobo ,  bilabiato.  Stamina 
tmaUtt  tabo  imerta ,  4  feriilUi ,  did}  naw* ,  cuni  quioli  raifiiieiito;  amiktrm 
bilocalares  locolis  divaricalo-patentibus.  Ovarium  bilocvlare ,  ovulis  ad  dis- 
•epimenti  marginfs  Titrinqne  plurimis ,  horizontaltbns ,  analropH.  Stt/Ias 
fimfiex  i  «iijfna  bilameiiaium.  Capavia  ellHttico-obloiiga  vei  eiongato-sili- 
j^Uformii,  biloculttif,  liivdfk;  nlvis  diiieiriBciiU»  marginiliin  mrinim^ 
MnloifiBto  conlrArii*.  Samima  ptorimâ ,  traDivena ,  comprem,  ulrinqm  in 


(<)  Celle  exMlleiile  notice  avait  été  réservée  è  notre  inomal  »  mab  elle  a 

été  tmprim^ie  d'abord  pnr  mAprisp  dans  les  .lurih':  -fr  snr.  royale  iVHoy' 
ticuUure  (avril  4839).  ïautefois,  à  cause  de  sou  importance,  nous  la  i«pro- 
dnvoiN  id  avec  quelqnet  ehaïqssmena  que  son  auteur  y  a  cro  davoir  Um» 
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aiam  membrauaceam  expuua.  EmbryonisextXbminod,  ortlM^pt  radicula^ 
CMlriAig*.  *  ÂriMMi  mo  frnticet,  inierduin  «CHltfantM.  «*  Pmâtnmt 
fi.'EvUeoma ;  y.  retfomana.  Eodl.  gen.  4H4. 

Ci&ACT.  cricur.  /o/tïi  pinDatit^  folùUis  ovatU,  acumioaUs,  dMtaUi,|)a- 
«M*  tetarioali  Inctoata ,  fHUoMi»  oonnit,  bigtandètait,  eolyM  Mini- 
fuinqaeâdo. 

Stvoh.  Bigutnia  grandifiora.  Thanb.  Viild.  Banks,etc.  B.sinenHs.  L^m. 
JncarviUma  grandi ft,  Spr.  !r#co«a  grtmdifl.  Brown .  etc.  Bot.  Bfaf .  1X98. 

Arbrisseau  sarmentedx  ressemblant  beaucoup  par  son 
port  au  Tecoma  racUcans^  Juss.;  il  en  diffère  cependant 
par  son  feuillage  plus  glabre,  par  ses  jeunes  pousses 
plus  vigoureuses,  plus  glabres,  à  épiderme  brun,  et  par 
les  caractères  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  ailées  avec  impaire,  et  composées  de 
neuf  à  onze  folioles  ovales,  pointues,  dent^  eo  scie , 
d*un  beau  vert.  Les  fleurs  sont  très-grandtiS,  nom- 
breuses, disposées  à  Textrémité  des  rameaux  en  grappes 
paniculées ,  longues  de  douze  i  quinze  pouces  %  les  pé- 
dicelies  des  fleurs  supérieures  sont  un  peu  recourbés 
et  munis  de  deux  glandes  brunes  vers  leur  milieu  ;  cha- 
que grappe  est  formée  de  quinze  à  vingt  fleurs  d'un 
beau  rouge  orangé  à  Tintérieur  et  d'un  jaune  de  citron 
en  dehors,  d'une  longue  durée  et  d'un  effet  admirable; 
le  calice  est  campanulé,  à  cinq  divisions  aiguës  et  pres- 
que égales;  la  corolle  eampanulée  jusqu'à  la  hauteur  du 
calice,  s'évase  ensuite  en  un  limbe  largement  développé, 
quinquélobé;  les  fruits  sont  des  capsules  presque  cy- 
lindriques, un  peu  compriméeslatéralement,  et  longues 
d'environ  trois  pouces. 

Ce  bel  arbrisseau,  originaire  de  la  Chine  et  du  lapon, 
a  été  introduit  en  Ëurope  vers  1800,  et  cependant,  mal* 
gré  son  immense  mérite  et  sa  beauté,  il  est  encore  peu 
répandu  dans  les  jardins  des  Amateurs ,  quoiqu'il  soit 
une  des  plus  belles  acquisitions  qu'ils  puissent  faire. 
11  a  été  fort  long-temps  cultivé  en  pots  dans  les  Oran- 
geries, et  on  le  vo|t  encore  ainsi  traité  chez  quelques 
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Gorieiix,  bien  que  par  ce  traiteoient,  il  ne  prodaiae 
qu'une  végétation  débile  »  faaie  d'alimens  qui  puissent 
Àvoriser  son  entier  développement. 

Depuis  seize  ans,  j'en  cultive  en  pleine  terre  dans  les 
carrés  de  l'École  un  fort  pied,  qui  jusqu'ici  n'a  éprouvé 
aucun  accident  des  rigueurs  de  nos  hivers,  et  qui  cha- 
que année  fait  l'admiration  de  toutes  les  personnes  qui 
firéquentent  le  jardin. Plusieurs  jeunes  pieds,  qui  en  sont 
provepuspar  mes  soins,  ôntété  mis  depuis  1825,  en  pleine 
terre,  el  n'ont  aucunementsouffert  pendant  lesrigoureux 
hiveis  de  i837-i838;  ce  qui  prouve  sulDsamment,  je 
pense ,  racelimatement  presque  entier  de  cet  arbrisseau. 
J'ai  remarqué  qu'il  réussit  à  toutes  les  expositions ,  mais 
qu'à  l'ombre  sa  végétation  est  plus  vigoureuse  et  le  coloris 
de  ses  fleurs  plus  brillant.  Le  plus  bel  individu  de  cette 
espèce  que  je  connaisse*  était  palissé  le  long  d'un  mur 
dans  la  pépinière  de  H.  Transon  à  Orléans.  Une  terre 
meuble  et  légèrement  sablonneuse  lui  èonvîent  de  pré- 
férence; mais,  quoique  cette  terre  soit  là  plus  oonvNia- 
ble ,  si  l'on  devait  planter  cet  arbrisseau  dans  un  sol 
argileux  ou  humide ,  on  devra  préalablement  déposer 
.  dans  la  fosse  une  terre  substantielle  et  légère ,  et  sur  ses 
racines une  ou  plusieurs  brouettées  de  terreau  de 
brajères  ou  de  terreau  de  feuilles  bien  consommées. 
Son  développement  n'bst  pas ,  il  est  vrai ,  aussi  consi- 
dérable que  celui  du  Tecoma  radieans ,  vulgairement 
appelé  Jasmin  de  Virginie;  mais  il  est  aussi  propre  que 
ce  dernier,  à  déguiser  agréablement  la  nudité  des  murs, 
à  décorer  les  berceaux  et  surtout  les  troncs  des  arbres, 
auxquels  il  s'enlace  à  l'instar  du  lierre  ,  au  mo^en  de  ses 
suçoirs  ou  racines  aériennes,  qui  lui  permettent  de  se 
soutenir  contre  les  corps  étrangers  sans  le  secours  d'un 
treillage.  Au  moyen  delà  taille,  on  lo  maintiendra  à  la 
hauteur  voulue,  chaque  lauieau  nnnuel  n'atteignant  pas 
phis  de  vingt  à  trente  pouces  de  longueur. 
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Celle  belle  cs[)èce  n'ayant  pas  encore  donné  en  France 
de  graines  fertiles,  force  a  été  de  le  multiplier  jusqu'à 
présent,  soit  de  boutures  faites  des  branchés  ou  é&&  t9f 
tineSf  soit  de  marcottes  ou  de  greffes.  Je  vais  succes- 
sivemem  décrire  ces  divers  modes  de  multipiication. 

i*  Par  bouture  ordinaire,, 

Les  premières  boutures  se  font  au  printemps ,  à  Té- 
poque  où  la  sève  commence  à  circuler;  on  choisit  dé 
prélSêrence  déjeunes  branches  de  Tan  précédent ,  que 
l'on  coupe  d'une  longueur  de  six  à  douze  pouces  (car 
les  yeux  sont  assez  distans) ,  et  qu'on  plante  soit  eA 
pleine  Icrrc  à  T ombre,  en  les  couvrant  d'une  docheou 
d'un  châssis,  soit  plusieurs  en  pots,  qu'on  place  sur 
couche  tiède  et  sous  cloche  ou  sous  châssis ,  en  les  pri- 
vant d'air,  qu'on  ne  leur  donnera  plus  tard  que  peu  à 
peu,  pour  en  bâter  plus  tôt  la  reprise.  Lorsqu'on  juge 
que  celles  en  pots  ont  assez  fait  de  racines,  on  les  dé>- 
pote  une  à  une  pour  les  remettre  dans  d'autres  pol& 
proportionnés  à  leur  force ,  et  qu'on  replacé  sur  éouche 
tiède  pour  fevoriser  davantage  leur  développement  ;  on 
peut  ensuite  Tannée  suivante,  et  mieux  la  seconde  année»  ^ 
les  mettre  définitivement  en  place. 

Les  boutures  herbacées  se  font  en  jum  et  en  juillet; 
â  cet  effet,  on  choisit  de  jeunes  et  vigoureux  rameaux 
qui  no  soient  pas  encore  bien  aoûtés  ;  on  les  place  plu* 
sieurs  dans  un  pot,  ou  mieux  un  à  un  dans  de  petits 
valses,  après  avoir  eu  soin  de  couper  préalablement  toutes 
leurs  feuilles  à  moitié  par  le  milieu.  On  tient  alors  les  . 
pois  sur  couche  tiède,  ou  même  à  froid,  sous  cloche  ou 
sous  châssis,  en  ayant  la  précaution  d'ombrer  les  bou« 
turcs  et  de  les  priver  d'air  pendant  quelque  temps,  ju8« 
qu'au  moment  où  la  végétation  s'annonce.  Alors  on  leur 
cnilonnc  graduellement  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  jugées 
assez  euracînées  et  capables  -d*être  transplantées. 
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Lorsqu'on  a  des  sujets  assez  forts  et  ({uc  Ton  peut 
sans  inconvénient  leur  retrancher  quelques  racines,  on 
coupe  celles-ci  depuis  la  grosseur  d'une  plume  à  écrire 
jusqu'à  celle  (lu  jnUit  doigt;  on  les  taille  en  tronçons  de 
4  à  b  pouces  de  long ,  qu'on  plante  en  rigole,  en  pleine 
terre  ou  en  pots,  où  ils  ne  tardent  pas  à  produire  du  che- 
"velu  et  bientôt  des  tiges  qui  se  développent  dans  la  lon- 
gueur du  tronçon,  et  le  plus  souvent,  près  do  l'aire  de  la 
coupe  qu'on  a  dû  avoir  laprécautîoa  de  laisser  à  décou- 
vert lors  de  la  plantation. 

2*  Par  bouture  horizontale  (nouvelle). 

Voici  un  nouveau  moyen  de  multiplier  ce  bel  arbris- 
seau (et  d'autres  du  même  genre  par  conséquent)  ;  mon 
procédé  n'est  pas  tout-à-fait  le  luéme  que  celui  de^ 
boutures  ordinaires  qu'on  plante  verticalement  $  je 
lui  ai  donné  le  nom  de  bouture  horizontale. 

L'opération  peut  se  faire  pendant  tout  le  mois  d'avril 
et  au  commencement  de  mai.  On  choisit  de  jeunes  bran- 
ches bngues  de  I  à  3  pieds,  qu'on  place  horizontale- 
ment dans  un  rayon  ou  dans  une  plate  bande  crepisée  à 
eetefifet»  à  une  distance  de  là  Spouceslesunesdesautref. 
On  les  couvre  alors  de  deux  pouces  à  peu  prés  de  toute 
terre  meuble  substantielle,  detem  de  bruyères,  ou  de 
terre  siliceuse  mêlée  avec  un  terreau  quelconque.  J'ai 
remarqué  que  les  boutures  feites  du  12  au  15  avril  par  ce 
procédé»  ont  souvent  commencé  à  pousser  dés  le  10  ou 
le  20  juin.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet  on  aperçollt 
sortapt  de  ferre  à  Tendroit  des  yeux^  une  foule  de  bour- 
geons d'abord  inclinés,  puis  se  redressant  peu  ï  peu 
pour  pousser  ensuite  verticalement.  Us  acquièrent  b 
même  année  des  tiges  de  4  à  10  pouces  de  hauteur,  et 
•  leur  base  à  cette  époque  a  presque  déjà  atteint  la  gros- 
seur d'une  plume  d'oie.  Je^  n'ai  jamais  remarqué  (|e 
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racines  entre  les  intervalles  des  yeux  des  nouvelles  tiges; 
elles  se  développent  seulement  à  la  base  de  ceux  qui  ont 
donné  naissance  à  celles-ci.  Dès  l'automne,  ou  plutôt . 
au  printemps  suivant,  on  peut  faire  autant  de  pieds  de  ce 
Tecoma^  qu'il  y  a  de  bourgeons,  en  coupant  par  la  moi» 
lié  chaque  intervalle  où  se  trouvait  l'œil  générateur. 

Ce  mode  de  muiliptication  possède  plus  de  cbaoœs 
de  réussite  que  celui  par  boutures  ordinaires,  qui  en 
générai,  reprennent  assez  diffîcilemenft. 

3"  Par  marcoUes. 

Les  marcottes  se  font  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à 
Vautomne,  avec  ou  sans  incision.  Il  faut  cboinr  l'extré- 
mité des  jeunes  branches,  de  préférence  au  vieux  bois 
qui  contient  beaucoup  de  moelle  et  reprend  bien  plus 
difficilement.  On  yo\i  souvent  des  petites  branche, 
minces  et  grêles,  s'allonger  la  même  année  sur  le  pied« 
mère  de  plusieurs  pieds  de  longueur.  Ces  branches  peu- 
vent être  marcottées  plusieurs  fois  dans  le  sens  longitu- 
dinal et  en  forme  de  serpentauif,  comme  cela  se  pratique 
pour  les  Chèvrefeuilles,  les  Jasmins,  les  Glycjnées,  ete. 
Toutes  les  parties  enterrées  s'enracinent  la  même  année 
et  sont  ensuite  coupées  sur  un  osil^  entré  chaque  ar- 
ceau, pour  être  rephintées  en  pépinière. 

-4*  P<ir  grej/e  enfenU, 

Un  autre  moyen  très-prompt  de  multipUcatîoii  est  ce- 
lui de  la  greffe  en  fente,  qui  offire  de'précieux  avantages 
i  rhcrticulteur ,  en, ce  qu'il  prématuré  de  plusieurs 
années  la  0oraison  désirée.  Cette  grefle  se  pratique  à 
la  manière  ordmaire  ;  sur  des  rameaux  de  même  gros- 
seur  que  le  scion  qui  se  place  par  juxta-position  et  en 
'  coin  sur  le  milieu  de  la  racine ,  on  se  procure  facile-  * 
ment  pour  sujet  des  pieds  ou  d«  jracines  de  lasmin  de 
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Virginie  (Tecomà  rçdkians)y  que  Ton  plante  à  Tau- 
tomne  en  pépinièré  on  en  pots ,  poar  être  grefiés  en 
avril,  on  plutAl  en  mai,  à  la  hauteur  qu'on  désire  (il  est 
plus  profitable  d'opérer  i  peu  de  distance  du  oollet  de  la 
rocine.  L'on  obtient  alors  des  plantes  buiasonnantes  de 
toute  beauté,  qui  fleurissent  en  abondance  la  même  an« 
née ,  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre ,  tandis 
que  les  pieds  provenus  de  simples  boutures  ou  par  . 
d'autres  modes  de  multiplication ,  ne  fleurissent  guéres 
que  la  deuxième  ou  la  troisième,  ou  même  la  quatrième 
année.  L'expérience  a  prouvé  que  l'on  peut  aussi  gref- 
fer au  printemps  sur  les  racines,  au  moment  où  014  se 
dispose  à  les  planter. 

J'ai  vu  pratiquer  ce  procédé  avec  un  grand  succès  dans 
les  Pépinières  d'Orlénns,  chez  MM.  Transon-Gombault, 
Transon  aîné,  Le  Vacher,  M*  Renapd-Courtin,^t  dans 
rétablissement  de  M.  Leroi  à  Angers,  qui  tous  en  font 
aujoin  d  hui  un  commerce  assez  considérable.  Plusieurs 
fleuristes  de  Paris  en  ont  fait  d'assez  nombreuses  acquisi- 
tions en  iS^iS  et  1839,  dans  les  établissemens  que  je 
idens  de  citer. 

Le  procédé  de  la  greffe,  tout  en  rendant  la  floraison 
de  ce  Tecoma  plus  hâtive,  a  rabattu  ses  dimensions  en 
hauteur  au  point  de  le  rendre  presque  nain  ;  mais  il 
forme  alors  d'admirables  buissons;  ce  qui  devient  un 
nouvel  et  précieux  avantage.  Tous  ceux  que  j'ai  vus  jus- 
qu'à présent,  n'avaient  pas  plus  de  18  pouces  à  2  pieds 
de  hauteur,  et  tous  les  bourgeons  de  l'année  se  termi- 
naient par  une  belle  panicule  florale  de  40  à  45  pouces 
de  longueur,  dont  l'élégance,  la  charmante  couleur  et 
le  brillant  éclat  formaient  l'un  des  plus  ricbes  ornemens 
de  l'empire  de  Flore. 

Pépin. 
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MËLANGES  ET  NOUVELLES  HORTICOLES. 

Vïïn  MOOVBua  wummsm  vmoroate  vom  juMnuuaa  ui  v mi  m  im 
mon  OMS  zju  ciowuuai  dw  lanmM  asAosat. 

i'ai  reçu  de  M.  loho  Stepben,  jardinier  de  Liidy  Sel- 
toun,  au  eiiâteatt  de  Nets,  quelques  détaîb  sur  une  nu- 
tiére  qui  peot  remphcer  avantageusement  le  tan  ou  le 
fumier  dans  la  eoniposîtio»des  couches,  et  que  je  oonst* 
dère  comme  dignes  d'être  communiqués  an  public  hor^ 
ticulteur,  dana  votre  estimable  journal.  Ils  îotéresseront 
les  jardiniers,  qui,  dans  beaucoup  d*endroitS6ont  eipo«- 
sés  à  manquer  de  tan  et  quelquefois  même  de  fumier. 
La  matière  recommandée  par  M.  Stephen  est  bien  con- 
nue en  Ecosse  sous  le  nom  de  Sids;  t'eàl  à  proprement 
parler  le  son  (HuêÂs^o/the  oat)  qui  résulte  de  la  flibri- 
€ati6n  du  gruau  d*avoine,  et  qu*on  peut  se  procurer 
en  abondance  dans  tous  les  moulins  des  I^roisses 
d'Ecosse. 

Depuis  quelque  temps,  H.  Slephen  avait  observé  que 
sur  une  certaine  quantité  de  cette  matière,  qui  avait  été 
déposée  dans  son  voisinage,  la  neige,  bien  qu*elle  tonl«> 
bât  en  abondance  et  pendant  un  long  iniervallé  de 
temps  ,  fondait  au  fur  ei  à  mesure  de  sa  cbute  et  ne 
pouvait  persister;  il  s*approcba  du  tas,  et  en  le  soii«- 
dant,  il  s'aperçut  avec  surprise  que  la  fisrmentalîon  en 
était  arrivée  à  un  haut  degré  de  température.  Dans  eétte 
conjoncture  »  a}  aat  des  couches  à  éùl»lir ,  il  en  composa 
entièrement  une  de  sids^  pour  y  planter  des  melons , 
et  s'y  prit  de  la  manière  suivante  :  sur  un  terrain  sac  et 
un  peu  élevé  y  une  fosse  fut  creusée,  à  laquelle  on  donna 
les  dimensions  d'une  coucbe  ordinaire;  la  matière  fut 
\»m  mélangée  et  arrosée,  puis  déposée  dans  la  fosse; 
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la  surface  fut  couverte  de  terreau  et  protégée  par  des 
châssis,  en  la  manière  accoutumée.  Ainsi  préparée, 
celte  couche  conserva  une  grande  chaleur ,  pendant  six 
mois,  bien  que  n'ayant  pas  été  placée  auprès  des  autres 
couches  de  la  melonnière  (  mais  dans  un  coin  éloigné 
en  cns  que  l'expérience  ne  réussit  pas),  et  qu'elle  ne  fût 
pas  l'objet  de  la  vigilance  et  des  soins  ordinaires  ;  ioM* 
lefoîs  elle  n'en  produisit  pas  moins  unegrandequantité 
d'excellens  melons ,  et  n'était  [  as  de  iMiacoup  réduile 
par  la  fermentation  après  la  récolte. 

lOHR  GaicoR, 

aux  Pépinières  de  Forres ,  avril  4839. 

Ce  mode  nouveau  et  économique  de  construire  dm 
couches  gardant  si  long-temps  leur  chaleur ,  et  sans 
baisser  autant  que  les  nôtres ,  qAii,  composées  à  grands 
frais  de  tan  et  flunier ,  perdent  si  vite  leur  chaleur  et  de^ 
mandent  des  remaniemens  si  coûteux  et  si  pénibles , 
mériterait  certes  d'être  tenté  en  France ,  si  on  y  fidsAÎI 
autant  usage  de  farine  d'avoine  qu'en  Ecosse ,  où  elle 
compose  la  nourriture  presque  entière  de  la  classe  pnti> 
Tre,  comme  les  pommes  de  lerre  en  Irlande.  Toiilefcisi 
on  pourrait  flidlement  l'essayer  dans  eertains  de  nos  dé- 
partemais ,  où  cette  céréale  est  cultivée  en  grand  pour 
la  nourrttureide  l'homme  et  des  bestiaux.  De  toute  me^i' 
niére ,  en  traduisant  cette  notice  du  Gardenét^s  magth 
zine  (mai ,  1839) ,  nous  STons  cru  intéresser  ûos  Leo^ 
leurs.  Ne  pourraît-on  essayer  du  son  de  blé ,  en  le  mé- 
langeant avec  celui  d'autres  Céréales,  telles  queroife , 
le  seigle,  l'avoine  par  conséquent  Y  IJn  si  important  su*- 
jet  mérite  d'attirer  les  rèUsations  et  les  essais  de  nos  aé* 
lés  horticulteurs. 
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OATAlOOtni  DM  OBOKDÉBS  SB  LA  OOLUKTIOll  SB  G.  lOODIOU  8T  riLS , 

A  sAcuiKT .  nos  lomkBM ,  uàtaaÈ  VâJtaà»  u  Gihkaa  n  «rum  ov 

Dans  VHortui  suburhanus  Londinensis  de  Sweet , 
publié  eo  1818,  cinquante  espèces,  à  peine,  d'Orchi- 
dées de  scppc  chaude  étaient  enregistrées  ;  mais  nous 
voyons  par  le  Catalogue  dont  il  s'agit  que,  dans  1  espace 
de  vingt  ans,  leur  nombre  s  est  augmente  d'une  manière 
surprenante  jusqu'à  dépasser  1,'iOO  espèces,  et  cela 
dans  une  seule  Collection.  Nous  ne  pourrions  citer  au- 
cun autre  exemple  d  un  tel  accroissement  dans  le  nom- 
bre d'espèces ,  appartenant  toutes  à  une  seule  famille 
parmi  les  plantes  introduites  depuis  long-temps  dans 
nos  jardins.  Des  1,024  espèces  d  Orchidées  vivantes  que 
possèdent  MM.  Loddiges,  700  ont  été  nommées,  et  pour  la 
plus  grande  partie  publiées  ;  il  en  est  350,  dont  le  nom 
générique  seul  est  connu  ou  conjecturé,  et  dont  les  noms 
spécifiques  seront  déterminés  aussitôt  qu'elles  auront 
fleuri  ;  parmi  ces  phmtes  ,  quelques  unes  })ent-Atre  se- 
ront des  doubles  ou  devront  constituer  de  nouveaux 
genres ,  etc.  La  Collection  de  ces  habiles  Horticulteurs 
est  divisée  en  quatre  tribus  ,  dont  la  première ,  les  Ma- 
laxidées,  se  divise  en  deux  sections.  Les  genres  sont  au 
nombre  de  432.  Les  amateurs  d'Orchidées  verront  ce  Ca- 
talogue avec  un  grand  intérêt,  quoique  l'utilité  en  eût  été 
augmentée  par  l'adjonction  d'une  liste  aïphahéii(]ue  des 
genres  et  des  renvois  aux  figures  (1).  Quoi  qiril  en  soit , 
tel  qu'il  est,  il  sera  lu  avec  plaisir;  et  nous  souhaitons 
voir  bientôt  apparaître  un  Catalogue  semblable  de  la 
Collection  de  Cactées  du  duc  de  Hedford,  ou  de  M.  Haris 
de  Kiogsbury  (2).        (  Gardencrs  Mag,^  op.  1839-) 

(4)  Dm  oofnigM  de  Lindtoj,  pnbabiement. 

(?)  De  notre  t(*ité ,  nous  aTon«  «tissi  donné  cet  utile  exempte,  eo  pabliant 
leCaUiogue  rai&onnédes  Cactées  cultivées  à  MooviUe,  avec  une  classificatioa 
nètfwdiqtte  des  gaant  d  ém  mtéom  U  cette  ftnille.  <T.  a»  fol.  S  ^  Il 

CMWlMlAllI*.) 
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Ce  Cierge,  vieil  habitant  de  nos  serres,  oii  on  le  dé- 
daigne, sous  le  prétexte  spécieux  qu'il  est  rebelle  à  ia  flo- 
raison ,  fleurit  cependant  chaque  année  chez  plusieurs 
Àmateurs  en  Angleterre.  Nous  citerons  eutr'autres 
M.  Rudge,  à  Abbey  Manor-llouse ,  près  Evesham  ,  où 
il  a  donné  d'abondantes  fleurs,  ces  trois  dernières  an- 
nées. Elles  sont  assez  semblables ,  dit  cet  Amateur,  à 
celles  du  Cereus  grandiflorus  ^  mais  environ  de  moitié 
plus  petites,  et  s'ouvrant  comme  elles  aux  approches 
de  la  nuit.  11  est  à  regretter  que  là  s'arrêtent  les  do- 
cumens  que  nous  foumit  notre  correspondant.  Toute- 
fois, cette  nouvelle  donnera,  nous  Tespérons,  l'éveil  aux  « 
Amateurs  qui ,  à  tort  peiit-être ,  proscrivent  ce  Cierge  |  i 
comme  mutile  «^el-qui  n'est  tel  sans  doate,  que  parce 
qu'on  a  ignoré  jusqu'ici  la  manière  oonmablo  de  la 
cultiver.  Nous  vksm  lieu  de  penser  qu'on  ne  l'a  pis  en* 
core  vu 'fleurir  en  France ,  et  il  mérite  bien  qu'on  fitsie 
quelques  nouvelles  tentatives  dans  oe  dessein. 


C'est  un  devoir  pour  i'HoRTicuLTKon  urivbeskl  dont 
le  but  avoué  est  de  propager  la  connaissance  ei  la  cul' 
Uue  des  flmps  dans  toutes  les  elasses  de  la  société,  de 
populariser  certains  noms»  et  de  déverser  sureuxrestime 
et  la  vénération  publiques,  quand  ces  nomS|  comme  ce- 
lui qui  est  en  tôte  dé  cette  notice,  appartiennent  k  des 
bommes  qui  ont  consacré  leur  fortune  et  leur  vie  à  la 
propagation  et  à  l'illustration  des  sciences,  et  surtout  ' 
de  la  Botanique  horiiculturale,  objet  spécial  de  nos  cons^ 
tantes  méditations.  Notre  trésHSOurte  notice  sur  le  jardin  ■ 
que  ces  Itessieurs  ont  créé  avec  tant  d'art  et  de  grandiose, 
ne  saurait  ajouter  &  leur  réputation  européenne;  mais 
au  moins  elle  contribuera,  nous  l'espérons,  en  révélant 
les  ricbesses  végétales  qui  ne  cessent  de  s'y  aocrottre» 
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à  trouver  (laos  nntre  belle  France  des  hommes  qui, 
•IDDS  par  le  désir  de  soustraire  notre  jiays  au  tribut  qu'il 
paie  à  l^étranger  pour  rartiuisiiion  de  [(l;tnies  nouvel- 
les, consacreraient  une  faible  portion  de  leur  Ibrtune  à 
la  création  chez  nous  de  seniblabî<;s  jardins.  Alors,  dans 
des  serres  élevées  sur  des  proportions  convenables,  vion- 
dniient  se  développer,  en  toute  liberté,  les  principaux 
végétaux,  du  globe;  vé^^étaux»  que  nous  sommes  Lous, 
-pour  la  plupart,  réiiuitsà  n'admirer  qu'en  imagination  ou 
«ur  la  foi  de  dessins  infidèles  ou  tellement  ré^iuits,  qu'ils 
n'en  laissentà  l'esprit  qu'une  idée  fausse  on  trivialomeiu 
rétrécie,  Alora,  ieft  éiiuiaa  ÂMiiaoiques  prendraiani  un  no* 
^  nbuwlewor  ;  elles  ne  seraient  plus  confinées  dti» 
tes  proportions  étroites  du  cabûiet  du  savant,  ni  sur Ia vue 
«tl'mlysed'échantiUoDStronqués,  imparfiùuetsomeot 
aiMtmifi^leBolaniste.pourrait  suivre  dans  toutes  ses  pha- 
ses la  croissance  des  végétaux  dont  il  faitson  étude»  «Âea- 
riebir  alors  Itst  ir  nced'dMervatioos  faites  a J  naturam* 

Puisse  «otre  faible  voix  ae  laire  entendre  dans  les  ail- 
lons dm  monde  I  puissent  leurs  hakitans  penser  bientôt 
avec  nous  que  là  aussi  il  y  a  des  services  A  rendre  à  la 
Fianoe»  en  affranchissant  une  branche  de  son  corn- 
Mroe,  4n  mène  temps  qu'on  enrichirait  la  scîeiiee  de 
nouvelles  déoeuverles! 

Besteron»-nouB  en  arrière  de  l'Angleterre,  oà  iow  le$ 
AMecAl'envi  élèvent  àFlore  de  véritables  temples»  quant 
nux  proportions  et  au  grandiose  de  leurs  constructions 
bortiooles  ;  en  arrière  de  la  Belgique»  où  chaque  par^ 
lîealier»  même  le  moins  aisé»  trouve  les  moyens  de  se 
construire  une  serre»  où  è  chaque  fenêtre,  on  admire 
•des  plantes  eiotiques  dans  le  plus  hriUant  «lat  de  santé? 
Oui,  cesora  là,  pour  ta  France  un  genre  de  gloire  qui  lui 
manque  encore  presque  entièrement  »  et  la  reeonnaisr 
Moce  publiqne  ne  féra  pas  défaut  aux  honunes  généreux 
qui,  tout  en  se  procurant  de  charmantes  et  utiles  joui»* 


Digitized  by  Google 


mMm%  awmit  éM  voire  pajs  d6  jardiM  e^roUqÊtta  l 
Nous,  ne  mrîonfi  plus  alors  les  gigantesques  végétaum 
d«t  Tropiques,  rédoits  à  l'état  de  pygméesetd'afortoos 
.  d^len;  nous  wrrions  mûrir  fiioltemeiit  dss  finiits  exf 
quis  qu'il  ne  nous  est  permis  de  trouw  tdb  sur  la 
parole,  souvent  inexacte  ou  menteuse  et  intéressée  des 
voyageurs;  en  un  mol,  nous  serions  réellement  trans- 
portes  dans  les  Indes,  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  au 
Brésil,  aux  Guyanes,  au  Mexique,  etc.  ;  nous  verrions  à 
nos  pieds,  devant  nous,  ou  ondoy^ni  sur  nos  tètes,  leurs 
Aroîdées,  leurs  Liliacées,  leurs  iiia^nifiques  liruyûres, 
leuw  Palmiers,  etc.,  etc.,  et  mille  sortes  d'arbres  su- 
perbes, dont  nous  connaissons  tout  au  plus  les  caractères 
botaniques  et  souvent  môme  à  peine  les  noms. 

Mais  le  feu  sacré  qui  nous  brûle  nous  entraine  trop 
loin;  revenons  au  jardin  qui  nous  occupe.  Au  premier 
rang  des  homnif  s  qui  ont  Lien  mérité  de  la  Botanique  et 
de  l'Horticulture  en  particulier  ,  on  doit  citer  MM.  Van- 
der~Maelen. Contraint  par  lesexiL^t'iiees  de  notre  cadre, 
nous  tairons  les  richesses  zoologiques  et  seientitiques  de 
tout  genre,  (|u'ils  ont  amassées  à  grands  frais  dans  leur 
magniti(]iio  ('Laltlls.senient ,  uniquement  créé  dans  des 
vues  philaniliropiques  si  élevées  et  si  justement  appré- 
ciées. Nous  nous  occuperons  ici  de  leurs  richesses  vé- 
gétales ,  que  nous  ne  pourrons  même,  à  noire  grand 
regret,  qu'effleurer  légèrement. 

Ce  beau  jardin  est  situé  dans  une  position  char- 
mante, à  Bruxelles,  près  la  porte  de  Flandres,  sur  la 
rive  gauche  du  canal  de  Charleroi,  où  il  n'occupe  pas 
moins  de  20,000  mètres,  en  y  comprenant  les  bâtimens 
d'habitation,  ou  ceux  réservés  aux  collections  scientifi* 
qnesou  industrielles.  On  y  parvient  par  une  belle  ^ve- 
nue, ornée  d'uoe  double  rangée  de  peupliers  d'Italie  et 
de  marronniers,  à  reitrémité  de  laquelle  ,  au  momant 
d'entrer  dans  les  bâtîmens,  la  vue  plonge  à  gaucho  sur 
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unnslefMHim,  dessin^à  l'anglaiae  «finie  latBiéfe 
pittoresque,  et  dominé  par  imesérto  de  awgiiiflqaes  aer^ 
ra  oouMmitet  sur  on  double  rang.  Une  belle,  pièce 
d'eao  qui  serpente  dans  tout  le  jardin,  baigne  une  wte 
pelouse  9  où  s'élâve  un  temple  sur  un  tertre  en  amphi- 
théâtre, et  où  croissent  en  liberté  d'épais  et  magnifiques 
groupes  de  tlihododmànim  et  d'arbustes  exotiques ,  ca« 
pobles  de  sufqporter  les  hiws  de  nos  firoides  latltudas. 

Coupe  wax  A  B, 


Tout  dans  ce  magnifique  jardin  mériterait  une  de- 
scription particulière.  Nous  nous  bornerons  à  celle  des 
serres,  dont  nous  donnons  ici  une  coupe  de  proiii  ainsi 
^'un  plan. 
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Ces  sèrfièé(l),  dont  nous  donnons  ici  le  plan,  s(5W 
entièrement  recouvertes  par  des  chossis  courbes  en 
fer;  elles  sont  adossées  à  l'une  des  ailes  du  bâtiment 
principal ,  et  divisées  en  serre  haute  et  en  serre  basse. 
La  première  a  9  mètres  \ft  dans  sa  plus  grande  hauteur^ 
en  y  comprenant  la  double  voûte  en  pierre  de  taille  sur 
laquelle  elle  est  construite,  et  dont  la  hauteur  particu- 
lière est  d'un  peu  motos  de  3  mètres  ;  soit  donc  environ 
90  pieds  d'élévation  pour  cette  serre ,  da  sommet  â\i 
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(1)  Foar  compléter  cet  iotércftsanl  article,  soua  \n  rnppartile*  dma/i^ma»^ 
fim  îm  mUt  cm  serres  depuis  leur  création,  et  de  raiigaMnlaliou  àe»  végë 
tanx  qu'on  7  cultîre  et  doiUle  nombre  s'.K't-roil  i-liacpie  jour,  nous  mpufétiou» 
«éà  JIM.VajidcrMaeien.ijui  oeosonl  répondu  ()rireucenioiucut  ilê  ne  pou* 
VlSAwi|lioiU  noire  dmnaiule,  paraeqnWscirCiMtienl  eoMlr«we4e  non- 
fU  àiinger  te  plan  de»  ancienncs.La  plus  basse  a  été  l'htv^r  <ti-niier  en* 
I.  « 


cintre  à  la  voûte,  et  à  l'aplomb  du  mur  d'appui;  la  pe- 
tite sorre  qui  rc^no  en  nvaiit,  le  long  de  la  grande,  et 
qui  masque  eniierement  la  voùle  de  soutènement,  a  en- 
viron 8  pieds,  dans  sa  plus  grande  hauteur,  au  de«&U9 
du  niveau  (lu  sol  du  jardin.  Toutes  deux  sont  diviséef 
dans  leur  longueur  par  des  cloisons  vili  ées,  coiislruite$ 
également  en  fer  ,  et  ici  tuant  des  comparlimens ,  ^lon 
leç  diverses  températures ,  qu'exige  la  nature  des  plan- 
tes qu'on  y  cultive.  La  longueur  totale  de  ces  serres  mi^ 
de  30  mètres;  7  mètres  de  largeur  pour  In  grande  et  3 
et  4/2  pour  la  petite.  Au  desiius  île  celle  ci  est  un  haleon 
ik  service,  et  à  Textrémiiè  des  deux,  de  chaque  cùié^ 
^t  un  escalier  de  communication. 

Les  conduits  de  chaleur  règneul  le  long  de  ces  serres , 
sous  la  tablette  placée  par  devant  à  hauteur  d'appui 
dins  toute  leur  longueur;  l'air  y  est  incessamment  et 
très-aisément  renou\t  ie  par  des  châssis  à  bascules,  s'ou- 
vrant  dans  le  petit  mur  de  devant,  sous  la  tablette,  et 
par  d'autres  alternant  avec  ceux-ci,  qui  s'ouvrent  dan» 
la  partie  supérienn'  (Jn  grand  mur  d'appui.  Par  une  dis- 
position ingénieuse,  la  pciile  serre  chaude  d'en  bas, 
cbaulfe,  par  son  trop  plein  de  chaleur,  la  grande  serre  , 
limpérée  du  haut.  \ 

Lors  de  la  visite  que  nous  fîmes  en  janvier  dernier 
daas  ces  belles  serres,  nous  y  admirâmes  une  grande  .  ^_ 
qiMDtilé  de  végétaux  dans  le  plus  brillant/éÀt  de  euli-y    /  «^ 

viUepcr  lat  iMNrfaiim»  de  la  Senne, qni  botétlie  pèjfbMmét leur  javdiii  te 

sud-oïiest  an  nord  pst  ;  de  là  sans  doiile  rps  i  hnrtpf-rnpns,  ponr  èvUrr  rfe  nou- 
TellMirroplioa»  «le  cette  rivière.  M.  Dra^iiez,  iioUe  coU«boratear,  a  bien  voultt 
M  cbargar,  «uuitôi  que  ces  inportane  Infanx  steonl  achefte,  4e  non»  m 
fiiMlfMier  un  plan  et  de  nous  doiiiier  une  liste  exacte  dea  principes  vété» 
taux  que  ciilii vent  ces  Messieurs,  soit  en  »erre«,  soit  en  pleine  ttrre  ,  ainsi 
que  des  notes  sur  leurs  OtnienMons,  leur  patrie  ,  etc.  ISoua  aoua  eaipte&se- 
vene  de  <OMmnnU|ner  tout  cet  déHitle  A  mi  leetenr*. 

Nous  doiincrfvis  aussi  de  tenips  en  temps  di  s  notices  détaillées  snr  les  prin- 
cipaux janliu«  de  l'Europe ,  eu  y  jorgoani  des  vues  perspecUves ,  le  plau  <le» 
lirincipâlct  aem  »  nue  lliM  dee  phv  Imllee  planlfe  qii*elke  iwtaMnt,  etc. 
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ture,  et  dont  le  temps  ne  nous  permit  pas  de  prendra 
note.  Nous  admirâmes  principaleiuenL  une  nombreuse 
et  magnifique  collfK-tion  d'Orchidées ,  cultivées  avec  unû 
grande  supériorité ,  et  une  collection  de  Cactées ,  dont  • 
on  peut  citer  un  grand  nombre  comme  les  plus  belles 
en  Europe  par  leur  gfrande  taille,  et  d'eulree  par  leur  râ- 
telé» 

Non  loin  de  ces  serres ,  un  magnifique  conservatoire 
abrite  »  soît  en  pleine  terre ,  Mit  cn  caisses ,  de  superbes 
CamMa ,  Jzalça^  etc.,  et  d'autres  beaux  végétaux  ap- 
partenant à  la  Nou velle- Hollande.  Le  nombre  des plantesT 
é»  êe  jardin  s'accroît  journellement,  grÂce  aux  envoie, 
qu'expédient  des  voyageurs  eatreteoua  généreasemeat 
fÊt  IIM«  Vander  Haelen.  Nous  en  reparlerons  pluif  am- 
pkoeiit  (f^.  baote»)  i-'  ' 


on»  tn  ce  iikmacbi  dt  M.  Dnpiei  H,  4  Mfe«  fNVii  NgMl  aty 
pour  rînsérer  ici,  une  not!ce  comptéarentiire  sur  les  Anciennrs  femv 
MatM)  0OO8  hi  joindrem  an  noaTcau  travail  qu'il  a  biea 
éB  wmj^mk»  ■wml»iamo<»MiTintlwi,Miii  ioat 
hâtona  d'annoocti  i  wm  laclaut  1»  bU  iniv«l»  qui  booi  •  pvaiiUtoai 


Ifti  heureax  baitrd  visât  d'engager  1111*  Vander  Mselsftà 
rsaiplMer  le  tan  de  leoia  bacbes  par  la  sciure  de  bois  que  loar 
procure  aiboodaminent  une  scierie  voisine  de  leur  habitation  et 

me  par  one  machine  de  la  forcp  de  soixante  chevaux.  Cettft 
matière  superposée  au  fnmîer  paraît  rciinir  tont<»s  Ips  conditions 
favondïles  de  la  tannée  ,  saos  en  avoir  los  {|r:Aves  iiirnnvéniens, 
soit  l  odeuTt  kâ  insectes  et  la  malpropiele.  line  couche  desciore 
proporUonnée  an  degré  de  chaleur  que  Ton  veut  obtenir,  semble 
devoir  eonierver  se  cbalenr  beaucoup  plus  long  temps  que  le 
tan»  épais*  déj!  aieai  d'éare  empbyé.  De  phe,  on  afavantage  de 
poavsir  se  servir  en  tout  temps  de  celle  matière  et  de  s*aflnui« 
de  bi  dépendance  da  tanneur. 
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PLANTES  NOUVELLES  D*ORNEIfENT. 


HORTICULTURE  ANGLAISE. 

CjtLÂDlON  f  ÉTIOLÉ. 

CALADIOM  PETIOLATUM,  B-k.  (Fl.  9.) 
^  (Clym,  Ai£il*jo««  (iidi4tfd»),|«lil«c«tl<Ul«])  . 

FttBiDê  des  Aroldées ,  Iribo  des  Caltdiées.  MiNMecie4loiiiiidrie., 

Caiact.  CKxis.  (1)  Calaiium ,  Vent.  Spath»  monopbylle,  cticuilée,  coo- 
«olutée  à  la  biue.  SpmUoê  lUminifècevu  somoiet ,  à  pointe  quelquefois  noe; 
ovaires  sitnés  à  sa  baie,  jinthcres  pcttées,  circulairement  roDltilocolaint 

(  rvltpHtafrr  ni  amhitvm  fnv!tiJ--<.\  ).  Glnndules  (  élaiD jlIQi  MéfUct)  ObtlUBS* 
Uti^mata  ooibiUqué.  Baiê  raouosperiae  ?  A.  B. 
CâiACT.  «riciff.  Fmt&U  teroée-eompoiée,  nMMgdMBMt  pétiéléiv/v* 

tioUt  pinnattSdes  ;  lactniures  ovales,  atgu?s-entières  ou  diTitées;  Maj)«et  pé' 
tiol»  flunriqoés  intéritwrement  spathe  obiongue-acunniiée,  dépassimtde  hcuti- 
^  coople  spadice  ;  ovaires  ovales ,  suballéoués ,  réflécUis,  (ubcrculés.  iUooi..) 

Des  tubercules  de  cette  singulière  plante  fureut  trou- 
irés  dans  l'Ile  de  Fernando -Po  (2),  par  M.  Boult- 
hée  jeune ,  et  envoyés  à  son  père  J.  Boultbée ,  Ëaq.  à 
Spingfield  (Knowle»  Birmingham),  dans  la  serre  duquel 
ils  ponèrenl  fleun  en  i832.  M.  Boultbée  père  enl  To- 
bllgeanœ  de* me  communiquer  un  dessin  de  cette  plan-, 
te  y  el  me  fit  présent  d'un  tubercule  qui  fleurit  égale- 
ment, il  y  a  peo  de  temps,  dans  le  jardin  botanique  de 
Glasgow.  Ces  tubercules,  à  Tétat  de  repos,  avaient  d*a-' 
bord  été  regardés  comme  des  tubercules  de  Topinam- 
bours ou  de  pommes  de  terre  {Pauuo)^  qu*on  dit  crol>: 
tre  dans  cette  lie  ;  mais  cette  méprise  cessa  bientôt ,  : 
éc/   ^uttid  ,y données  en  nourriture  aux  animaux  destin  s 
aux  provisions  de  bouche  de  Téquipage ,  on  s*aperçut  • 

(1)  Frenant  en  considéralton  la  demande  que  nous  adresse  un  fraad  nom*  • 
Im  de  no*  abonnés,  nons  donnerons  déaonMi»  m  franç«i»}mtÊÊÊ0km^  i 

Bériqnes  et  sprcifîqnes  des  plantes  dont  nous  tnilMOBS. 

(2)  lie  «l'Afrique ,  dans  le  ^Mt  de  Guinée. 


Digitized  by  Google 


Btrtùulttitr  untMwt. 


k)  i.cd  by  Google 


i 


.  Digitized  by  Google 


Google 


l'horticulteur  universel. 


67 


que  ces  pomnifis  de  terre  supposées  leur  STaîent  donné 
la  mort. Dans  nos  serres»  la  floraison  de  cette  plante  eut 
lieu  en  juin. 

Description,  Tubercules  ovales-oblongs ,  horizon- 
taux, s'élevant  partiellement  au  dessus  du  sol,  mar* 
qoés'de  lignes  circulaires  dues  sans  doute  à  la  périodi- 
cité de  végétation  annuelle,  et  aux  cicatrices  lai^ées  par 
la  chute  des  feuilles  et  des  scapesl  Pétiole  dressé ,  haut 
de  3  pieds,  c;yliadrique,  vert,  parsemé  de  taches  pour^ 
près ,  principalement  en  dessous  où  il  est  tant  soit  peu 
muriqué;  il  se  divise  supérieurement  en  trois  brvinches 
ou  larges  iblioles  étalées  en  ombelle,  pcliolulécs,  pro- 
fondément pinnatiliclt's  ,  à  scgmens  Irès-aigus ,  entiers 
ou  divisés. De  la  base  du  péiiole s'élève,  à  la  hauteur  d'un 
pied,  la  scape,  revêtue  inférieurement,  d'anjples  écailles 
engainantes,  ei  rcsbciublant  à  celui-ci  pour  la  iormeet 
les  spinuies.  Spallie  de  muilié  moins  longue  que  la  sca- 
pe  ,  oblongue ,  très-acuminée  ,  concave  ,  enroulée  à  la 
base,  d'un  pourpre  foncé  très-intense  et  d'un  pourpre 
noirâtre  en  dedans.  Spadice  épais  et  obtus ,  à  peine 
aussi  long  de  moitié  que  la  spalhe  ;  couvert  dans  sa 
moitié  supérieure  d*anthères  larges,  charnues,  peltées, 
polygones  et  de  couleur  blanchâtre  ou  de  crème  ;  et 
dans  sn  moitié  inférieure,  à  Texceplion  de  la  base,  por- 
tant des  pistils  d'un  pourpre  foncé,  bourbes,  nombreux, 
ovales,  glabres  àla  base,  atténués  et  couverts  au  sommet 
de  tubercules  ou  courtes  spinales.  Stigmate  obtus. 

(HooK,       Mag.  3738,  ma/ 1839.) 

Fig.  1 ,  la  Plante  entière  réduite  au  6'  de  g^r.  nat.  2 ,  Antlière* 
:  3,  lanPiatil. &.Le  même,  avec  lovalre  coupé  verticalement  (fi- 
gures grossies).    Spalheet  spadice.  0  Scape.  Ces  2  fig.  à  peu 
'prësdegr.mt. 
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tiUM  ^Jtnruam. 

y  LJSLU  AUTUINALU,  iÂmik.  (Pl.  10.) 

iîlipiUe^diiS  Orohifbcées,  §  des  ÉpidtiiMflt..a|iia4nt-ll»- 

COACT.  cfaÉi.  Sipah*  élalét,  plana,  lancéolés,  ipn;  PitaUê  jêm 

fffnds,  on  peri  flifforniw.  LaheUr  (  dirfçé  en  arriéra  >  triparti ,  lamellé  .  «t- 
pnlé  autour  du  g^noatène.  G^HMtàm*  aplàre ,  dMrmi  »  caMimtlè  antétip»- 
temcnt.  Amfhirt  8-loealair».  ATctaf a  jwttt'Miyitat  8  ;  MwNevba  A  «  HaMiqiei. 

Caract.  spÉcn.  ''<ffudo-huU*t  otét ,  C)Hf>drk|n«s  ,  atténués  au  sommet, 
2  â  pi)>  tics ,  muait  de  côtea  ^  oUongtiit-linéairea ,  tréa-étaié«s .  bato- 

conp  plus  courtea  que  la  hampe  ;  hampe  cylindrique  portant  entiroB  an 
flemv  an  tommel;  bractée»  oblongnea ,  aignea,  mrmbraneoaea;  ê^foUt  Xm- 
céoîés  ,  nruinmés,  très  i^tnlés  ;  j>élfl<aa  0bkMlg»4accénté« ,  onrfniés;  lahètU 
triU>l)6,  bilaiiieilê  ^  loiMs  latéraux,  drwaèa,  anwdia,  troiK)uéa,  t'ifltwé^iaij» 
oMong -lancMM,  réIMU  an  tonuttrl  ;  «twlir»  glalM. 

Si Nûi.  fiUtia  anîvmnmli*  ,  La  Linva  «|  Ln,  M*  C  Y* Hm»  & ilL  XffNÉ 
auf.  Bateitt.  OiKb.  Mes.  «t  GtMt.  t.  9. 

Plante  tres-bellc,  irés- odorante,  importée  du  Mexj* 
que  il  y  a  peu  d  années  et  assez  commune  dans  les  jar* 
dins.  Par  un  ordre  du  conseil  de  ia  Société  d'horticol* 
ture  de  Londres,  il  en  a  été  distribué  à  «es  mottlMrct  IIA 
nombre  considérable  d'individus. 

Celui  d'après  lequel  notre  dessin  a  été  fait,  a  fleuri 
dans  les  serres  de  Wohurn,  et  m'a  été  envoyé  |>ar  U 
duc  de  Bedford.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  l'ariicle  suivant, 
extrait  du  magnifique  ouvrage  de  M.  Bateman»  ffir  is^ 
Orchidacées  du  Mexique  et  de  Gualimala. 

«  Le  genre  Lœlia  peut  être  regardé  comme  l'un  des 
pins  magniliques  de  la  famille  \  en  e^  ,  T^kîlat  de  la  Cô' 
loralion  de  ses  fletirs  ,  leur  forme  gfacîeuse,  leur  déli- 
cieux parfum,  leur  longue  durée,  enlln  tout  ce  qui 
compose  la  beauté  des  fleurs,  semble  combiné  dans  ses 
diverses  espèces.  On  en  coonait  aujourd'hui  cioq  ou 
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six ,  parmi  lesquelles ,  œllé  qui  esl  figurée  ci^ntre , 
quelque  6liâmi&ftUs  qu'étle  soft  »  est  peut*étrd  ODOore 
k  nfstm  mtéresflsilte.  Elle  est,  en  eflët,  de  lwftticotl(i 
surpassés  par  le  gnuuUJhra  {flor  fh  corpms  |  à  Mé- 
choacan)  dans  la  grandeur  des  fleurs^  par  le  L,  anceps 
et  quelques  autres  espèces  non  encore  publiées ,  dans 
l*édat  du  coloris.  Croissant  d&os  leur  pays  natal  à  une 
élévalioa  oonsîdérable  4  elles  se  eonleolent  d'une  tempé* 
^  rtture  modérée  et  veulent  ^it^  cximussées  au  dessus  du 
vase  où  on  les  plante.  De  cette  manière,  leurs  racines  se 
conserferonl  dans  un  bon  étal  de  santé,  supportant  mieux 
les  alternatives  de  clialeur  et  d'iiuniidité  qui,  même  dans 
les  élablibsemens  soignés  avec  le  plus  de  vif;ilance,  frap- 
pent encore  trop  souvent  de  langueur  ou  de  mort  les  Lœ- 
iias  CatHeyaei  les  plantes  des  genres  voisins.  M  faut,  dans 
Thlver,  les  mouiller  avec  beaucoup  de  réserve  et  les 
Conserver  pre^iqtie  totijours  à  l'état  de  repos.  Comme 
son  nom  6péci(if|ue  I  indique ,  \q  I^rvlia  dont  il  s'agît 
fleurit ,  dans  son  pa^s  natal  ainsi  que  ches  nous,  pendant 
Taulowne.  » 

Oans  le  jardin  (1<^  la  Société  d'horticulture  de  Lon- 
dres, kl  culture  de  ccue  espèce  a  été  trouvée  ti  es  laeile. 
Les  individus  qu'on  en  reçut,  furent  attachés  à  des 
morceaux  de  boche  ,  et  tenus  parfaitement  secs,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eusseni  commencé  àémettrO  desrocinesct 
rnsnifestc  des  signes  de  végétation.  Alors  on  les  mouilla 
(syrin(^c(i)  t)Vt  trois  fors  pfir  jour,  tout  ipmps 
que  dura  leur  période  de  croissance.  Ils  furent  cnsnite 
l^scés  dans  une  serre  plus  froide,  à  Icnipératuie  plus 
sèehé,  on  leur  fit  passer  l'hiver,  à  la  suite  duquel  on 
renouvela  le  traitement  indiqué.  On  multiplie  ce  Lœlia 
à  la  manière  ordinaire  ,  et  p<lHr  eels  les  plus  jeuMS  r**- 

«ont  les  meneurs. 

^JUffili^  9  MpÊ^  X^jft ,  IM(0*^ 
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BALSAMINE  DE  MASTE&S. 

V-  BALSAMMA  IUSIBIISEANÀ  ,  J>«rfMk  (H.  U.) 

(Etf  «■  Ualsamum  ,  Baum*.  On  »upp«»ait  quff  Tetpèce  typa  de  ce  genre  poMÂdaik  de* 
TcrlM  médiciaalcf.  Dos  prétend  qnc  ce  mot  vient  de  TanlM  6a/flMM.  Cette  «^i^cs 
cet  dédiée  i  M.  Mutnr» ,  {•rdinitr  en  eli«r  dtt  JtmKB  Bvtntti^e  de  Gatentta  ) 

Famille  des  Balsaminacées ,  ^.  liich,  Peutaadrie-MooQgynie. 

CvnACT.  (.K>Kn.  Calico  disépate,  caduc  ;  pt'/rt^fl*  5 :  4  inégaux,  le  5' abortif, 
deux  soudés  à  U  ba»e,  l'inrérieur  pourvu  d'un  éperon  ;  amthirt*  5,  soudées, 
à  Itamaoi  lié»«Oiirts  \  sii<jmat»ê  Hwiles ,  pentagones  i  capmàêB (Moc«taii«i, 
Ç-Vêlm;  eUisomt  très-miaces;  valvûs  élastiquement  déWtcwrttt  pur  le  soai* 
luet  et  se  tordant  en  spirale  ;  placenta  central ,  filifonne ,  porUdlt  de»  tobcr- 
cnles  alteroea ,  sémini/ères.  (Sra.  Gtn.  Th.) 

Gaiaef .  wAenr.  PUutt*  aoDiwlItt*  à  fmUUê  «f^pmétM,  yniiint,  haeéeléee» 

pourvues  â  leurs  hords  de  dents  aiguës,  distantes ,  flrurs  amples  ,  solitaires, 
axillaires,  pourpres  j  épero»  courbe,  praqu'aussi  loog  que  la  fleur,  {fàxt.) 

J*ai  reça  (I)  cette  nouvelle  espèce  île  Balmnine  à 
Gbatsworth ,  dans  l'autom&e  de  1837.  If .  GUmod  ,  le 
premier ,  la  trou^  eroisflant  sur  les  monts  Khoseea 
(Perse),  et  en  apporta  ici  des  graines,  à  Tépoque  que  je , 
viens d^ndiquer.  Les  plantes  que  j*en  obtins»  fleurireni 
avec  profusion ,  pendant  tout  i*été  de  1838 ,  ftaison  od 
fut  exécuté  le  dessin  ci-contre^ 

Le  traitement  à  suivre  pour  la  culture  de  eette  plante, 
est  en  général  celui  qu'on  emploie  pour  les  Balsamines 
ordinaires.  Un  sol  riche  et  Jiéger,  fréquemment  amendé, 
des  arrosemens  abondans ,  une  belle  exposition  à  la  lu- 
mière, un  peu  de  chaleur  humide  au  pied,  tels  sont  1^ 
soins  qu'elle  exige  pour  donner  ses  fleurs.  To|itefois« 
quand  celles-ci  commencent  à  paraître,  il  fiiut  placer  la 
plante  en  serre  tempérée,  après  avoir  eu  soin  de  Faccoutb- 

(1)  Nous  supprimons  ici  une  longue  boutade  du  savant  Horlicultear  anglais, 
qui  déplore  aniérement  Télat  de  négligence  où  on  laisse  en  Angleterre  lesnuH 
gniSqiMi  variétés  de  la  Balsamina  k»rtensis ,  auxquelles  ilatûikaa.  mm  MM 
qi!f!f]tie  raison  ,  la  prééminence  snr  loritrî;  !f>s  atitrfs  fleurs,  quand  ces  pre- 
uièrea  sont  bien  cultivées.  Il  ne  noim  a  pa&  semblé  qa^ellfl  «'«ppliquit  a  sua 
HortienUflon  français ,  qui ,  cettn,  emat  reiMlf»  jwtiM  à  PtaHunie  wâôÊB 
de  cette  plante  et  au  bel  effet  que  ^es  iionibreusei^feriAtitfoiltdllIlBMpar^ 

icrret ,  éejfm  le  mm  d'août  imqtt'ea  octobce. 
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nier  graduellement,  par  ralternative  de  serres  à  moyeime 
tempéraiure,  à  supporter  celle  de  la  serre  indiquée.  Si 
celle  précaution  était  négligée,  renscinble  de  la  plante 
en  soullriiail  beaucoup  ;  car  u[i  changement  soudaiu  de 
température  lui  porteraiL  un  préjudice  immense.  On  sen- 
tira l'avantage  de  ces  diverses  graduations  de  tempéra- 
ture, en  remarquant  que  les  plantesainsi  traitées  acquiè- 
rent une  plus  grande  taille ,  que  leurs  fleurs  sont  plus 
vivement  colorées  et  durent  plus  long  temps.  Tout  l'art 
de  conduire  ia  culture  des  Balsamines  à  leur  perfection  , 
est  de  veiller  à  ce  qu'après  leur  germination  ,  leur  vé- 
gétation ne  se  ralentisse  jamais;  ce  qui  peut  aisément 
s'eirectuer,  en  fournissant  à  leurs  besoins  essentiels, 
tels  que  la  nature  elle-même  nous  les  indique.  J'en  ai 
ci-dessus  cité  les  principaux,  et  le  cultivateur  doit  les 
proportionner  selon  Télat  de  l'atmosphère  et  selon  les 
circonstances  particulières  dans  lesquelles  ces  plaoles 
peuvent  être  placées. 

.  Bien  que  cette  espèce  soit  annuelle,  et  capable  de  se 
multiplier  par  ses  semences ,  on  peut  encore  la  muUî* 
plier  de  boutures,  qui  s'enracinent  rapidement  et  peu- 
vent la  rendre  en  quelque  sorte  vivEoe.  Les  planlM 
obtenues  par  eetle  méthode  «  et  conservées  en  seno 
ehande  i'Mver  »  ou  dBOS  une  serre  dont'  ia  tempérainre 
•oii  un  peu  au  dessus  de  celle  d'une  terre  tempMe, 
-fleoriront  admirablement  de  bonne  heure  au  printemps. 
Umqu'on  désire  se  procurer  des  iridividoi  d'une  taîlln 
et  d'une  beaulé  extraordinaires,  il  fiiat  retrancher  auto 
soin  ies  premiers  boutons  &  fleurs,  qui  sont  toiyonri  un. 
peu  moins  parfaits  que  oeui  qui  se  déweloppent  ensuite, 
el  qui  époiseraleiit  alors  la  plante  en  vain. 


t 


(Kljdi.  Stêfhmn^U*  (myvwrif).  qui  couroni»*  ;  •llusioB  4  ta  l>aaal«  «l  an  mttmAm 

êm  tiwi  pli  f  fi<liwt  I»  »liKt  in  m  jrtw».  ) 

Faoùile  des  Asdépiadacr^cs ,  Lindl  .  tribu  des  Perffutariées ,  S.  T. 
des  Tylophorces.  Pentandrie-Monogynie. 

fiiKiCT.  cÉK^.a.  Ctiiirr  |>f>ri  [iisepslp  ,  plu»  coort  qiic  U  cofolle.  Corolh  hy- 
pOi^Atèrinmrphe ,  1  laciittiim  obliques,  cotitoornèn.  Cvtirfm»»  Mtamâmmiê 
•l«H»l«,  p«nuphyll«,  ft  MgnHM  tlMIla»  MMhMm,  iiiwit^lteUi 
Jntkér»$  9urm»T\yt' fi  à!' wne  membrane;  massa  f  ^fUniqvea  t\onh\a.  drCMéet, 
flUéM  pwr  lêur  bafte  ;  stigmatê  coniqne ,  aigu.  FoUicmUt  au  iNMubra  d«  dettt , 
iMriSMiaM ,  è^ia .  acBuinéa  ;  Mmâ»têâ  aigrtUém.  AHHéêmui»  frtM* 
ptiia ,  ia4^èMa  à  MadaiMar  t  à  fMHîm  mfifmàm ,  à  /laur*  HtnèM—H^- 
bellèet ,  etc.  (A.  B  > 

Caftact.  «vAbw.  AM/Im  dtijptiqtea ,  rcl«M«i  on  (résHMtfrt^ntffii  w:Mi4« 
•èM;  <fc<r» iwMllw» ■ortuMiiia  jê^)^  ftMKfvbtartcoappliNeMH^ 
le       de  I«  ecroUe  ;  aipahê  avait- 6  ;  ffmtini  it  Ai  «tvrMM  alawi—li  OfÀ^t 
|4lfa  coorts       îa  rrn-mhtdre.  (A.  B  ^ 
Sinon-  Âtvltpia*  odoriiliMMima,  Biéort  ,  Mil.  in  h«rb.  t[  Uorl.  la».  BoA. 

Il  y  a  quelques  atiin  es  ,  4ftie  le  Muséum  recul  d0 
M.  Bélafiger(l)  une  plante  vivantn  (|ni  \u\  avait  éiédôn- 
née,  nu  jardin  botanique  de  Tite  iiourbon,  sous  le  Dom 
iï ^si  lt'pias  odoratissima,  comme  venant  dcMadng^Jé- 
cas  ;  celle  plante  grimpante  s'est  développée  ;jvcc  fi- 
gueur  dans  la  serre  chaude,  et  vers  la  tin  (Je  nmr  1834) 
elle  a' est  couverte  de  ileurs  (pii,  par  leur  nombre  et  leaf 
grandeur,  la  pureté  du  blanc  de  leur  corolle ,  et  l'odeor 
suave  qa'6ll6BréfNindeol,demndroat  l'uo  des  plus  ïmmt 
oroMMM  dea  sema  chaudea.  L'aapeet  aeul  de  eea  flemy 
leur  toogoe  eorolle  tubuleoae  et  hypoeratériférdief 
nonlraîent  imniédiateBieDl  que  oeite  planle  avall  4lé 
rangée  à  loti  dm*  l«  genre  ^êckpias;  mais  Texaméil 
des  étamines  pnMifiA  ^ti*#lc  appartenait  à  la  famîllé 
des  Asclépiadées  et  non  à  eeâle  dea  Apocynées  dont  elle 
tndt  plul^  rappareoce. 

(l)8MM|«liM9«a;4«M.Mia.F.|i|ii|ilBlaaMell.llé«BM 
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L'organiMlion  de  la  fleur  k  rapprocfatit  tartoat  des 
genres  F^rgulària  et  Marsdmia ,  tels  qulb  ont  été  dé- 
finis par  M.  Brow n  ;  mais  elle  en  difiërait  oepandant  par 

des  caractères  assez  imporUns  pour  que  je  fusse  dis* 
posé  à  la  considérer  comme  type  d'un  nouveau  genre ^ 
lorsque  l'examen  de  l'herbier  des  lies  Australe  d'Afrî* 
que ,  de  Dupetit-Tbouars,  me  montra  que  le  genre  St0^ 
phanotiSy  établi  par  lui  dans  ses  Nowa  gênera  Madagascar 
fiensia ,  mais  décrit  d'une  manière  trop  incomplète  à 
quelques  égards  pour  qu'on  pût  déterminer  ses  rapports 
avec  les  autres  genres  iï Asclepiadées  ,  ne  différait  pas 
génériquemcnt  do  la  plante  du  même  pays  que  l'on  cui- 
tivaii  dans  nos  serres. 

Dupetit-Thouars ,  en  établissant  ce  genre ,  n'a  rien 
dit  relativement ,  soit  au  nombre  des  espèces  qu'il  avait 
observées,  soit  aux  caractères  qui  les  distinguent  ;  mais 
son  herbier  renferme,  sous  cette  étiquette  de  genre  , 
deux  espèces  bien  diffiireiites  l'une  de  l'autre  et  de  celle 
que  j'ai  observée  vivante;  toutes  trois  sont  a»  contraire 
parfaitement  identiques  par  leurs  caractères  génériques. 

genre  StephanoUs  comjjrend  donc  trois  espèces  Wen 
distiocies,  toutes  trois  grimpantes ,  à  fleuri  biaoebes  et 
originaires  de  Madagascar. 

le  n*ai  pas  eonservé  i\  la  plante  ciillivée  an  Jardin  do 
Roi  le  nom  specili(|ue  iV udoratissima  ,  parce  que  ce 
nom,  propre  à  Ja  distinguer  des  Jsc/epias  q\n  sont  gêné» 
relement  inodores,  indique  caractère  qui  ne  lui  est 
probablement  pas  spécial  lorsqu'on  la  OOiipare  awiim* 
très  espèces  de  ce  Stephanotis, 

Laaipèaai^  ce  gw  ranfatnw  aou 
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Tube  de  la  corolle  renflé  à  la  base  et  (  «  s^erré  mu  le  liayt. 
Stepkanotis  tunminaia. 

'  Le  genre  SÊtphanotis  diflSke  du  Pergutaria  par  Tab- 
lenoe  des  laciniures  intérienres  de  la  couronne  et  par 
le- tube  de  la  corolle  iion  urc4k>lé,  du  genre  Marsdenia^ 
R.  B.  par  la  corolle  non  urcéoléeou  aubrotacée,  mais  Ion- 
guement  tuboleuse  et  bypocratériformeJ 

:  Ad.  BrONGNIAKT^  ^nn.  »c.  nat.^  1837. 

Fig.  1.  Corolle  ouverte  pour  en  faire  voir  rintérieur  velii.  2.  Cou- 
ronne stamioale  et  pistil.  3. 1  AnUièrc. 

M  DecTisne  \ienl  d'en  découvrir  dans  les  Herbiers  da  Muséum  une  qua- 
trième espèce,  qu'il  se  propose  de  publier  ipccsaawneot  mm  le  oom  de 
8t.  ifrandi/Ura.  Elle  tient  de  Madagascar. 

 —         Ihi  I  iMÉI  

OH&TinUI  ST  MmVCSWLMOATÊOm  OV  Strph A  ^OT  U  rLMlSVM»4*  (^ort.  OSiv.,  pl.  la.) 

.  Lûqg^temps  j'ai  cultiwé  celle  plante  en  pot,  dans  ée 
li^  terre  de  bruyères  pure,  ensuite  dans  une  terré  con* 
posée  de  deux  tiers  de  terre  de  bruyères  et  d'un  tiers  de 
terre  francbe;  elle,  fleurissait  alors  en  proportion  de  la 
nopirrîture  que  je  lui  donnais.  Mais  depuis  deux  àns  bien- 
tôt, j'ai  mis  cette  plante  dans  un  petit  carré  de  terre 
■étaiqgéo»  eomnie  je  viens  de  le  dire»  et  à  laquelle  |*a- 
jûutM  une  pelletée  de  terreau  de  fumier  (le  terreau  de 
IbiilUes  seriût  préférable).  Ce  petit  espace  dé  terrain, 
qui  peut  avoir  t  pied  1/2  carré  »  sur  .a  pieds  l/2de  ptn* 
lîMidenrt  est  plaoé.  dans  Tangle  d*ttQe  bêche  dont  on  ne 
renouvelle  plus  la  tannée  depuis  six  ans.  GeHe^,  ce- 
pendant, possède  encore  asses  de  cbalenr  pour  faire 
végéter  admirablement  cette  plante,  au  point  que  sur  uu  ' 
cordon  de  18  à  20  pieds  de  long  environ ,  on  Ta  vue 
cette  année  >  produire  plus  de  200ombélles  de  fleurs 
(dont  la  figure  cî-contreofltreivue  exacte  ressemblance), 
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qoi  Mkiiiiiitienl  nos  ancieniiês  serres  daiig  toiQte  leur 
kngMur.  MfM|u*fl  est  qoestion  ici  de  ces  serres.  Je  dois^ 
dire  que  j'ai  planté ,  il  y  a  liiénlAt  deux  ans ,  on  pîed  dè 
ee  Sapkanotis ,  en  pleine  terre  »  dans  nos  nonVélles 
genres  mirbes  en  fét,  et  que  cet  individu ,  par  la  len- 
teor  der  sa  végétation  éëÂÏB ,  semUé  indiquer  qn*il  n'j* 
trowe  pas  toutes  les  conditions  voulues  pour  prospérer 
autant  que  dans  les  anciennes  serres  eii  hoîs.  11  est  vrai; 
que  dans  les  premières,  il  règne  en  hiver  une  humidilé 
constante  qui  peut  lui  nuire  ,  et  que  la  température,  en 
cette  saison  ,  y  descend  quelquefois  à  8  degrés  au  des- 
sus deO,  au  thermomètre  de  Réaumur. 

Cette  plante  se  muliiplic  facilement  de  boutures,  en' 
ayant  soi»  de  choisir  à  cet  effet  les  jeunes  rameaux  de 
Tannée;  ceux-ci  ne  sont  pas  nombreux ,  en  ce  que  la 
plante  tend  sans  cesse  plutôt  à  fleurir  qu'à  produire  des 
bourgeons  latéraux.  Lorsque  l'on  est  forcé  de  prendre 
du  vieux  bois  pour  en  faire  des  bouturas,  «lies  deman- 
dent un  tenq^s  infini  avant  de  produire  des  racines.  Je 
l*ai  multiplié  aussi  de  leuilles ,  comme  l'on  fait  de  XMoya- 
carnosa.  Mais  sur  8  feuilles  mises  en  expérience,  je 
n'en  ai  obienu  que  deux  qui  aient  poussé  des  bourgeons. 
Le  meilleur  moyen  <  t  le  iilus  expéditif  pour  mulliplier 
celle  plante,  c'esl  de  la  marcotter  soit  en  pot  ou  en 
pleine  terre.  Lors  de  mon  voya^n',  en  Angleterre  en  4835, 
l'on  n'y  connaissnît  pas  encore  cette  magnifique  plante; 
mais  aujourd'hui  que  les  horticulteurs  anglais  ont  eu 
occasion  d  apprécier  ses  mérites,  ils  la  demandent  avec 
empressement  à  nos  horticulteurs  français.  Je  ne  la  con- 
nais néanmoins,  en  certaine  quantité  disponible,  que 
chez  MU.  Gels  etLoih,  qui,  à  mesure  qu'ils  en  ont  mol» 
tiplié  un  pied ,  se  le  voient  enlever  de  suite. 

C'est  à  M.  Bréon,  marchand  grainier  fleuriste,  quai  de 
la  Mégisserîe,  à  PariSi  que  nousdevons  f  introduction  en 


Fraao^  de  ceuc  plante  ;  c'est  lui  qui ,  après  Tt^oir  bit 
fiOÎrde  lladagascarà  Bourbon,  l'a  cultivée  avec  Meoet 
éum  00116  colonie^  d'où  il  nous  l'a  apportée  lora  de  aen 
wfÊÊfor  en  France  en  isast,  avtc  d'autrea  plantes  oo» 
■Mitet  intéreaaaolfli.  llaUteureusement  cette  pUnie  $m 
tr^-fij^  *W  attaques  de  la  ooelieDille  dea  adrrea]; 
Mil  |g  ai ant  toin  de  la  aaitojfer  d^  isapt  à  aiiif« 
mm  n  pmtmm  légar  trempi  d'aio«  om  ftmk  ï'm 
ffféaerver  conKwaWeiiMinf.  i'aî  remarqué  q«*ettt 
Hfmi  poial  ^  lonnDiBtée  lorsqu'elle  est  en  Ima^i 
U»;  il  ealirti  fqi»  loraqte  je  tta  ceUe  oiietrwiiiQ»» 
las  fameavtaiiiiikt  été  ehangés  depoaitÎMi,  et  au  lie«! 
d*étre  placés  en  angle  de  60  degréa ,  cooiflat  ila  VÀâÊÊmt 
itkmi ,  a>  9mm  Mé  poaét  |wrtrqp»|»w#iif  ;  nhaiii 
MU  q«i  fil  tomber  mi  grand  nombie  de  beMMU 
teMWi»  Oit  mênii  kendiie  pradniaimil  jIm  iHé 
de  neufeesi  ImieaB,  ^iiî  se  tomMMBi  peiHt  ïm 

^^^iC^^^^/Blil^fi^^^ ^^^OW^i^^^U^^f^^  4)QSftHfl^tC99    ^Ifti^ïfïï  ^Ift  ^^IflA^ 

li  amamiiea  4a  aae  flewt  peut  dm  jusqu'à  k  fin  di» 
jttUlii«SB  ftitdt  plentevoMUe,  jeaeereie  peefaii 
l'inea  pmaaetrovierdeplaetgiéablek  Wnmawiii 


ARTICLES  OBIGINÀIUU 

I  — MIM  I 


I,  a«u. 

J'ai  elnervé  avec  sein,  pendent  le  mois  de  mai  et  aai. 
commenoemeni  de  juin»  le  défeloppemeat  daafieiifet 

d'une  Pivoine  naine  \Pœoni»  hÊtmiUs).  Les  nombvtnaee. 
étamines  de  celle  plante  se  sont  en  partie  changéea  en, 
pétales  plus  ou  moins  réguliers;  plusieurs  d'entre  enz 
élaienl  laciniési  iasd&  la  nlunart  dea  s'tîLyent 
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mélanaorphosé^  en  tatucs  ligulées,  longues  de  i  poao« 
1/2  à  2  pouces,  cl  (|ui  ,  parleur  réunion  et  leur  forM^ 
donnaient  à  ia  plante  beaucoup  de  mtembhiaca>  Mê 
]>lu»ietirt  variéiés  de  nos  belles  Chrysanthèmes. 

Cette  monstruosité  faifiait  un  effet  charmant ,  d'abofd 
par  la  couleur  violet  clair  de  ses  pétales ,  couleur  qui 
n'avait  point  étéaltéréexlans  cette  traDaforination,  eten- 
liilHUrkUifipositiog  particulière  de  ces  ntaèspét:) les, 
(|tii  refnp|a(?iiie»t  preaqu^  MmUm  ieaéumioesçoar  iiMI 
Wlitliwqaaa  anthères,  et  en  qMmîté  MflbaQki  iMHf 
^pîrer  la  fécondation,  puisque  les  QwiNfty  déjà  apfih 
rens,  ^tmml  l'^^ir  4e  fournir  des  graia»  jproyioâ 

liiMItithaymante  espèce ,  originaire  d'Espagvt,  m^m 
9fmmm9^  4é\Mm,  sensible  a«  Mdi  ella^  eM- 
HIMMii^W  loRgrlmiia  des  Uotamisiat  ^  Mil  m§mtim 
|jitl^pia«ii4UvéQ  dm  ks  jardina  <t'AMaliow>TiHifciiy 

Bptmpen  ékyéu  la  f  oqletir  émtànpÊiU  deaa»ini% 
,0tiimmmi^  awani  «ne  plaea  âmm  Wa 
Wtal'WUiolîow»»  aiM  Mllafe  eat  dimaé  es  «egiMM 
f«itl«»ml^,  obun,  fan  pâte  «a  Uai^ 
ahéit  el  pubeaoeni  ao  «taaa^ot;  laa  ligaa  flevaka  aea^é* 
lÉMi  guère ,  dana  TéHI  da  ««kara ,  à  pkisda  l^as  9^ 
pwMwi,  C'ast ,  j  usqu'ici ,  oooMMl'isdique  h  MaifO^alla 
fmittf  re^)àae  la  pfaia  patite  dn  iBOM. 

Kltoaraiiittiplie  tuâiknt0t  fm  ladifiaioD  de  aaa  ft^ 
aines,  qm  mat  muM»  («MM  oallaa  daa  au!  wapècea 
de  ivoines)  de  fubaieito  aaaei  waïahiM.  CeUe  op^ 
ration  doit  se  faire  peu  de  temps  apréa  11  deaoiceatîeD  dee 
tiges.  Par  ce  moyen,  les  pieda  ainai  difiaéa  efti ie  tcnpt 
de  b'wii  reprendre  pendant  l*attlomne,  de  former  do 
nouveau  elievelu,  et  de  se  préparer  à  fleurir  au  prio- 
lismps  suivant. 
On  la  muUipliti  auââi  de  ^ruines' que  i  on  sème  à  Tau^ 


9$  I.'«mTU»lLTSU&  lINtVBMCI.. 

loinei  m  lanw  mevUe,  ^  dool  o«  repique  leplénl 
r«Mée  suhaate;  s'il  est  aaseï  fort;  dm  ie  oas  cwi* 
tnùre ,  omifi  le  repique  que  le  aeooiide  année. 


Mm  M  IM  ZdMtdS, 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  je  ne  croyais  point 
les  Zamias  laciles  à  cultiver;  les  ayant  toujours  vus 
partout,  et  même  dans  nos  serres,  dans  un  état  ap- 
parent de  souffrance  et  de  laogueur ,  je  croyais  que  c  é- 
tait  la  chaleur  qui  manquait  aux  pieds  de  ces  plantes. 
Cependant  je  me  disais,  qu'au  cap  de  Boune-Espérancc, 
où  je  les  ai  vues  iloi  isâanles,  il  ne  fait  pourtant  pas  ii  ùs- 
chaud.  Depuis  quatre  ans,  je  m'occupe  donc  à  les  faire 
passer  par  graduation  d'une  serre  à  une  autre;  au  poiul 
qu'aujourd'hui ,  ils  sont  dans  une  serre  tempérée ,  où 
ils  passent  parfaiieiiieiii  bien  l'hiver,  no  semblent  pas 
languir  et  conservent  leurs  feuilles  une  fois  plus  long- 
temps que  dans  la  serre  chaude.  Ce  qui  m'engage  encore 
k  dire  que  ces  plantes  ne  sont  point  délicates  ,  c'est  que, 
il  y  a  trois  ans  environ  ,  M.  Lenncde  Berlin  a  <  [ivovéen 
échangeauMuséum,  un Zamia.  sansaucune racincsijtpa- 
renfe,  et  dont  la  lige  peut  avoir  de  8ay  pieds  de  hanieur,  ^ 
sur  9  à  10  pouces  de  diainelre.  Jamais  je  n'avais  mi  un  pa- 
reil monstre^  et  je  m'ima^^inais  (ju'i!  était  impossible  que 
ce  tronc  pût  produire  de  nouvelles  racines,  d'autant  plus 
que  l'on  nous  avait  écrit ,  qu'il  y  avait  bientôt  un  an  que 
cette  plante  avait  été  enlevée  de  terre.  Le  tronc  fjortait, 
an  outre  à  sa  base,  une  cicatrice  large  d'un  pied,  qui  iU" 
dlquait  que  les  naturels  y  avaient  fait  du  feu  ;  ce  qui  dé- 
liait avoir  bien  laligué  la  plante.  Malgré  tous  oes  graves 
ÎDConvénîens ,  le  sujet  a  donné  quantité  de  racines , 
gmM  eaUvee  des  asperfes,  qui  CapiaièreQt  bientôt  tonte 
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It  otiflfo  éuà  a  fut  planté ,  et  j'espèvè  le  m- 

emumnmi  développer  des  feuiHes.  Ce  bit  eurieox  doit 
engager  Ibs  veyageurs  k  nous  rapporter  des  Zamias  de 
eelie  teille,  sacbenl  qa^ls  peuwt  les  srrecher  et  couper 
leaie  recines  sens  les  priver  de  vie,  et  les  laisser  un 
«■  sans  les.  replanter,  flûtons-nous  de  dire,  au  sujet  du 
Zamia  qui  nous  occupe ,  que  Ton  avait  eu  soin  de  l'en- 
velopper d'une  grosse  toile,  pour  amortir  les  contusions 
qu'il  pouvait  recevoir,  et  d'entourer  les  racines  avec  ini  - 
peu  de  mousse ,  afin  qu'elles  ne  séchassent  pas  aussi 
vite. 

n  est  encore  quelques  plantes  que  1  on  soigne  trop 
coni plaisamment  en  serre  chaude;  aujovncrhiii  je  ne 
parierai  que  d'une  seule,  qui  a  beaucoup  de  rapivort 
avec  les  Zamias^  c'est  le  Cycas  revoluta,  quel  on  voit 
partout  dans  les  serres  chaudes ,  comnoe  plante  d'orne- 
ment, mais  qui  est  souvent  alors  jaune  et  couvert 
d'insectes.  La  seule  raison  on  est  qu'il" a  trop  chaud; 
meilez-le  dans  une  sene  tempérée,  il  y  poussera  à  mer- 
veille, et  ks  feuilles,  au  lieu  d  être  jaunes,  seront  d'un 
beau  vert  et  les  insectes  diminueronlà  vue  d'oeil.  Peut- 
être  bien  pourrait-on  aussi  (  uUiver  cette  plante  dans  l'or 
rangerie  :  cela  ne  m'étonnerait  pas. 

Keumann. 

iiii  11  I     M'i  I  1  'I    II    II  «aasBaaaaMp 

NotiVELLËS  houtigoles  et  sgientifiquks. 

WOra  am  I'UoTA  CORtACr.    du  HOTAWICAL  REGÏSTÈH  .  ÏAH  M  J  DECAisira, 
,  ,An|PMIâV«MUMW  Air  KIMÉirai  D'USTOXM  MATTCUBtU  »■  VABXS. 

Notre  honorable  et  savant  ami  M.  Decaisne  a  bieii 
iK)iilUy  à  notre  prière ,  répondre  à  Tappel  de  M.  Lind« 
lej)  et  nous  joignons  iei  le  résuHat  de  ses  înveiliga* 
Uons. 


I 


^9  L  UÛRTICUkTgUH  UNIVE»ft£L« 

Son»  ti  nom  à'Hç^  €ompt<i,.ll*  Uft4l«g  •  «IMt 
•i  fleuré  dans  un  des  deroier«cahim4iiilalMta^ 

la  famille  des  Àtdépîadéat  i^ultivée  i»pm  patt  dam  lit 
aerrea  de  MM.  LoddigeB,  et  ao^  laiiiielle  il  m'a  bit 
riioaDaur  d'appeûr  moa  atleolion.  Cetfe  pliniâ  mm 
aeuleiiiea|n*est  p^sVNoyaeortMemj  Bliuai.,  n^aiavn'ap* 
partient  mâme  pas  aiix  ffo^a ,  tels  qu'on  laa  a  aotveUe* 
ment  limités*  Elle  constiiqe^wae  aeocMide  aapéoe  da  genre 
C/noc0ras  élabli  par  M.  Benaeii  daoa  saa  Piomtm  Mim 
niae  rariores.  Cette  plante,  sur  laquelle  MI  fiennelta 
ibndé  aon  g^re  et  qui  m'a  servi  à  peu  prèaè  ki  flitae 
époque  &  créer  le  genre  Otnuwêtmma^  est  l'tif.  mmki^ 
fiora^  r>l.,  et  oon  X'iL  owîtfet»^  oeiame  le  supposait 
M.  Lindiey.  Le  genre  cyr/oner«J  reuft^nne  aujourd'hui 
deux  espèces;  Tune  oit<^inaire  de  Java  ,  figurée  et  dé^ 
crite  jiar  M.  BenneU  et  par  moi ,  l'auli'e  conservée  dans 
les  lierhiers  du  Muséum ,  et  fais.int  partie  ileâ  riches 
c-oUoclioiis  rapportées  de  Manille  par  M.  Perrotlet;  c*esl 
celle  dernière  espèce  qui  se  Uuuve  décrite  dans  le  Bo/. 
MegUier,  Voici  les  caraciéies  disli&oUis  de  ce»  deui 
plantes  : 

4.  Cyrtoceras  rejlcxutn  ^  Uenn. 

C.  à  feuilles  oblungues ,  acuminées ,  atténuées  à 
la  base,  à  ombelles  lerminales  ,  inlerpétioUnres  ,  rnulii- 
llores;  fleurs  portées  sur  des  prtli relies  très-grêles, 
à  corolles  d'un  jaune  pâle,  omn  s  d  un  cercle  rouge- 
amaranthc  à  îa  gorc^o;  les  folioles  de  ia  couronne  stimi- 
nale  courbées  el  redj  t  ssf'es  à  l'exlréuiité. 

Cyrtoceras  reflexam ,  Bonn.  Pl.  Jav.  rar.  p.  80,  t,  31. 
Originaire  de  Java. 

Cette  plante  a  pour  Synonymes  : 

Hc^^muitjfiom^  Blum.  —  Ûenirostemma  muiiifio* 
mmy  Decaisn.,  Ann,  se,  nat,^  mai  1839. 
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il»  Cyrtàceras  Lindleyanum  ,  Decaisne. 

C.  Â  feuilles  oblongues,  acuminées,  atténuées  à  Ift 
bèsê;  ombelles  terminales,  inlerpélîolaires,  multiflores} 
fleurs  portées  sur  des  pt  (ii(  elles  très-grôles  ,  à  corolles 
blanches  lavées  de  jaune  à  rexircinito  des  lobes;  les  fo- 
lioles étt  la  couronne  staminale  plus  courtes  et  horizon- 
talé«. 

8yn.  Hoya  coriacea,  Lindl.,  Bot,  Beg.y  ap,  1839* 
(Horticuit,  untw,,  pl.  6.),  Originaire  de  Manille. 

Celte  belle  pldnte,  que  je  dédie  à  M.  Lindley  qui  le 
premier  l'a  fait  connaître,  dilit  i  e  de  eell*'  de  Java  par  la 
eoukur  des  tleurs,  l'abseiico  du  corcle  rouge  qui  orne 
Centrée  de  la  gorge  de  la  (  (nolle  iinmédintenient  au  des- 
sous de  la  rangée  <îe  poils  qui  la  bordent,  par  la  direc- 
tion des  folioles  de  la  couronne  staminale,  qui,  au  lieu 
de  se  redresser  à  l'extrémité,  s'écartent  horizontalement 
et  restent  dans  cette  dircc-lion;  enfin  elle  se  reconnaît 
iooope  à  868  fouiUes  plus  larges ,  moins  coriaces  et  plus 

i.  Decaisri. 

» 

La  Société  royale  de  Botanique  (\e  Londres  fait  cons- 
truire en  ce  maintînt,  au  pein  de  cette  vaste  cité ,  dans 
Hegenis  park^  un  Musée  horticulturol  qui  paraît  de- 
voir surpasser  tout  ce  que  l'on  a  vu  récemment  s  élever 
en  ce  genre  dans  quelques  capitales  de  l'Luropeetno- 
tamn^enlà  Bruxelles  (1).  Le  tracé  et  la  distribution  de» 
jartlins  ont  été  conliés  à  M.  Henry  Laxton,  archilecle 
^çytériioeatéf  ^ui  appojpte  dan#  la  4imtioa  tra^taox 

(4)  N«qB  4*ni»eitH»  «ow  pea  uoe  noli<]«  détaillée  sar  la  Société  rAvàl'* 
d'Hortirnlture  de  Brnxellen  ,  et  sar  iff  fMA  tllfrthHIHIBtrt  ^ll'<H<.  >  |<y8i^ 

.    (|ii'eUe  dirige  depuis  dou^o  au». 


les  connaisfîancea  les  plus  profondes  et  le  goût  le  plus 
délicat.  Ou  peut  donc  sans  crainte  affirmer  que,  quelque 
démcsiirée  (|u':n'i  cté  1  attente  des  fondateurs  éclairés  dd 
ce  beau  monument,  elle  ne  sera  pas  déçue. 

L'ensemble  de  l'établissement  occupe  un  espace  parfiiî- 
teniont  circulaire,  decinq  cents  mètres  de  rayon;  outre  les 
grandes  distributions  scholaires  des  plantes,  d'après  les 
dÎTcrses  classilicalions  naturelle  et  artificielle,  on  trouve 
des  collections  particulières  d  arbres,  d'arbustes  et  de 
plantes  herbacées,  groupées  suivant  leurs  propriétés  les 
plus  remarquables,  les  applications  que  l'on  en  a  ^îtes, 
«oit  à  l'économie  générale ,  à  celle  de  Thorame  ou  ôe& 
animaux  en  particulier,  soit  aux  diverses  branebes  de  Uk 
Médecine ,  aux  arts  chimiques ,  mécaniques  et  indua- 
iriels,  soit  encore  aux  constructions  navales,  etc.,  etc. 

On  y  peut  étudier  succesaiveBient  les  plantes  indigén 
nés  de  l'Europe,  de  l'Asie,  <le  TAfrique,  de  l'Amérique» 
de  l'Australie  et  des  régions  polaires.  Elles  sont  réunies 
dans  autant  de  jardins  qui  représentent  ces  vastes  difi« 
siens  géographiques ,  et  Ton  a  eu  soin  de  donner  à 
chacun  de  ces  jardins ,  un  style ,  des  omemens,  des  fi» 
gnres ,  des  statues ,  des  emblèmes  et  des  allégories  pro> 
près  aux  différentes  parties  du  monde,  que  Ton  a  ainsi 
indiquées  de  manière  à  ne  pouvoir  aucunement  s'y 
méprendre. 

A  l'entrée  du  jardin  se  trouve  d^abord  la  grande  are*' 
nue  qui  conduit  à  un  bâtiment  destiné  à  l'administra- 
tion de  la  Société,  à  la  Bibliothèque,  etc.  tl  r^ermem 
en  outre  toutes  les  collections  qui  peuvent  être  dépen- 
dantes de  l'étude  de  la  Botanique  on  de  TappUcation  de. 
la  science  des  végétaux  à  tous  les  besoins  de  la  vie.  Ia 
bibliothèque  se  composera  du  plus  grand  nombre  pce-' 
aiU»  d'ouvn^  pérMiques  et  autres ,  maie  partieidiè- 
fement'de  ceux'qui  concernent  la  Botanique.  A  eMp 


sera  la  chambre  de  lecture  pour  les  sociétaires.  Le 
Musée  contiendra  les  herbiers  et  des  échauti lions  de 
toutes  les  parties  des  grands  végétaux,  les  jKîinturcs 
ou  gravures  de  plantes  les  plus  nouvelles,  les  plan- 
tes fossiles  (accompagnées ,  autant  qu'il  sc  jiourra, 
de  plantes  vivantes  du  nième  genre),  les  plaines  eui- 
ployées  dans  les  maoufactures,  par  exemple  :  ]<-  lin  et 
le  coton,  depuis  la  graine,  origine  de  leur  végétation, 
jusqu'à  la  conversion  de  leurs  produits  en  toile  et  on 
papier.  La  salle  d'instruction  contiendra  ce  qu'il  tant 
pour  peindre  les  fleurs  d'après  nature  ;  on  y  jà&mlQ^^ 
des  cours  de  Botanique  ,  de  Physiologie  vétrétale,  et 
d  applications  partksuiiàres  de  toutes  les  jiarties  de  la 
science. 

0e  cet  édifice,  on  est  conduit  par  un  chemin  aérien , 
élevé  sur  voûte,  et  d'où  la  vue  domine  une  grande  partie 
do  jardin,  dans  une  serre  en  forme  de  dôme,  placée 
au  ceotre  de  l'établissement.  Cette  stere ,  coDstrtûte  sur 
kplns  grande  échelle  possible,  n'aura  jusqu'ici  rien  de 
eomperable  ;  elle  devra  ofirir  toutes  facilités  à  l'éduca* 
lion  des  plut  belles  et  des  plus  hautes  planies^des  Tio-* 
piquée. 

En  sortant  de  ce  dôme ,  et  se  dirigeant  à  droite,  on 
arrive  à  un  jardin  diiposéàla  manière  hollandaise,  avec 
bassins,  fimtaines  ^  canaux ,  etc.  Non  loin  de  là ,  est  une 
Roserieou  jardin  de  roses;  elle  figure  un  ovale  il'uoe 
très-grande  étendue,  divisé  en  élég)UiscompartHueiis,i 
qu'entoure  un  treillis  en  arches.  On  y  trouve  toutes  les 
eipèees  et  variétés  de  la  Reine  doB  fleurs. 

On  se  rend  enauite  dans  le  jardin  ilallen  ;  où  4*beiu-, 
reux  mouvemens  du  sol  rappellent  les  somptueuses  t0r- 
rasses  des  oimtrées  où  les  boiux-arts  semblenl  avoir  in- 
variablement fixé  leur  séjour;  aussi  leurs  bdllaus  aitrî*^ 
buts  soatFils  prodigués  dons  oetle  partie  du  jacAP/t 


M 


aboutit  d'uQCÔlcà  um  vasie  âerie  tempêté^,  et  daraulr% 
au  Casino.  v 

Du  jardiu  italien ,  et  nprès  avoir  passé  sous  la  proiae» 
nade  aérienne,  on  aiiive  au  jardin  medico-botaorque , 
fjui  est  environné  de  S€rres  chaudes  de  divers  degrés  do 
température  et  (liilércnlcs  dimensions,  pour  la  cul-* 
ture  et  la  mulliplicalion  de  toutes  les  productions  végé< 
taies  des  sols  plus  rapprochés  que  le  nôtre  de  l  ufuateur. 
Oû  se  trouve  immedKUeinent  après  à  l'entrée  d'un  lao 
qui  a  un  <jii;irt  de  mille  d  étendue  et  qui  est  parsemé 
d  iiots,  que  l  on  jkîuI  considérer  comme  antantd^  jardio^ 
isolés.  Dans  ce  lac,  comme  sur  ks  i  ives  qui  s  on  élèvent, 
sont  coltkées  de  nombreus^es  {liantes  aquatiques,  ap^ 
portées  de  tous  les  points  du  ^lobe;  il  y  a  même  vm 
bassin  particulier,  rempli  d'eau  tJe  rnor,  pour  contenir 
les  plantes  marines.  Le  lac  csi  doniine  |)ur  un  rociier  ai*-# 
tificiel,  portant  au  sommet  un  ^land  réservoir  d'eau, 
alimenté  par  une  puissante  machine.  Ce  réservoir  dis- 
tribue partout  l'eau  nécessaire  aux  besoins  del'établisse^ 
ment,  au  jeu  des  cascades,  fontaines,  jets  d'eau^  etc.,  de^ 
A  la  surface  du  rocher  erobsent,  rampent,  et  s'àccr^ 
chent  une  multitude  de  plantes  alpines,  que  le  hniiMitu 
pourra  dorénavant  étudier  sans  se  déplacer. 

Les  bords  du  lac  seront  suoeesuvement  atrangés 
IBMiière  à  poiitoir  donner  une  idée  ^éokogu|ii8  àm 
férences  que  préMalent  tes  formations  reconuoetf  eê 
qui  produira  un  payiage  minent  aeôf  el  tomà  ||  Ubà 
utile  et  agréable. 

L'espace  compris  entre  le  lao  et  U  ^me  Ibrm^  en* 
parterre  très  élendu,  uniquement  peuplé  ëe  planés  à 
belles  fleurs ,  distribuées  daos  le  alyle  iBoderM  angtai». 
'  Vient  après ,  ie  jardia  eè  le  namilÎMIirier  peut  a*»- 
quérir  une  connaissatiee  complèie  4e  teee  lee  fégéHUt- 
^fali^plei^  4mis  M  fttoieftiioiieé 


Enfin  le  jardin  dit  américain  est  celui  dont  le  sôl, 
formé  presque  exclusivement  dct  teneaii  de  bruyères, 
attire  suriout  l'attention  de  1  liorticulteur.  On  y  rencon- 
tre 4  chaque  pas  des  grottes  et  des  luo&els,  imités  au  na- 
turel  et  avec  leurs  bizarres  accidcns.  Ce  jardin  recèle  de 
très-belles  plantes  dont  la  mode  s*esl  emparée;  on  y 
observe  nombre  d'espèces  *U'  moiisses,  de  fougères  et 
généralement  de  toutes  les  plantes  que  De  CaudqUe 
nomme  cellulaires.  .  .    .      j  ■ 

Mais  une  idéccjiii  nous  a  pani  fort  heureuse,  c'est 
d'avoir  disposé  l'cculc  de  lk)lani(jue  proprement  dite 
dans  une  platé -bande  circulaire  qui  c»^int  l'ètîiblisse- 
Itietit;  les  plantes  y  sont  arrnngées  selon  leur  degré  d'é- 
lévation, et  de  manière  qu  aucune  d'elles  ne  peut  échap- 
per a  Fœil  de  réludîant  ou  de  l'oljservaleur.  L'école 
expérimentale  d'Horiiculliire,  succédant  à  l'école  de  bo- 
tanique, permet  de  parcourir,  dans  le  même  e<;pncc, 
tontes  les  phases  sous  lesquelles  le  règne  végclal  peut 
éti  e  considéré  dans  ses  rapports  avec  l'instruction,  en 
général. 

I>es  expositions,  du  genre  de  collés  qui  ont  atteint  un 
si  haut  degré  de  splendeur  en  Belgique ,  auront  lieu 
dans  le  jardin  de  la  Société  royale  de  Botani'que  dd 
Londres  «  à  des  .épo(|ues  déterminées ,  et  des  prix  dé 
gi^de  iRàteur  seront  décernés  aox  anteurs  des  décou- 
Veirtes  remarqoables  en  Botanique  et  enHorticalture.  11 

eA  aura  pour  rinirodoetièp  dès  plantés  nouvelleSp 
pbnr  dès  épplications  hea^ensé^dea  VilgélaiiKoode  ledfv 
produits  aux  arts  et  aux  manufactures.  * 

Dans  cet  établissenieiit monumental,  tout  paraît  atoir 
Héytéfii  yolir  4hMe>  ai  jatdfcw  de  la.  Soeiété  royale 
4*lNita«^iia  éa  LandraB^  le  phis  iiaiil  degtëd'vlilîtéÉl 
A'KgiénMait.  Cette  aoeiélè  le  propos  de  publier  dea  ei^ 
lat^MenÎMMaarfii  Jpr  leua  laa  elfaïade  sea  cekerei  ql/ 


qui ,  d'aprâ^k»  plans  adiiiplés,  devront  fiira^r  efUfaél- 
que  sorte  autapt  de  traités  précis  et  succincts  des 
gétauz.  DsAFin. 


CORRESPONDANCE. 


If.Rantonnet»  Horticulteur*>inarcliand  à  Hyéres(Var), 
nous  écrit  (  2i  juin) ,  <  qu'il  euste  dans  le  jardin  de 
V«  Farnous  un  Moàima  hispida  couvert  de  fruits ,  dont 
il  se  propose  de  faire  au  mois  d'oclobre  des  semis  qui 
pourront  produire  quelques  variétés  nouvelles.  »  Bien 
que  ce  bel  arbrisseau  appartienne  4  un  climat  tempéiré 
(là  Caroline)  et  que  son  introduction  en  Europe  date 
déjà  de  1743;  c'est-à-dire  de  près  de  cent  ans,  cepen- 
dant on  nel'y  a  vu  que  bien  rarement  fructifier.C'estun  fait 
curieux  que  nous  nous  empressons  d'enregistrer,  et  qui 
&it  voir  qu'il  ne  faut  jamais  désespérer  de  l'entière 
acclimatation  sur  notre  sol,  des  végétaux  qui  vivent 
sous  des  latitudes  à  peu  près  semblables  aux  nôtres. 
Cette  asserUon  est  corroborée  par  deux  autres  feits 
aussi  intéressans ,  aussi  rares,  qui  ont  également  lieu 
en  ce  moment  dans  le  même  jardin ,  où  ou  voit  uoe 
Iris  susiana  (introduite  de  Perse  dès  1596)  chargée  de 
fruits,  ainsi  que  des  Calycanthus  prœcox  ^  L.  (Meratia 
/ragrans,  Lois.  Des!.),  originaires  de  !a  Chine,  dont 
M.  Bantoiiuet  a  obtenu ,  le  20  juiu,  deux  ou  lioiâ  mille 
bonnes  graines.  .       .  . 


M.  de  Mon  ville,  propriétaire  et  habile  Horticulteur  k 
Monville  près  Rouea,  nous  écrit  sur  la  floraison  des 
Cactées  de  sa  riche  collection  des  merveilles ,  pelles 
)ue  k  plume  ne  pevt  que  les  ennsgistrer,  sans  emyer 


l'horticulteur  UMV£aS£L.  %Y 

^«left  déerire.  Nous  noM  eonteoterods  de  citer  qu^ 
^ues  unes  de  ces  Cactées^  parnî  celles  dont  la  floraisanf 
^lait  inoonntie  josqu'icî,  ou  du  moi  as  avail  été  rarënient 
ofaaaefée;  ee  sont  :  les  Cerws  eneckts^  Karw.,  grande 
ét  belle  fleur  de  9  pooœs  de  long ,  blanchâtre,  flépitos 
frofes,  odeur  des  Cnman;  C.  ctendeusp  Hort., 
grande  et  belle  fleur  asseï  semblable,  quoique  moins 
grande,  à^seUe  du  C.  peruviamuf,  —  EdUnoùatas  ho- 
rmoafiudànias ^  Lem.,  très-jolies  fleurs  d'un  beau  rose, 
de '9  pouces  i/2  de  diamètre,  trés-toisines  pour  la  ibr* 
me  de  œlles  de  1*^.  htxaèdtopkorus^  odeur  douce  ét 
trdMgréable;  —  E.  MomiUii^  Lem.,  grande  et  très- 
belle  fleur  blanehe  de  3  pouces  4/2  de  long ,  et  d*un  dia- 
mètre égal ,  analogue  à  celle  de  XE.  gibbosuM^  légère 
odeur  un  peu  narcotique  ;  —  E.  submammulosus^  Lem., 
fleur  voisine  de  celle  du  Mammulosus^  mais  encore  plus 
grande  et  plus  belle,  odeur  moins  prononcée;  —  Mam- 
millaria  subum  'inata  (Monv.  obs/),  très-jolies  fleurs 
blanches,  soium  eu  (juantité  du  centre  de  la  plante; 
''i^AJ.subcrucigera  (Monv.  obs.),  très-jolies  petites  fleurs, 
Striées  de  rose  et  de  pourpre;  —  M.  giochidiata  seri- 
catOy  Lcui.,  [il us  grande  et  beaucoup  plus  jolie  que  celle 
du  G/ochidiata;—3Lcrociiiata,  Lem.,  très-jolies  fleurs 
violettes,  sortant  en  couronne  bien  fournie  autour  delà 
pl?^nte;  — yT/.  anisac(tntha~vera  (  Monv.  obs.),  magni- 
lique  couronne  i!e  grandes  (1  pouce  de  diam.)  et  belles 
fleurs  roses,  dont  nous  avons  <  otnplé  jusqu'à  52  ouvertes 
à  la  lois  sur  un  individu; — M.  rutila^  Zucc,  jolie  fleur 
pourpre  vif;  —  M.  supertexta  ,  Mart.,  très-jolies  fleurs 
iitriées  de  rose  et  de  violet;  —  M.  magnimanmia^  Haw., 
I^joi^reuses  fleurs  blanchâtres;  —  M.  arietina  ,  Lem., 
fi&m  du  même  genre,  plus  grandes  ;  —  M.  triacantha^ 
DG.,  jolies  fleurs  violettes;  ^M.  longimamma,  DC, 

IMHis  a  donné  des  fleurs  im  peu  plus  grandes  quiso«Hes 


décrites  par  De  Candoile,  nous  ieur  avons  trouvé  «M 
odeur  de  pavot  as&ez  prononcée;  ^  M.  suleolamaa ^ 
hem.  y  belles  ileurs  jaunes  de  3  pouces  1/2  de  diamètre/ 
voisines  de  celles  du  Pycnamntha^  mais  presque  ideeti- 
ques  avec  celles  des  Echmocmtus  de  la  section  des  Cm* 
teraruhiy  UUD.  (1).  Elles  sortent  de  l'ombilic  mteedi 
k  plaoui.  Odavr  dé  pavot  assez  forte ,  etc. ,  etc. 

f  Mowae saurions ,  dit  M.  d«  Itonviile,  résista  %% 
déftîr  d'exprimer  ici  Tadittiratloa  que  nous  a  lait  éproo* 
W  la  briUaQia  inflorescence  de  nos  Echinopsiâ  Oxy* 
§Qwu  Vmù  da  nos  individus  qui  mm  d'oonir  traii 
0aiifis  presque,  gigantesques  y  présente  un  aspect  peal« 
ètfB  sans  égal  dans  tout  le  règne  végétal  ei dont UaCsMÉ 
les  plus  riehes  en  coulearaédatantea  n*approclienl  pai 
pour  la  gr^  et  l'éléganee ,  ni  Béaie  pour  à'Iicurenw 
dégradatioa  dea  nuances.  Kous  aarioos  au  reste  aaaai 
diapeaé  à  adopter  ropinion  répaodna  ehesquelqnei 
çvÛîfalewrs  »  qu'il  y  a  pami  ces  planiaa  une  facièlèè 
fleurs  noina  grandes  el  moins  ooloréea.  » 

liona  nous  pi^oposnaa  de  donner  îneessannient  dans 
ce  journal  à  nos  l^ecteura  la  figure  et  la  deacriplioa  da 
qaàquea  unes  de  eea  Caeiéos,  ehoisies  parmî  las  pins 
rareeei  laa  plua  intéressantes;  entre  autres,  la  Agoni 
de  la  principale  espêee  du  geiire  SMimêctêUt  ÏMé 
M/mvUlii,  qui  vient  de  fleurir  ehex  M.  Gordon»amalsiy 
^Ustingué,  et  oonsul  de  S.  M.  firitaDaiqùe  an  Havre»  y 

iNqus  uuu:ï  u<cU|j<»i&  ixiniAi  ta  ce  UMJiitt^niii  uue  rc^uetùiitplétê 
«t  uModique  de  II  fiuaiUe  des  Caclé^«  c'eat-à-dir^.  d'un  U^vai 
^  devra  empreodre  lliiMoire ,  la  pbysiologw  «  ^  dinritMaîoncn 
genres,  et  ladescripcioa  de  toutes  les  esp^es  conodes  »  «c.  Noul 

nsciDns  d*ane  criliqee  comparative  iinpaï  uale  dos  travaux  de 
loiis  Ifs  îintctirs  fjTii  «f»  sont  rirnipcs  (K-s  (lacii'rs  ,  ot  nous  y  Join- 
drons ieî>  \\\\\\\  v^  des  prÎBcipaax  genres  et  espèces.  Lb  loet  sera 
pubKé  en  ^4ià^Mâ^  ^ 
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'    HO&XICDLTCR£  ÉTRANGÈRE. 
va  l'Bamol  bû  tmatstL  AwiMAr  et  v*oÊTAt  oawb  la  cnzTvnn  nmû 

WALD  Cl). 

t  Le  procède  de  nieiU  o  uue  légère  couche  do  moussa, 
au  fond  des  pots,  procédé  par  lequel  les  plantes  acquiè- 
lenl  un©  plus  belle  \egélalion ,  esl  depuis  long  temps 
tteployé  dans  plusieurs  localités,  comme  je  m  on  suis 
OOnvainoupar  moi-môme;  mais  il  n'y  a  que  quelques 
HHitftrff  qu'il  est  devenu  d'un  usage  général.  Pour  la  cul- 
ture ém  Ananas,  il  y  a  long-temps  que  l'emploi  de  |a 
BM^mse  a  été  reconnu  ulile;  et  je  crois  que  dans  la  cul- 
Ure  de  cetla  plante,  rien  ne  vaut  mieux  que  la  mousse 
li6léedflJb€«ueoup4esaJi4e.  Au  moyen  de  ce  mélange, 
el^QandlQotfislesautmccMMUlions  ont  été  bien  obser- 
vées, les  ÂnanaspnNiMit  un  plus  grand  développeincia 
dans  us  irés-«ourt  espace  lia  tenips.  Quant  aux  arbres  à 
fruHe  ptopreiaent  éitsy  oe  proQédé  ne  Leur  est  guère  ap- 
ptleabl»,  parce  ^  eto  ow  plantes,  la  terre,  quand 
elle  est  Uea  préparée  ,  sert  surtoiU  à  «mMerar  coosi^ 
défaMenent  le  goAl4il  frtiît. 

Pour  la  culture  des  Pehtgoaium^  ce  procédé  est  ex«. 
odifai:  leUfsbmeheftaeq«ièreiitpar-là  une  végétation 
iMancoup  plus  vigoureuse  et  prodiùmt  4e  phia  iMWr. 

krauses  fleure. 

Qoent  am  SrUut ,  j*ai  toi^ours  trouvé  qu'uae  couche 
de  gros  sable  de  rivière ,  ou  mieux  encore  de  sable  de 
«arriére,  plaeée  an  foad  dw  pot,  produit  on  meilleur  ré^ 
sttltatque  la  poussiérodebrique,  qui»  œpeodsA^  «auw 

ï  <|)TUle  ét  ÏTOMe ,  ttec  un  ptii»  pw»     ^      B«Hi^  '  ' 
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flou  mntage.  Mais  j'ai  obtenu  mieux  encore,  en  néliii* 
geaDt  de  la  mousse  avec  ce  gros  sable  ;  j'af  remarqué  que 
ces  plantes  plongent  avec  avidité  leurs  ractues  dans  ce 
mélange. 

Je  croîs  qu'il  existe  fort  peu  de  cas  où  la  mousse  ne 
puisse  être  utilement  employée  «  soit  comme  couche  in- 
férieure, soit  mélangée  avec  la  terre. 

L'emploi  du  fumier  à  demi  consommé  et  provenant 
des  couches,  est  très -favorable  à  la  végcLaiioii  des 
ognons  à  fleurs.  Je  mets  au  fond  du  pot  une  couche  de 
ce  fumier,  de  l'épaisseur  d'un  ponce  ,  puis  je  planic 
l'ognon  dans  une  terre  franche  nrielangt  o  de  l)eaucoup 
de  sable  fin.  Je  me  sers  en  général  de  poLiLs  pois ,  et  j'ai 
trouvé  que  les  racines,  en  se  coin  haut  dans  tous  les  sens, 
vont  chercher  avec  uvidiic  celte  nourriture  déposée  au 
fond  ,  et  que  de  celte  manière,  on  évite  qu'elles  traver- 
sent leur  pot ,  ce  qui  est  toujours  nuisible  à  leur  santé. 
Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  par  cette  méthode  les 
ognons ,  si  toutefois  ils  sont  sains  ,  développent  avec 
aisance  jusqu'aux  boutons  les  plus  oxu  émes. 

Pour  toutes  les  espèces  de  Chei ranihu s  {Givotïées,  Qua- 
rantaines),  j'ai  trouvé  cette  même  méthode  excellente, 
quand  on  les  plante  dans  une  terre  peu  riche  et  argi- 
leuse. Les  racines  se  conservent  parfaitement  saines,  et 
vont  bientôt  chercher  au  fond  du  pot  une  nourriture 
qu'elles  y  trouvent  en  abondruicc. 

Celte  couche  de  fumier  est  encore  très-utile  pour  la 
culture  des  Chrysanthèmes  ,  et  pour  celle  des  plantes 
annuelles  qu'on  destine  à  orner  les  fenôtres  ,  ainsi  que 
pour  lacuilure  d'un  très-grand  nombre  de  plantes  herba- 
cécs* 

J'ai  fait  aussi  des  expériences  avec  des  os  réduits  en 
poudre  pour  la  culture  des  Rosiers  appartenant  aux  va- 
riétés du  ÂQfa  odoram  (Thm)^  et,  fU  semperfloruu*,  Je 


L  BORTiCULTEUR  UKIVEASEL.  tt 

fias  passer  cette  poossière  d*08  par  ud  crible  fin,  et  Je  k 
Biélaii|çe  .âvec  la  lenè  préparée  pour  les  Rosiers  »  dé  ma-  • 
nière  à  en  mettre  une  partie  dans  huit  parties  de  terre. 
Les  fragmens  d'os  qui  n'ont  pas  passé  à  travers  le  cri* 
ble  ,8ont  placés  an  fond  du  pot»  et  les  racines  viennènt 
avidement  s'y  appliquer.  Cette  couche  de  fragment 
d'oB  a  une  double  utilité;  elle  (hcilite  l'éoonlement  4ff 
l'ean,  et  sert  encore  d'eioeUent  engrais  pour  les  plantes 
é  fiertés  racines.  Je  suis  coniainco  qu'on  peut  en  fiiire 
un  frc  q lient  et  Mlle  emploi,  comme  Je  Tal  tu  md-mômo 
pour  les  Scitaminées  {Ghbba  ,  Curcuma ,  Zingiber  ] 
Kœmpferia ,  Amomum  ,  etc.  ).  Ces  rosiers,  ainsi  trai- 
tés ,  m*ont  comblé  de  joie  par  la  vigueur  de  leur  végéta-' 
lion  et  la  plé  nitude  de  leurs  fleurs.  »  '  '  '  ' 
'  Sans  doute  le  procédé  de  placer  de  la  mousse  ,  soit 
seule,  soit  mélangée  de  gros  subie  de  rivit'îre  au  fond  deé 
pots  ,  n'est  pas  iioiiveaiij  mais,  comme  nous  sommes 
convaincu  de  son  excellence ,  nous  croyons  devoir  en 
rappeler  et  en  recom  mander  Temploi  à  nos  Horticulteurs. 
Cette  couche  serait  bien  préférable,  à  tous  égards,  aux 
simples  tessons,  aux  cailloux  et  aux  giavois  (jn  ils  pla- 
cent ordinairement  au  dessus  des  trous  d'écoulement 
des  pots.  Nous  nous  en  sommes  parfaitement  trouvé 
nous-mèmeen  l'appliquant  à  la  culture  des  Cactées.  Dans 
cette  culture  toute  spéciale,  la  mousse  absorbait  l'hu- 
midité surabondante  des  arrosemens,  humidité,  comme 
on  sait,  si  nuisible  à  ces  plantes,  et  leur  chevelu  venait 
s'y  plonger  avidement  après  avoir  di;fisé  la  terre  super- 
posée. ■  ,  ' 
La  poudre  d'os ,  nous  paraît  un  engrais  nouveau,  qui* 
doit  être,  sous  tous  les  rapports,  d'une  grande  activité.- 
Toutefois ,  et  à  cause  de  son  activité  même ,  il  demande- 
beanoonp  de  précautions  dans  son  emploi. 


IMVrtaat  iMvÉgw  w  ta»,  oéaomtm  ftuA  IM  ni«i  QMiAiii 

Dans  la  flore  Taurico-Caucasique,  onénumèrequatro 
Mpèce  de  Pios,  les  P.  syhestris^  Laricio  (pris  d'abord 
pir  L'auteor  pour  le  P.  halepensis)^  picea  et  orientalis, 
l^fféeherobes  de  Soviu^  de  Nordmann  ei  de  WittoMUUi 
fttuB  en  oot  fait  oonoalire  depuis  d'auùrest  parmi  lia* 
fueUjen'Bi  pa  diatinguer  que  deux  eapéfes  iioaD€liâi« 
le  reste  m'ayant  aeoiblé  n'être  que  des  wiétée. 

.JLafettre  Pinus  pourrait  ôtre,  selon  moi,  rétabli  en 
eptier  et  tel  que  l'avait  foiKlé  Linoé.  Ën  eflei,  les  earM« 
tàres  d^^prés  lesquels  Teurnefart ,  ainai  que  les  aatewit 
^  rooi  auivi  (et  tout  réBemmeat  Linné),  déstinguttiant 
jii^m  ^hiêS^  Piûgti  et  £arûr»  «iiftoi^ 

convanableB  pour  aéparer  des  eapèees  witûief  »  fttntMt 
lièmaMl  ioauifiaaiM  pour  ooaatitner  des  genrat.  Le» 
«IrabOaa  (toum)  del'^/uW,  Liak  (Picea,  Arb.  Brit.)do«l 
ki  é&Mm  <bnîetées)  eoni  caduques,  resteaUcM  tout-» 

qui  eUoi 

poinMmiti  Im  «tmbilM  du  Ziiarûr  os  dié^aMI  pMiil  do 
île  «edmieft  bien  le  X<rij»  resaoniblp  itsaet 
hieiia«  Phm^  f»  tel  feoiUcs  groupée!.  Leor  tfliMé 
f|èoérû|nlMl6iiiiore  mieux  dénoMée  par  k  nisjeii  te 
yatas  4tt  Cedrus,  que  Pott  (Du  Roi,  Baumzmht  ^ 
awtt  réusiir  sar  ÏJ^s  et  Je  Picea ,  ei  que  j'eâ 
Moarquâea  moMiènie  prospérer  aussi  ,sur  le  P.  iaû' 
riea  Mihi ,  dans  le  jardin  de  Nikita.  Les  foraines  («sa^ 
mares)  eUes-mônieâ  peuvent  fournir  qiieUjues  distinc- 
tions réelles  ;  mais,  bien  qu'elles  vaiieat  Jans  les  dif- 
férentes cspèeijs,  on  n'en  saurait  tirer  dos  caractères 
généri(iucs,  (louL  Icsiucilleui  ^  pnnr  (Uvîser  ce  gûJirû,  SQs&( 
ceux  4m  uni  été  proposés  par  Liiik ,  et  que  voici  ; 
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trroodies;  ^oci««r«  aiguë»,  preti^uQ  auMÎ  longue*  ijue  éuiliei. 

.  L'autour  ée  la  Fhrm  iàmiethcaucaêica ,  râpporte  qtté 
Ml  ariire  se  t'roavddaos  les  IbrètaBupériiMiretdii  Catai» 
aaaa,  maia  nm  en  indiquer  la  loeaitté  sfiéeiale.  8ovltÉ 
n'en  enioi*  des  mmeaux.  promant  du  aoa&nii  de  la 
FAdahar,  an-Mi  dn  Guriel  (1) ,  ott  le  renoentra  aMi 
Nordmann  ;  Tournefort  f  dt>sem ,  long-temps  aupara-^ 
irant ,  au  dessus  de  Trapeias.  Les  rameaux  que  je  rerits, 
êt  qui  se  trouvaient  sans  fleurs ,  ni  fruils ,  ressemblent 
beaucoup  à  ceux  du  t^inus  piœa  d'Europe,  si  ce  n'est 
qu'ils  sont  clabres,  tandis  que  les  rameaux  de  ce  dernier 
sont  ujiiiui  iiiéinent  pubescons  ;  ceci  méfait  suppose^ 
que  celui  dont  il  s'agit  pouj  rail  lûcu  «Mro  une  espèce 
diâtiacie,  pour  laquelle  je  propose  le  nom  de  P.  leiociada 
(à  rameaux  lisses),  bien  que  Tournefort  dise  expressé- 
ment qu'il  ne  dilfère  en  rien  de  celui  que  1  o^  tr()uve 
dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées. 

Comme  mes  échantillons  européens  sont  dépourtiis 
de  strobiles,  j'ai  adopté  la  cai  n  h  ristiqiie  de  Link 
{Lifmœa^  Lit.  Ber.  4833).  On  s'etonue  roellement  de 
\oir  oombien  les  auteurs  différent  entre  eux  dans  leurs 
di^riptions,  au  sujet  des  écailles  et  des  bractées  de  ces 
cônes-  Tonrnelnri  prétend  {  fnst.^  t.  353)  que  les  brac- 
tées egaU'iii  les  rrailles  vn  loji^iieur  et  se  terminent  eo 
une  poia(e  courbe  1 1  ohiust;.  Du  Koi  {Harbk.  ofUds 
haumz^  2,  135)  dit  qu'une  pointe  déliée  saillii  du  milieu 
d'un  tubercule  (criinbfni)rU)  denté,  sec  et  d  une  couleur 
foncée,  lleichcnbacii  ( /7or,  Gcrin.  ^{tw .  903)  et  lepro* 
fesseur  Richard  {Dict,  class,,  5  )  accordent  celle  pointe 
à  récaiUe  elle-même.  Decandoile  »  citant  GaertneTi  et 

(^)?«yi4i€iMm,nftaetMitteH«IMii|fiirt4iitlmÉ,  * 
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confondaiit  oe  Pinus  avee  le  P.  Mies^  L.,  affirme  que 
](Sft  bractées  oiaiiquent  eDUèrement.  Link  (/.  c.)  élabtU 
qu'elles  égalent  les  écaillea  en  longueur,  tandis  que  Le^ 
«kbour  (  Fi  ati. ,  4,202)  les  dit  plus  longues  »  mais  se 
tall  sur  lei|r  forme ,  bien  qu'il  décrive  avec  soin  celles 
des  autnes  espèces.  En  raison  derobscorité  des  opinions 
àu  eujet  des  bractées,  la  diagnose  de  Tespéce  ne  peut 
être  complète.  J'ajouterai  de  plus  que  la  figure  de  La* 
marck  {ÈncycL  tU,  Gen,,  e.  785)  représente  on  cône dd 
P.  Mies^  L.,  et  non  un  cône  de  P,  pkea  pour  lequel 
eU^  a  élédlée  par  Poiret  {Encycl.,  v.  Sapin), 
j  h&  nom  d*  J bies  excetsa  a  été  Inopportunément  donné 
tu.mAiee  arbre  par  Link;  Lamarek,  Rîcbard  et  Decaa4 
doUe  l'ayaqit  auparènant  appliqué  au  Abies^  L.,  qui 
est  le  P.  vu(garis  de  Link.  11  eût  été  bien  préférable  de 
conserver  le  nom  d'Jlbies  pkea,  que  donnent  mainte^ 
nanl  quelques  auteurs  à  notre  arbre,  que  d'ouvrir  une 
nouvelle  voie  à  l'erreur  et  d''eiubrouiller  la  synonymie. 

2.  PintLs  Norimamniana,  Mihi  F^^  ^r'^ei  solitaires  ,  courbées  ao  sommet, 
d'inégaie  tongueur;  êfrokih*  àr^s^éa,  orales  ^  ètnHieé  itéi-oblmei  i  bractèês 
Wfàdmm»  à  tOHHMt  téfléctii ,  oboonUfanue» ,  loi^uemcut  —ciwAm  t 
pendiéM  m  rècuUe  -iiiféifouiv. 

Cet  arbre  a  été  découvert  par  Nordniann  au  sommet 
de  l'Adschar,  au-dela  du  Guriol  ,  ver  s  les  sources  du 
kur  (1)  et  sur  les  bords  du  Nataiieb,  a  une  elevalion  de 
six  mille  pieds.  WiUmann ,  maintenant  jardinier  â 
Odessa,  l'a  observé,  sur  les  déclivités  méridionales  des 
momagnes  situées  entre  Carlalin  et  Achalzich  (2)  près 
d'Azcliur,  croissani  |)arrai  des  Abies  orientalis ,  à  un 
point  d'élcvaiiun  correspondant  à  la  n  giojj  alpine,  il 
m'en  fit  reioetlre  des  rameaux  avec  les  remarques  sui- 
vantes :  «  Cet  arbre  est  encore  plus  beau  que  le  P,  argen^ 

'  (i)  Fleave  de  !«  Géorgie ,  qui  prend  m  «MNe  dJUU  k  Cmcaie. 
YiUei  4to.6éoiiii,  INI  M  (l«  fiMM. 
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iea  (voyex  la  description  plus  loin);  sou  Ironc  est  ex- 
trêmement droit  et  de  plus  de  80  pieds  de  iiauteur,  sur 
environ  3  pieds  de  diamètre;  son  écorce  est  lisse  comme 
celle  du  P.  alba.  Les  branches  sont  sern'os  ,  disposées 
régulièrement,  çtde'i  à  3  pouces  au  plus  de  grosseur; 
les  inférieures  placées  horizontalement,  les  supérieures 
décrivant  un  angle  aigu.  A  l'âge  de  14  à  47  ans,  il 
commence  à  porter  des  fruits  au  sommet ,  et  quand  il 
est  dans  toute  sa  croissance,  il  se  couronne,  au  quart  en- 
firon  de  sa  hauteur  et  vers  sa  cime,  de  strobiles  asses 
gm,  coniques,  dressés,  solitaifes  ou  disposés  par  deux 
ou  par  trois  et  couverts  d^une  exudatioii  résineuse.  Les 
graines  mûrissent  vers  la  lin  de  septembre,  et  quand  el)es 
s'échappent  du  cdne,  ainsi  que  les  écaillçs.  Taxe  de  ce- 
lui-ci subsiste  souvent  encore  pondant  toute  l'année.  Ije 
bois  est  plus  ferme  que  celui  du  Pin  oriental,  et  n'est 
fias  aussi  sujet  à  être  attaqué  par  les  larves  d'Insectes.  • 
C'est  en  effet  un  très-bel  arbre,  remarquable  par  l'é* 
clat  argenté deson  feuillage  et  l'abondance  de  ses  cônes. 
Ses  rameaux  sont  disposés  comme  ceux  du  P.  Bahaama^ 
et  sont  couverts  d'un  duvet  rude  jet  de  couleur  foncée* 
Les  feuilles  sont  linéaires,  larges  de  trois  quarts  de  li- 
gne, longues  d'aviron  un  pouce,  légèrement  éefaan- 
crées  au  sommet,  canaiiculées  et  d'un  Tert  jaunâtre  en 
dessus;  en  dessous,  de  chaque  côtéde  la  nervure,  est  une 
ligne  glauque-argentée  égalant  en  largeur  le  sillon  et  les 
bords  épaissis  de  la  feuille.  Elles  sont  disposées  sur  deux 
rangs,  comme  dans  le  P.  picea^  mais  plus  longues  que 
dans  celui-ci ,  presque  d*égale  longueur  entre  elles;  plus 
ou  moina^ordues  à  la  base  et  un  peu  recourbées  au 
sommet.  le  n'ai  point  vu  les  chatons  mâles.  Les  cônes 
femelles  sont  sessiles  ou  très  courtement  pédoncnlés, 
dressés,  longs  de  cinq  pouces  sur  deux  et  demi  de  dia* 
mètre.  Le  cachis  ligneux  iioiss«^nt  graduellem^'-nt  en 
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pointe,  de  deuiirairais  Ugoes  tfépawBear,  est  hérisse  de 
lubefcttle»  dispoaés,  en  spirales  posr  Pinserlnm  de^ 


écailles.  Cos  séries  de  spindcs  sont  au  nombre  de  12  à 
id  I  01  cooUennent  cbacuue  Uuit  tultercules  dafis  leur 
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drooATOliitioii  ;  ce  qui  Ibit  im  total  d* environ  eénC  flear» 
fm  de  deux  cents  graines  pour  cfraqne  strobile.  Les  écail- 
les sont  hermétiquement  appliquées  :  les  supérieures 
(ifg.  a  et  c)  hypocratériformes,  rétrécies  &  la  base  en  une 
languette  d'environ  deux  lignes  de  long,  puis  tout  à  coup 
dilatées  en  un  limbe  de  trois  lignes  de  large;  d'abord 
dressées  cl  de  trois  lignes  de  largeur,  onsuileaiiipli»iaent 
développées;  elles  sont  un  peu  reeourhces  et  do  près 
d  uii  pouce  et  deun  de  longueur  sur  autant  de  largeur; 
les  inférieures  (  fig.  i>  et  d)  beaucoup  î)Ius  eourtes,  à 
liudjo  dont  la  base  est  subréniformo ,  triajigulaircracnt 
crénelf^-e;  les  bords  latéraux  coaiine  rongés  ,  dentés ,  les 
Sijpériours  entiers  ,  leur  lace  interne  légèrement  striée, 
l'exierne  lisse.  Les  bractées  ad  nées  à  la  base  rétrécie  des 
écailles,  puis  libres,  d'environ  une  ligne  de  large  au  mi- 
lieu, se  développant  par  déférés  en  un  liîube  rarement 
ovale, souvent cordiforme,  rétléchiau  sommet,  retombant 
sur  récaillc  inférieure  et  terminé  par  une  pointe  d'une 
ligne  et  demie  de  longueur;  limbe  égalant  l'écaillé  en 
longueur.  Deux  graines  ovales-triangulaires,  lisses,  lon- 
gues d'une  ligne  et  demie,  un  peu  plus  large  supérieu- 
rement, à  ailes  membraneuses,  ol)li(juement  dévelop- 
pées, de  neuf  lignes  environ  de  longueur  et  de  largeur; 
bord  intérieur  dressé  et  serré  contre  l'aile  \oisiue 

Celle  espèce  est  suffisamment  distincte  du  P,  balsa- 
mea  et  de  Ï  J.  sibirica  (  Ledeb,  FL  alt,^  202)  par  la  lon- 
gueur de  ses  strobiles  et  la  pointe  longuement  réfléchie 
de  ses  bractées.  11  diflere  encore  plus  du  P.picea^  L., 
par  la  forme  des  bractées  et  celle  de  ses  feuilles  recour* 
Itées  au  sommet*  Je  Tai  dédiée  à  M.  Nordmann,  profes- 
seur  à  Odessa ,  qui  accomplit  en  1836  un  dangereux 
voyage  dans  la  Mingrétie  (ColcJus), 
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n.  PICEA»  Luii..  i  ^f'^rs^suh.  Brit.)  L'euillM  solitaires ,  tulMiuadranguIitret. 

i  P.  Orit^ntnUs  ,  L.  /VmiV/p.t  solitaires  ,  <;TibrjTiRf1rsTi[rnliires  ;  écailUs  p\nÊ 
larges  que  loagues ,  rlUMoboides ,  arrondie  au  »amiuet,  presque  eatièret. 

l'ai  tronté  cette  espèce,  en  1805,  sur  les  plus  hantes 
montagnes  de  llmèrétie.  Nordmann  la  rencontra  fré- 
quemment dans  la  Mingrélie  supérieure ,  spécialement 
dans  le  wisinage  des  églises»  et  formant  des  forêts  en- 
tières entre  le  Guriel  elles  monis  Azcbar. 

C'est  un  grand  arbre  y  à  feuilles  de  moitié  moins  Ion- 
gues  que  celles  du  P.Jbies^  et  quadrangulaires  comme 
elles,  aiguës ,  mais  non  piquantes,  non  disposées  sur 
deux  rangs,  comme  Ta  dit  Tourneforl,  mats  recouvrant 
les  branches  en  tous  sens,  comme  dans  Vjâbies.  Stro- 
bilss  sub-cylindriques  de  trois  pouces  de  long;  écailles 
imbriquées  plus  lâchement  à  la  maturité  des  graine,  les 
înfêrîrâres  largement  arrondies,  les  supérieures  un  peu 
aiguës,  munies  de  quelques  deotdures  manquant  quel- 
quefois. 

Le  Pinus  Abies^  L.,  et  XePiceavulgaris  ,  Link,  n'ont 

été  ni  l'un  ni  l'autre  trouvés  dans  le  ÇaacasL-,  el  on  u'y 
a  eiicoie  découvu i  aucune  cspéi  e  d(i  Lanx. 

{La  ÊuUe  au  numéro  prochain.  ) 
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PLANTES  ^Ol^V£LL£S  D'ORN£M£OT. 


cBsiriRiB  A  wuams  OBtûwcoÈt, 
GESN£Bil  OBLONOATA.  (Pl.  13.) 
G«mMUF«rFlawwlGMiidOMMr,«Albc*b«luûrt*a«Mek)  ' 

X'amflle  des  Gesnériacées.  Didynamie-Angiospermie. 

ClILàCT.  ciiri».  Coh'' c  qTiinqnépnrti ,   niliir  h  l'nrnirf    Corolle  tnbalea*0 

élargie ■upèn«ireaentiiiii»6equiQqiié  Ûde,  suit  presque  égal,  soit  tubbiUbté, 
inM  «o  rMéchi;  Mvra  «upètim  UBéo  ;  Ptattrieun  triBde.  Anthèm 

les,  bilocolaires  ,  subconnëes.  Stigmate  bilobé.  Ovaire  muai  à  la  baie  de 
glandtites  binées.  Capsule  semi-inf^re  ,  anilocnlaire,  bivalve,  k  pUcmilat  pa- 
riétaux bilamellés.  Grattées  petites,  |»aléacées. 

C^ucf.  sricir.  et  Discam.  PUaUtwlM.  7«^«  saffraliqoetm  de  Spltite 
de  haoleur,  trés-ramîfiée ;  ram^'snx  asrenflans.  Feuilla  !âf  3  à  6  pouces  de 
loAgsor  1 1/4-2 1/4  de  laige),  opposées-croisées, pétioiées,laac6olée«-acaiiii> 
atat,  dMrtées,  qaelquelbii  radement  pidMieMliiet  d*aii  T«rtlirillittl6Q  do- 
sus  ,  blanches  et  coarlement  soyeuses  en  dessous.  Ombelles  quadriQores,  tbv 
lues,  pins  courtes  que  les  feuilles;  pédoncules  plus  courts  que  les  pétioles  ^ 
pédieelies  une  ioU  oioms  longs  que  ceux-ci }  bractées  2,  opposées,  lancéolées, 
sitaèw  à  la  divisii»  de  l'ombelle.  fUmr»  iiiiilaléffales.  CùUm  à  •egmem  pe- 
tits, étalés,  ovales -subulés.  Corolle  (lontriif  d'un  pouce  à  1  4/2  environ)  tubii- 
leuse  ,  renflée ,  claviforme ,  dilatée  et  quelquefois  cbamue  à  sa  base.  2\Ute 
cootiiclè  i  la  bue,  dilaté  ensoiie  et  de  nonvetn  famerrfi  à  mm  orifice,  veln 
«Kléiieirement ,  glabre  à  l'intérieur;  Umhe  étalé  à  I  ibi  »  presque  égaux,  ar- 
rofi<tîs,  crénelés.  Étaminea  insérées  i  la  bas*  la  corolle,  ne  dépassant  pas 
U  gorge  ;  Ramena  pobescena  ;  aiUkiree  divariquées  a  la  ime  ^  eonmecHf  di-. 
lalè,  clianra ,  cocolli.  Une  6*  étamine-mdiiMOlaira.  PietU  poiieaeenl  ;  wtif* 
mata  petit,  tronqué;  style  arqué  à  l<i  hnsc,  comprimé  (Ovaire  PAX^At^^yv  .  u- 
delà  de  sa  moitié^dans  le  calice  adhérent  et  surmonté  au  sominet  de  bglaiidea. 
0*aiis«  iKHubrettX  et  petits.  Geabui,  Bet.  Mag.,  t.  3723. 

La  plnparl  des  Gesneria  ciilti^  dans  oos  collections 
SODI  munis  de  racines  tuberculeuse,  et  leur  in  flores- 
oenceest  disposée  en  grappes  ou  enépis  à  rextrémité  des 
liges.  Le  nombre  de  leura  fleura  et  la  durée  de  la  sai- 
son où  ils  les  produisent  sont  donc  limités.  Dans  Tes- 
pèce  qui  nous  occupe.,  les  fleura  sortent  de  raisselle  des 
feuilles ,  et  comme  elle  a  le  port  d*un  sous-arbrisseau , 
le  nomlwe  parait  en  être  ainsi  illimité. 


Mais  ce  n'est  pe9  d9iiu  Je  caiacière  que  nous  menons 

de  citer,  que  réside  le  principal  mérite  de  cette  plante. 
£Ue  manifeste  une  disposttios  frappante  à  se  ramifier 
latéralement  ;  et  ses  feuillee  »  d'une  forme  élégante ,  se 
groupant  heureusement  quand  elle  est  vigoureuse,  cette 
Gesnérie  présente  alors  un  aspect  réellement  symétri- 
que; avantage  qui,  comme  beaucoup  de  nos  lecteurs  ont 
dû  le  remarquer  ,  n'est  pas  como^uD  parmi  les  espèces 
de  ce  genre.  Par  la  structure  régulière  de  ses  fleurs  , 
elle  ressemble  au  Gesneria  elongata  »  et  lè  B'  Grabam  » 
{Bot.  Mag.,  i.  c.)  la  considère  comme  une  simple  i«« 
riclé  de  cette  espèce.  Sans  discuter  la  valeur  de  cette  as- 
sertion, ou  larcsscmblanoe  qu'offre,  sous  quelques  rap» 
ports,  notre  plante  avec  celle  que  nous  venons  de  citer, 
nous  l'avions  préulablementadoptée,  etnousla  consignous 
ici,  avec  le  nom  sous  lequel  elle  est  connue  depuis  long- 
temps dans  les  serres  chaudes  de  Londres  ,  en  avonant 
que  nous  lui  trouvons  desdifféreucessiifiisantes  pour  en 
'  faire  une  csj)èe(;  disiinele. 

Par  sa  l'acilité  à  s'accommoder  des  diverses  tempéra- 
tiiro  ,  le  (i.  obloii^ata  diffère  de  ses  congénères  autant 
que  pai  le  port  général,  ^ous  pouvons  allirnier  avoir  vu 
des  individus  de  cette  espèce  tleurir  avec  une  égale  vî-  ^ 
guour  en  serre  chaude  ou  serre  tempérée  ,  et  dans  une 
j!»erre  intermédiaire.  Dans  la  première  ,  les  tleurs  se  dé- 
veloppaient plus  rapidement^  les  feuilles  conservaient 
une  plus  belle  verdure  ;  ce  qui,  toutefois,  nV»l  (lù  sans 
doute  qu'à  leur  expusiuon  a  une  lumière  plui  vive  que 
dans  la  serre  leuijH'r/'e.  Culte  piaule  excède  rarement 
deux  ou  trois  pie<Jî>  de  liauteur  ,  et  est  invariablement 
plus  belle  quand  on  l'empèchodc  s'emporter  d'une  ma- 
nière trop  lux  uriante.  Pî;icée  dans  une  serre  destinée 
au\Camellias,  etducoïc  de  l'ouest,  l'IIeso  développera 
certainement  avec  autant  de  pcribclioji  que  si  op  la  te* 


i/iwjffwwtwr»  mmsiu  iH 

naît  en  serre  chaude.  Ainsi,  les  personnes  qui  n'ont  pas 
de  serre  chaude  ,  peuvepl  «éaaiuoiiïs  cultiver  aisément 
cette  plante  ,  et  comme  elle  continuera  de  fleurir  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois  ,  pondant  lesquels  toute  antre 
plante  fleurirait  moins  abonda mnicnt ,  nous  en  recora- 
njuiidoiàs  cordialement  la  culture  spéciale.  Elle  sera 
agréable  au  cultivateur  de  plantes  tropicales,  puisque  le 
traitement  qu'elle  réclame  peut  être  le  môme  que  pour 
celles-ci  ,  et  ffue  de  plus  elle  donnera  une  longue  suc- 
cession de  t>r  illanies  tleurs  pendaDi  i66  mois  les  plus 
tristoi»  de  1  année. 

Pour  ce  qui  est  de  la  terre  et  des  autres  parlieulari- 
.  lés  de  culture,  notre  plante  n'exige  rien  de  spécial  et 
peut  être  traitée  comme  toutes  ses  congénères.  Ayant  Iq 
port  d'un  sous-arbrisseau,  et  restant  toujours  verte,  elle, 
nc  i)eut  supporter  le  manque  d'eau  et  un  repos  complet 
comme  les  espèces  à  racines  tuberculeuses,  quoiqu'il 
spit  nécessaire  de  lui  laisser  un  certain  temps  d'arrêt  , 
j^uandelle  cesse  de  végéter»  Lorsque  ses  tiges  se  dispo- 
sent à  pousser  çà  et  là  aans  ordre,  on  peut  sans  crainte 
les  rabattre  à  quelques  pouces  de  la  base. 

On  la  multiplie  aisément  de  jeunes  rejetons. 

L'introduction  jde  celte  belle  plante  esi  Angleterré 
date  de  quelques  années  déjà  ,  et  elle  est  aujourd'hui 
commune  chez  nos  fleuristes,  où  on  peut  se  la  procurer 
ipeu  de  fraiç.  Nou«  la  croyons  originaire  de  l'Amériquè 
dtliSQd.  C'est  à  MM,  Rollfison  de  lifting  que  nous  som* 
mes  fedevables  de  Tindividu  d'après  lequel  notre  des- 
nn  a  M  fiiit.  Ces  ma^sienr^  en  possédait  des  pieds  de 
toute  taille.  Ce  Çesneria  commence  à  fleurir  en  octo- 
bre y  et  quelques  individus  portent  encore  à  celle  épo- 
que  qu^l(|ues  fleurç  de  la  dernière  floraîèon.  Le  dessin 
ci-joint  a  été  fait  en  janvier  dernier.  ^ 
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IIOVEA  PUNGEN8.  (Pl.  14.) 
(Ëljfiu.  G«Bra  drfdM  par  R.  Smws  i  P.  Bov* ,  ImUsmI*  politamis.  ) 

V     PanUto  te  LéQHBuoeiiMf  i  trilm  des  Loiéei,  foii»*trilMi  d« 

Génittées.  Monideliihie-Décaiidrb. 

Cakâct.  cnrÉK.  CoWm  biltbté  ;  lèvre  siipéritort  tenlMide,  bige,  relmc; 
l^flrienpe  uiparti«.CMMttbtiiie.  JSiawrâct  imitas  ewMUt,oa  UdisièM 

OH  moin^  libre  "îiijH'rifurenient.  Lèifume  hmsUo  ,  i(t«'<;(hip  arroixli,  ven- 
tru .  dispcroie.  Graints  «trc^iolées.  —  Arirù*eaus  auarata»MiM  è  léuillM 
«IlenMt.  liiBiritt.  à  tan  tiiUairet,  pourpras  «a  wutocéai,  cMrtwMMl  pé* 
dMKnléM.  (DC.  Prod.) 

CiiiCT.  spÉcir.  Tetil  flrfiri.v.TPow  d'un  pied  et  demi  à  deux  de  haofeiir.  T*»//» 
«rroodie,  irmtée,  rameuse,  couverte  de  l<Migt  potU  l>ruii$<l).  F^uiU^s  ii- 
»toirw ,  poiaUw ,  ttww,  iaÎMiliactamrt  téUctJée» .  rooléet  sur  Im  bord*. 
Fleurs  Mr!i(nires.  axilUiffes.  C«r»(l«  jMpiUoiiacèe;  ulMd'in  bera  l>faNii.«a- 
rèno  poarpn».  Faxiou. 

Parmi  les  familles  végétales,  il  n'est  pas  commun  de 
rencontrer  un  genre  qui  présente  dans  les  fleurs  de  ses 
espièces  une  uniformité  de  couleurs  tellequ'elle se  présente 
dans  le  genre  Havea^  surtout  quand  cette  uniformité 
présente  des  tons  si  agréables.  Des  fleurs  bleues,  de 
diverses  nuances ,  légèrement  teintées  de  pourpre,  et 
tirant  quelquefois  un  peu  sur  le  gris,  caractérisent  toutes 
les  espèces  de  ce  genre  quiaient  été  jusqu'à  ce  jour  intro- 
duites dans  les  collecttons  d'Angleterre.  11  est  siiperfludV 
jouter  que  ce  genre  est  regardé  comme  particidiérement 
intésessant.  On  recherche  eton  cultive  généralement  les 
espèces  à  fleurs  bleues,  tdles  que  XHovea  Celsii*  Parjnî 
cuUes-ci  on  peut  encore  ranger  VHovea  pungens  dont 
les  fleurs  sont  d'une  teinte  plus  foncée  que  celle  que 
nous  venons  de  mentionner,  tandis  que  son  port  délié 
cl  gracieux  contribue  grandement  à  les  faire  re&sorlir 
uvcc  avantage. 

La  remarquable  ressemblance  des  couleurs  dsuis  te 

(!)  Id  le  telle  ositeoqM»  foial  imeli  4m«» . 
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flêUrsdôcc  genre  oblif^^c  le  botaniste  descripteur  de  se 
reporter  aux  feuilles  poiu  trouver  des  caractères  spéci- 
fiques différentiels,  et  le  plus  grand  nombre  d'espèces 
ont  été  nommées  d'après  les  distinctions  trouvées  entre 
ces  organes.  Dans  celle  dont  il  s'agit,  les  feuilles  sont 
pnrliculicremcnt  courtes  et  étroilesi  mais  leur  caractère 
jn  (  d  jmiiiant  est  d'être  terminées  en  une  pointe  forte  et 
nigiu  .  Sous  d'autres  rapports,  elle  ressemi)le  à  ses  con- 
génères, si  ce  n'est  qu'elle  est  plus  naine,  plus  com- 
pacte, qu'elle  moMtt  e  jilus  de  tendance  à  se  ramifier  et 
poî  lo  qijpiqnefois  dos  lleurs  plus  petites.  Réunie  à  d'au- 
tres plantes  australiennes,  elle  se  plait  dans  un  lieu 
bien  exposé  h  l'air  et  à  la  lumière.  Ijn  mélange  déterre 
franche  et  de  terre  de  bruyères ,  dans  lequel,  si  on  dé- 
sire une  végétation  plus  luxuriante,  la  première  sera 
ajoutée  en  plus  grande  quantité,  et  le  tout  bien  divisé 
|>ar  un  peu  de  sable  ou  de  grès  pilé ,  formera  un  excel- 
lenl  compost.  Si  la  plante  semblail  vouloir  s'emporter 
et  manifester  une  végétation  trop  exubérante,  on  modi- 
fiera la  qualité  du  compost  en  employant  une  pLus 
grande  portion  de  terre  de  bruyères,  et  si  sa  croîssanoe 
continuait  à  présenter  un  caractère  trop  irrégulier,  on 
pourrait  la  rabattre  pendant  Ikiutomne. 

Le  cultivateur^  qui  déaire  cultiver  les  Hoffea  dans  une 
certaine  perfection,  devra  employer  un  riche  compost 
qui  permette  aux  racines  de  s'étendre  en  liberté,  et 
quelquefois  tondre  ses  plantes.  On  placera  avantageu- 
sement les  grandes  espèces  dans  les  plates*bandes  d*un 
conservatoire;  et,  avec  la  précaution  de  les  rabattre, 
elles  en  seront  l'un  des  plus  magnifiques  omemeiii. 
Toutdbis,  respèoe  que  nous  figurons  d-oontre  est  trop 
petite  pour  oela  ;  mais  on  se  trouvera  bien  de  la  laîaMr 
a  l'air  libre  pendant  toute  la  belle  saison.  Des  arrose- 
mens  impradens  portent  aouvoat  un  grand  préjudice  à 


id4  L*MMifiei)i,rEm  turiuMi^ 

œtle  piante,  au  poiia  mèmede  loi  &i#e  perdra  sdii  feuiU 
lâge;  la  giapde  sécheresse ,  comme  la  grande  humidité, 
Uiifont  un  égal  lort.  Mise      une  terre  convenable  et 

dans  un  pot  de  largeur  suffisante,  elle  sera  moins  ex- 
posée à  sourtrir  de  la  sécheresse;  mais  ces  circonstances 
mêmes  la  reiuli  ouL  plu»  propre  à  être  enduimuagée  par 
des  arioseijicijs  superllus.  L'altenLion  cuaslanle  du  cul- 
tivateur doit  doue  consister  dans  leur  disu  ibulion  rui< 

MM.  KoHis^^uii  (ie  looting  onl  reçu,  en  18.HK,  du  ba- 
ron Uugel ,  de  Vienne,  ce  bel  llovea  qui  a  lleui  i  mars 
de  la  présQttie  «iuuée ,  cppque  où  fut  lait  au^i  ie  ûcuaiik 

tSSSÈM  ÉUtGJJfTB. 
y  BEBSEBA  ELCGAS^S.  (FI.  15.) 

cw  autrie1ri«nBc.  ) 

fUDUlq  d«s  iLiliacées ,  tribu  des  SgiUé^'*  Monade l^Uie-Dé* 

candric. 

CiiACT.  ct.NFE.  /?<^^îr  1 ,  Schulfees  fil.  OmleUe.  Périanthe  pendMlt ,  cam- 
IMUiulé  i  formé  de  6  péUl«s  égaux.  Étamines  régulières  «  égales ,  exseriai , 
oonnèei  k  ta  bâte  en  nn  uicéole  (pipélate.  0«a»r*  ecMile,  k  logcties  poly- 
sperme*  ;  »vul4g  iMtndMM  ;  Uiffmatt  k  peu  près  trilobé,  pubescent.  Capsule 
dressée ,  Mpticiite,  trivalve,  portant  la  cwolk  pcrfi/lanta.  Groùtês  coinpri- 
ipées ,  Qoire« ,  à  te»t  membraneux. 

Câaaar.  «réeiv.  Ureétt»  unidenlè  entre  tes  étaniafl*  $  flltlMOi  pwhwninitis 

U  loîtp:(:CTir  di]  stvle. 

Siltuq.  FiuaiuMyUerb.  Bot,  Hes.,  1832. 1546. 

Cette  ehanutnte  plante  a  été  origioaireiiieiit  trouvée 
par  le  eonte  Karwlnaky  aux  eninrotts  de  Saltepec,  au 
Ifmâqmt ,  d'où  elle  fut  tnjoyée  pour  la  premièra  fois  en 
àBgleterrepar  J.  PariuDMD,  Ësq.  Cooeulde  fi.  M.  B.  eu 
Itaûqve.  Ledeaaii  ci-joint  a  été  ikit  d'apràs  un  indivîda 
4e  h  ooëeotiea  de  I.  Rogers,  illsq.  de  JSemoilce.  ftéeeiB* 
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iB^e]Sk\  ta  Société  4*IïorticuItur6  a  reçu  de  M*  Bfurtweg 
îin  envoi  considérable ,  dont  oa  croit  que  isette  piaula 
fuit  partie. 

Une  première  espèce  de  ce  genre  a  été  déjà  publiéç 
{Bt)t.  Heg.,  1.  c.)cn  I<S32  par  M.  Herbert,  sous  le  nom 
de  Pharium  fîstulusurn  ;  mais  la  dénoiiiiuulioii  généri- 
que de  celte  dernière  plante  doit  être  remplacée  par  la 
précédente,  qui  date  de  janvier  18'i9.  Touteluib  la  [>laale 
décrite  par  M.  Herbert  diffère  d'uiie  manière  évidente 
de  celle  dont  il  s'agit,  non  seulement  par  la  couleur  des 
fleurs,  mais  encore  par  son  urcéole  ^i^unndX  nua  lit^nté, 
SCS  liiamcns  unis,  et  son  .st  \  1»;  plus  long  que  ceux-ci.  Les 
feuilles,  que  je  n'ai  poini  \ues,  sont,  selon  M.  Roger, 
longues  de  deu.v  pieds,  cylindriques,  munies  d'un  sil- 
lon latéral,  d'un  vert  foncé  et  deux  ou  trois  fois  aussi 
ép  lisM  s  que  la  hampe,  qui  est  haute  de  deux  pieds.  Ce 
gcniilhomnie  rapporte  ca  outre  que  le  pollen  des  arilliè- 
res  qui  s'ouvrent  les  premières ,  est  d'un  gris  bleuâtre 
devenant  jaune  le  jour  suivant,  ou  dès  son  exposition 
à  l'air  et  à  la  lumièie,  et  (juc  celui  des  premières 
fleurs  est  jilus  foncé  que  le  pollen  de  celles  qui  suivent. 
Les  Heurs  les  premières  épanouies  en  septembre,  étaient 
encore  fraîches  en  octobre.  Le  bulbe  est  tuniqué,  çoni- 
que  et  de  la  grosseur  de  celui  d'un  Crocus, 

On  sait  encore  peu  de  chose  sur  la  complexion  de  cette 
plante  et  sur  la  culture  qu'elle  c^i^ige.  Néanmoins  oi)  croiA 
pouvoir  conseiller  de  la  tenir  en  pot  dans  la  serre  tem- 
péréOi  ou  même  de  la  planter  en  conservatoire.  Plant^ 
en  bâche  ou  sous  châssis,  elle  demandera  une  protection 
assurée  contre  la  sévérité  de  i'Iiiver.  Si  ûi^  e^  obt^ait 
des  ^^1009  9  elles  devront  être  semées  liai^  Wf0  tem 
gère,  et,  pour  les  laire  germer  plus  projpptemejdjbi 
plongées  dans  une  couche  qui  ait  conservé  de  La  chsileur^ 
et  que  Ton  couvrira  d'un  châssis.  A  Te^piraliPP  4^  ^ 


m 


l'hortioulteur  mriVIRSEL. 


première  année,  les  bulbes,  trop  petits  pour  ôtre  dépo- 
tés, seront  conservés  parfaitement  secs,  quand  leur  yé- 
gélation  sera  accomplie.  Plus  tard,  quand  ils  auront  ac- 
quis quelque  f^rosscur ,  ou  les  plantera  dans  une  terre 
de  bruyères  sableuse,  et  le  seul  soin  alors  sera  de  les 
mouiller  plus  abondaiiinient  pendant  toute  la  période 
de  leur  végétation ,  et  de  supprimer  eiisuile  tout  arrose- 
ment  jusqu'à  la  saison  prochaine,  sans  cependant  les 
laisser  dessécher,  lorsqu'on  verra  les  feuilles  se  faner  et 
tomber. 

1.  Disposition  stamiiule.  lig.  2.  Ovaire  coupé  Tttlîcale- 
ment  avec  le  stylo  ,  et  une  portion  de  Furcéole  fonoé  par  la 
dflaiatioii  des  étamioes  (figures grossies). 

hwjnis  caÉJfBLÉE. 

DBimU  aUBNAVA»  Zw».  ÇSt  11) 

(Bil|ni  Qmn  dédtf  pir  Thwbcrg  an  «^Rataor  Tudar  Davti,  l'AoMtaittei,  êvm 

prattelenr.  ) 

Camoc*  «Ihû.  Calic«  adné  ,  S-lobé.  Corott»  rapère,  5-péla1e.  Étmtitm 
40,  rarement  it  ;  filament  plnns ,  le  j»lns  sonrent  bidentés.  Disque  épiin-nf* , 
cbarmi,  orbicuUire,  aublobè.  Stylts  3,  rarement  4,  pertUtans}  atigmaiês  cla- 
▼UbiMMa,  déanrani.Otain  infliv,  t>4-1oeDliire  ;  fo^MOrallioviiléM.  Cofmàiê 
3-4-lociil»ire  ,  3-4-vaIvT;  r«/rM[ojr  seplicides  ,  drliÎM  enles  delà  base  aii  mi- 
lieo  ,  adhérentes  supérieurement.  Semences  nombreuses,  muUisériées  dans 
des  placenlairM  médians  ,  exiguës ,  membrtneoMt-ailées.  Embryon  inné 
éâst»  on  albumen  charnu.  Zvcc.  ft.  Jap. 

CiRicT.  spécir.  Feuille  largement  OTaIes-ai^tu=^ .  arrondies  ou  snbcordéef 
à  la  base,  légèrement  crénelées,  avec  une  dent  en  forme  de  corne  dans  rai>- 
MHadw  q<—lm»>  <1);  conrtement  pétMéea,  cootgriw  sur  les  deux  ù«h  4» 
poils  étoiiés.  scabrioscules,  fort  rudes  et  de  4  à  10  rayons  en  dessous ,  de  4 
i  6  en  dessus  ;  flrars  disposées  en  tbjmc*  pMiiculifotmes,  notansi  itomintf 
thdentées  ;  anthères  barbues.  Leh. 

Ce  joli  arbrisseau,  cultivé  depuis  peu  d'années  au 
Muséum  d  iiisloire  naturelle  de  Paris,  nous  avait  inspiré 
des  doutes ,  quant  à  sa  dénomination  spécifique  et 
quant  à  ia  place  de  ce  genre  dans  les  familles  naturelles^ 

(i)  £1  non  OM  glande,  «mum  r«  dit  «I  fut  ligurer  Zuccvîni  c). 
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doutes  que  nous  avons  pu  résoudre,  gràre  au  bel  ou-*  ' 
vrage  publié  par  M.  Zuccarini  sur  les  plantes  du  Japon. 
11  y  décrit  3  espèces,  les  D,  scabra^  crenata^  gracilis. 

Thunberg,  auteur  du  genre»  n'en  connaissait  toute- 
lois  que  Tespéce  la  plus  commune,  le  D.  scabra;  mais 
dans  son  dessinai!  paraît  avoir  représenté  le  D.  erenaiOf 
qn'ila  dû  connaître ,  mais  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
séparer  du  Scabra,  faute  peut-être  d'en  distinguer  les 
vrais earactèrcs  différentiels.  Toutefois,  ces  deux  plantes 
sont  fort  difiérentes,  comme  Ton  en  jugera  par  la  des^ 
cription  suivante  et  par  les  dessins  que  donne  de  ces 
deux  plantes  M.  Zuocarini.  Celle  dont  il  s'agit  est  étique* 
tée  au  Muséum  sous  le  'nom  de  scabra ,  erreur  manU 
feste  que  nous  sommes  heureux  de  signaler. 

Dans  son  pays  natal  (  Japon  cette  belle  espéee 
se  platt  dons  les  vallées  boisées  les  plus  humides  et  as- 
set  élevées;  elle  y  parait  assex  rare,  fleurit  au  mois  de 
mai  f  et  ses  fruits  mûrissent  en  aiitomne.  Dans  les  îar<» 
dins  du  Japon ,  on  en  cultive  une  variété  à  fleurs  dou- 
bles, dont  on  forme  des  haies  et  qu'on  mêle  agréable-  ' 
ment  aux  diverses  espèces  d*Hydrangea,  au  D.  scakrm, 
à  Vjirabia peniaphylta^  etc« 

On  connaît  aujourd'hui  8  espèces  du  genre  Déuisia* 
M.  VaUidi  le  place  parmi  les  fîiiladelpbaoées  (  à  cause, 
sans  doute ,  de  la  ressemUanoe  extrême  du  port  )  ; 
M.  Blume,  parmi  les  Caprifoiiacées.  Ses  caractères  Té- 
loignent  toutefois  notablement  de  ces  deux  familles.  En 
effet,  il  diflere  des  premières  par  son  estivation  valvaire, 
et  non  imbriquée-roulée  ,  par  ses  élamines  délinies  , 
planes,  trideiiiées-bisériées,  par  1  aLsencc  d'aiillc,  par 
la  siiuaiiuD  de  l'embryon;  des  secondes,  par  son  esti- 
\aiiuii,  sa  corolle  poiypétale ,  ses  ovules  dressés,  la  po- 
sition de  l'embryon,  etc.  M.  De  Gandolle,  avec  plus  de 
raison,  selon  nous,  réunit  ce  genre  aux  Saxifragacées , 
malgré  la  similitude  frappante  de  «on  pQi:l  av^c  k«  Pbi- 


108 


L*U0UT1CLLTK(JH  UMVEKSLL. 


ladelpbacées ,  et  en  forme  une  (rihii ,  composée  da 
Dtutzia  et  des  Hydrangea^  Cyaniiis,  Adamia  et  Brous* 
ABÂ#â^.tlfeul  savoir,  cependant,  qu'à  Texception  de  aoii 
die^ue annulaire,  ses  antrea  earaclérea  ne  répondent  pas 
Bon  pins  assez  nettement  à  ceux  de  oette  femille.  Peut 
ètre^quand  ces  plantes  seront  mieux  connues,  dem4-^)B 
en  Ibrmer  une  petite  famille  intermédiaire  entre  eelle»*cî. 

•Le  Deuixia  âmtata  est  un  arbrisseau  de  4  à  8  pîeda 
de  hauteur ,  à  rameaux  souvent  pendans ,  revêtus  d'une 
éeorce  d'un  brun  cendré,  qui  sC'délaehe  en  lamelles  pa- 
py racées;  les  plus  jeunes  sont  eouferts,  à  l'extrémité,  de 
poib  éieités.  Les  feuilles  sont  grandes  à  3  pouces  4/8 
Mtf  S ,  2  1/2  dans  leur  plus  grande  largeur  ;  les  supé- 
rieures, surtout  celles  des  rameaux  florifères,  beaucoup 
piina  courtes) ,  lancéolée-saîguês,  décussées,  largement 
arrondleBOiioordiformesà  la  base,  légérementerénelées, 
(comme  denléas-aiguës,  àcausede  la  présence  de  pointes 
cMiiques,  i^lusies ,  en  forme  de  petites  cornes  et  dres* 
sées  supérieurement,  dans  l'aiBselle des crénelures)pen- 
n inertes  ;  nervure  médiane  et  teines  principales  ar- 
quées ,  purallèles,  enfbncées  supérieurement,  un  peu 
proéminentes  en  dessous,  couvertes  sur  la  fice supérieure 
de  poilsà4-ft  rayons;  sur  rinférieure,  de  [)oils  à  4-iO 
rayons,  et  pins  serrés  ,  plus  scabres,  plus  sailians.  Sti- 
pules nulles.  Hourrreons  entourés  de  squames  persis- 
tant long-teu»j)S  après  le  développement  des  branches  ou 
en  parliescadu«[iK'b.  y /r<v>  .v  disposées  en  ihyi-ses  mitans, 
muUillores,  terminant  les  lijfcs  et  naissant  latéralement 
des  rameaux  (lorirères.  Pédoncules  3-5  flores,  couverts, 
ainsi  (jue  lo  racliis  et  eomaie  les  feuilles,  de  poils  hispi- 
des,  siniplesi  bradées  linéaires,  fn^':\res.C7fi//c'iî  adné,  hé- 
misphérique ,  persistant,  qniu  lutlide.  Corolle  penla  , 
rarement  hexapélale ,  à  divisions  promplement  cadu- 
ques ,  d'un  beau  blanc  ,  ovalcs-lancéolép> ,  épaisses  , 
dresséesi  atténuée»  un  pou  à  lu  buâc,  insci  cts  à  la  gorge 
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ducalke,  aliernant  avec  les  segmantde  o(il«i<-cî,  rappe- 
lant bien  laibrme  ëe  celles  des  fleurs  d'oraager  et  deux 
Ibis  plu»  JoDguee  que,  le  calice.  Etamin^s  iO  ,  rarement 
42  (et  seulement  quand  la  fleurs  est  hexapétéle)  ,  îoaéi- 
tées  à  la  gorge  dn  eailoe  devant  les  pétales,  bisériéès, 
Ibrat,  cadoquei)  les  eilérieures  alternant  ane  les  pél»> 
les,  mi  peu  plus  courtes  qu'elles,  et  beaucoup  plos 
longOBB  qnelesiotériebreai  fibtmms  eomprimés ,  plans 
ailés,  blancs»  s'élargissàni  vers  le  baqt  trilobé  au  somtMtç 
chaque  lobe  latéral  souvent  bifide  \  le  médian  devenant 
iiliforme,  plus  long,  aathérilère.  Disque  épigyne,  char* 
nu,  annulaire^  orangé,  sublobé.  Amthères  dreaséest  qua- 
drllocttlaires  ;  locelles  géminées ,  univalves»  O^aim 
tri-quadri-loculaire,  urcéolé,  multiovulé*  Stjles  trois, 
rarement  quatre,  libres ,  dressés,  persistanst  filîlbmes, 
aerenHanft  peu  à  peu  vers  le  sommet  en  un  stigmaêe  pa- 
piUeux,  claviforme.  Capsuie  de  la  grosaeur  d'un  pois , 
tri  ou  quadri-valve  »  oouronnée  par  le  disque  et  les  sty.- 
les  persistans.  draines  nombreoses,  dressées ,  suborbi- 
colaires,  elliptiques ,  imbriquées,  muitisérices  ,  scrobi- 
formes,  longues  à  peine  d'une  demie-ligne,  rousses,  etc. 

Nous  avons  prolité  en  partie,  pour  faire  ccuc  dcbcuij- 
tion  du  travail  de  M.  Zuccariui,  en  yinlroduisant  loutei'ois 
les  lails  et  les  dillcrences  que  nous  avoiib  luaiai  quees  sur 
la  i>iai]tc  vivante.  Mais  en  donnant  la  plante  dont  il  saj^it 
pouj'  le  Dcatzia  civruUa^  liuLks  devons  faire  observer 
que  nous  n'avons  ou  égard  qu  aa^  caraclères  de  la 
ileur,  tels  que  i  auteur  lésa  dticrits  et  fait  dessinei  ;  car 
sa  plante  ajanl,  sans  aucun  doute,  etc  copiée  sur  k;  sec, 
ressemble  assez,  jn  ua  la  nôtre,  surtout  parla  grandeur  des 
llcurs  que  nous,  nous  avons  dessinées  sur  le  vivajU.CIiez 
lui,  les  thyrsessont  dressés  au  lieu  d'être  nutans,  etc.;  4jt 
ce  qui  a  néanuiolns  dissi[>ô  tous  les  doutes  que  nous 
aurions  pu  concevoir  de  ces  légères  différences,  a  été 

la  ligure  et  surtout  les  caractères  décrits  et  deasiaés  du 


D.scabri},  fjn  il  duiine  égah'îiioMi,  et  (pu  sont  loin  d'étpo 
ceux  de  noire  plante, qui  resst  inhl»'  ni;in!r«'slcmenl  m  son 
D.  crcfidùi ,  SOUS  le  rapport  »  i  (l<  .s  organes  géni- 
taux. Dans  le  /).  scabra^  en  ellet ,  les  élamincs  ne  sont 
point  lobées,  le  lilet,  planent  i^ou  à  peu  élargi,  se  rélréeit 
tout  à  coup  au  bommel  eu  une  longue  pointe  anihtt- 
rifère ,  etc. ,  etc. 

Nous  ajouterons  de  plus  que  le  D.  scahra  est  odo- 
rant, tandis  que  ÏQcrenata  e&t  oaiièremcat  nuMlore. 

Lem. 

hù  Dcutziacrcnata,  et  non  .uwthra^  comme  il  avait  été 
faussemeni  i  tn|iielé,  a  été  introduit  au  Jardin  des  Plan- 
tes en  1835,  livré  a  la  pleine  tei  re  en  1830,  où  il  a  lleuri 
pour  la  première  fois,  et  a  très-hien  résisté  aux  hivers 
des  années  1837-1838,  1838-1830,  sans  aucune  cou- 
yerture.  Jusqu  ici  cet  arbrisseau  parait  très  bien  s'ac- 
commoder des  terrains  ordinanes;  il  pourra  servir  à  or- 
ner les  bords  des  massifs,  av(;c  autant  d'agreimni  «juc 
les  Spinea,  Symplioru  arpos  ^  Lonicera  ^  Philadel- 
phus^  etc.,  etc.  Ou  le  multiplie  très-facilement  de  bou- 
tures herbacées,  de  marcottes,  de  drageons  ,  etc.;  déjà 
beaucoup  de  pépiniéristes  le  cultivent,  entre  autres 
MM.  Ceïse  qui  l'ont  obtenu  des  premiers. 

Jusqu^à  présent  je  n'ai  a  citer  que  des  exemples  de 
pieds  ex|>osés  au  soleil,  ou  à  demi-ombre.  Je  ne  sais  si 
l'ombre  complète  lui  conviendra  aussi  bien;  et  je  ne  lui 
connais  point  jiisqu'à  présent  d'insectes  nuisibles. 

J'engage  beaucoup  les  amateurs  à  se  procurer  ce  jolî 
arbrisseau  ,  qui  ne  deminde  j^s  de  grands  soins,  qui , 
par  la  quantité  de  ieart  qu'il  donne ,  acquiert  réelle- 
ment  un  aspect  charmant ,  et  peut  ftnre  un  des  ornti« 
mens  les  plus  distiognéB  àe*iMM  bosquets  d*été. 
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ARTICLES  ORIGINAUX. 


•  mvnm  wa      arm»  sa  aa  «aiJa  cvavaMoa  dv  i5  av  ^  mai  , 

Le  commenoeMil  du  oioic  de  mai  i8d9  a  été  fort 
beaa ,  comme  Ton  sait ,  et ,  pendant  plus  dix  jours 
consécutifs ,  le  thermomètre  de  Réamiiw  naïquait  à 
l'ombre  de  18  à  22*  -f-  ^  ;  inais  le  temps  changea  loul 

à  coup;  le  vent  cependant  était  au  sud.  Dans  la  journée 
du  i5,  il  tomba  de  la  grèle  et  l'atmosphère  se  refroidit 

an  point  qur,  pendaiil  la  nuit  et  les  jours  suivans,  le 
tbcrmouirire  descendit  à  zéro;  le  matin  môme  il  mar** 

quait  près  d'un  dogr*'  au  dessous. 

Ces  premiers  beaux  jours  de  chaleur,  à  laquelle  avait 
succédé  une  petite  pluie  douce,  furent  très-la  voral)les  à 
la  végétation.  On  en  protita  pour  sortir  les  végétaux 
d'orangerie  et  de  serre  tempérée,  dont  la  plupart  com- 
mençaient déjà  à  végéter.  Toutes  les  jeunes  branches, 
munies  de  leurs  feuilles  tendres ,  n'ont  pu  résister  au 
changeaient  brusque  de  température;  elles  ont  été  ge- 
lées jusque  sur  le  vieux  bois.  Les  végétaux  qui  n'étaient 
pas  encore  entrés  en  sève,  n'ont  pas  moins  été  forte- 
ment aiieints  malgré  leurs  grandes  feuilles  persistantes, 
^ches  ou  coriaces;  exemple  :  les  Cùrus  aurantium 
(Oranger),  C.  /72Cû^i<,a(Gilroiinier),  Xa^Jlcacias,  ÏQ^Metro^ 
Âtdcrus,  le  Ki}?urnum  ca/w/M* (Viorne  du  Cap),  etc.,  etc. 

Toutes  les  feuilles  ainsi  attaquées  par  le  froid  tom- 
beront par  la  suite,  et  il  en  eet  d^à  tombé  un  ^raud 
nombre.  Cette  dénudabUMi  des  branebea  cat  funeste  aux 
arbres,  qui  realMit  av  BMiiia  «a  an  pour  ae  rétablir» 
quand  ila  n^ea  meureat  pas»  et ,  quant  à  ceux  dont  lea 
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jeunes  branches  ont  gelé,  il  faut  las  i^iUfir  ftMUli^  llllfi 

la  vcgélaiion  se  remet  m  mpuvepïenl. 

Toutes  les  plantes  d'orangerie  qui  ont  éprouvé  l'action 
du  froid  pendant  le  Oûiipâ     ce  mois  ont  plus  ou  moins 
souffert.  Je  \ais  donner  la  liste  de  quelques  espèces  qui, 
malgré  leur  ru^ticj|é|  n'en  ont  pas  moins  été  nndimn 
gées. 

r  Pkinte»  aOmhggréB, 

V  Les  Àcaeias  (Mimosa  Jcacia)  à  feuilles  simples 
ont  eu  leurs  feuilles  atteintes  ;  elles  i9a(  ^^jfjfJé^ti^ 
chcs,  ainsi  que  les  jeunes  pousses. 

2.  Les  Embothrium  ont  éprouvé  le  même  accident. 

8*  Les  Hakea^  et  particulièrement  XHakea  saligna 
(Hàkée  à  feuilles  de  saule)  qui  a  dt^à  perdtt  tmm^^ 
de  feuilles,  ont  eu  le  même  sort. 

4*  Toutes  les  espèces  de  Fuchsia  ont  eu  ^lfir*f"!  • 
leurs  joimes  pousses  et  leurs  ièuilles  gelées. 

5"  VAcer  ohîongum,  espèce  d'Erable  du  >épaul ,  ^ 
feuilles  persistantes  a,  malgré  qu'il  soit  robuste,  beaiH 
coup  perdu  de  feuilles  et  de  jeunes  rameaux^  qu^  i'qii  ^ 
été  obligé  de  rabattre  jusque  sur  îe  vieux  bois. 

G'  Les  Myrtes  ont  aussi  soutien  ;  leurs  feuilles  sont 
toutes  devenues  de  couleur  do  rouillô,  et  lienncoii^ 
d'entre  elles  ont  tombé. 

7*  Le  Frêne  du  Népaul  {traxinus  Nepauleusis^,  quj 
perd  ses  feuilles  chaque  année  {tendant  l'hiver,  et  qui  les 
avait  déjà  développées  presque  entièfeiiieDt.  Ipr»  (h  la 
sortie,  les  a  eues  toutes  gelées. 

P  8*  Le  Sparmannia  Jfricana  (Spannannie  d'Afri- 
que) a  été  aussi  fort  maltraité;  nous  possédons  plur 
sieurs  de  ces  belles  tiliacées  qui  4$tai6nt  alors  coûteriez 
(le  leurs  fleurs  élégantes;  fleurs  et  feuilles,  10014 été 

Ji>r ûlé .  tout  est  cteieau  mîTi  jauM  m  ftiaUe*  . 
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G"  Le  Kiggcllaria  AJrkatLa  (Ki^^cllaîre  d'Afrique), 
arbre  tout  aussi  rustique  que  le  j>récotlcxit ,  a  luUicuieuL 
perdu  jses  feuilles. 

!()•  Le  Justicia  adïiatoda^  vulgairemoiiL  appelé  ISo^er 
4^  Ceylan,  a  eu  loules  ses  feuilles  alluquces. 

1 1*  VJgave  jimericanaei  autres  du  môme  geure,  qui 
résiste^,  comme  on  le  sait,  à  plusieurs  4âgrés  de  froid , 
ont  aussi  beaucoup  souffert;  toiite^  les  feuUles  oa|  eu  4e 
larges  plaies  qui  ne  se  dcalriseront  pas ,  et  il  ea  fauifra 
supprimer  une  partie. 

lies  espèces  que  je  viens  de  citer  plus  haut  sout  de 
forts  individus;  beaucoup  d'êtres  ont  été  frappées  éga- 
lement du  froid }  cependant  pelles  qi|i  étaient  abritées  et 
placées  an  nord  ont  en  général  beaucoup  moins  Apuflfort 
qpe  celles  placées  au  soleil  ^  malgré  toutes  les  préo^- 
tîons  prises  pour  seringMfçr  et  bilsaîner  avant  rapparîppn 
de  ses  rayons. 

1*  Arbres  de  pleine  terre. 

1*  La  Vigne(/Tl£r  vinifer^etvarJ),  a  été  puasi  forte* 

ment  atteinte;  une  grande  quantité  de  bourgeons  ont  été 
gelés  ;  j'ai  remarqué  qu'à  la  hauteur  de  troi^  pi^(is  du 
A>l ,  le  mal  était  moins  grand. 
'  2*  Les  Chênes,  communs  et  étranj^ers  (Quercus  et 
omnes  varieL)^  ont  eu  leurs  jeunes  pousses  gelées  ;  la , 
ehêne  commun  est  cependant  fort  rustique;  maisce  fi|it 
a  déjà  été  remarqué  bien  des  fois. 

3«  Le  Noyer  commun  (Juglans  regia)  a  aussi  perdis  - 
beaucoup  de  feuilles,  surtout  les  jeunes  sujets  prove- 
nant des  semis  d'un  à  4  ans  d'âge  ;  l'œil  des  boui^geops 
terminaux  est  toujours  resté  intact. 

4'  Les  Noyers  à  fouilles  de  frêne  (  fuglans  fraxini" 
(bUa)  et  le  Pacanier  {Jtj^lansoUvœjQrinU)Qnit}X9xi^ 
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boilucoup  de  feuilles  et  de  jeunes  pousses  gelées;  elles 
sont  devenues  toutes  noires. 

5*  Les  Tilleuls  d'Amérique  [Tilia  auu  ricana) ^V^T-^ 
gonté  (  r<7ia  argentea),  lepubescent  (T.  pubescens)^ 
ont  eu  leurs  jeunes  bouigeons  et  leurs  feuilles  également 
attaqués. 

6*  Les  jeunes  pousses  du  r.uis  à  bordure  {Buxus 
sempervirens)  et  suffruitcosa  ont  été  golées. 

7*  Les  Ifs  (  Taxus  baccata)  plantés  à  l'exposition  sud 
ou  en  plaine  ont  eu  une  partie  de  leurs  branches  gelées  j 
les  feuilles  attajjiiées  sont  devenues  filanclies,  et  les  jeu- 
nes pousses  étaient  toutes  cufvrées.  Je  n  nvais  pas  encore 
remarqué  cet  effet  sur  <  otte  espèce,  (i  ailleurs  peu  sen- 
sible. Tous  ceux  pl;ini*'s  au  iioid  n'ont  rien  épronxt;.  ' 

8°  Les  VoiTXQTS^Pyniu  nmi/ninîs  et  omn.  va/ .).  Beau- 
coup d'individu^^  de  ce?  arbre  utile  ont  eu  l'extrémité  de 
leurs  bourgeons  al  Laquée  et  noircie. 

9°  Les  Pêchers  {^Amj^^dalus  persica)  n'ont  pas  été 
tourmentés  comme  cela  est  amvé  les  années  précéden- 
tes. 

■10"  Les  V\di[ue\mti\evs  {Diospyros),  lA^m'm^  (Jasmi-- 
ru/m),  Anonées  {Anonn)^  et  en  général  lous  les  arbres 
autres  que  ceux  que  je  viens  de  citer,  dont  les  jeunes 
pousses  tendres  auraient  pu  courir  les  mêmes  risques, 
ont  cependant  échappé  à  la  fâcheuse  influence  de  ce 
froid  intempestif. 

Panui  les  arbres  verts  autres  que  l'If,  je  n'aî  remar- 
qué aucun  dégât ,  et  les  espèces  de  Pins  et  de  Sapins  de 
la  Californie  que  nous  cultivons  depuis  4  ou  5  ans,  ont 
échappé  à  ce  fléau  dévastateur,  malgré  la  délicatesse  de 
leurs  jeunes  pousses  herbacées  qui  nous  donnaient, 
beaucoup  à  rraindrc. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  tous  les  arbres 
fruitiers  ont  eu  leurs  fruits  préservés,  quoiqu'à  peine 
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formés  et  pour  ainsi  dire  à  Tétai  d'ovaire;  les  Abricotiers 
ÇJrmeniaca),  Pêchers  (Persica),  Pruniers  {Prunus), 
Poiriers  (/^w),  etc.,  ont  parfaitement  résisté  au 
froid. 

Une  antre  remarque  fort  întéressaate  et  qw  m'a  beau- 
coup frappé,  c*est  qu'en  visitant  toutes  les  espèces  et 
variétés  de  MAriers,  je  n'ai  aperçu  aucun  désordre; 
cependant  les  nouvelles  pousses  de  ces  arbres  étaient 
trés-tendrïes  et  assez  développées;  plusieurs  avaient  de 
4  à  6  pouces  de  longueur. 

.  Le  Mûrier  multlcaule  (Monts  mu&ieauUs) ,  et  le  Mu* 
rier  intermédiaire  (Monts  iniennedia)  de  M.  Perrottet, 
sont ,  suivant  moi ,  les  deux  espèces  qui  résistent  le 
moins  bien  aux  intempéries  de  notre  climat;  ils  ont 
pourtant  continué  à  pousser  comme  les  autres,  sans 
éprouver  aucun  accident  pendant  ce  mois  fatal. 

3%  Des  fleuri, 

V  Les  Dahlias,  qui  étaient  plantés  en  grande  partie 
ont  considérablement  soulTert;  les  personnes  qui  n*a- 
laient  pas  eu  la  précaution  de  les  couvrir ,  en  ont  eu  un 
grand  nombre  dont  les  feuilles  et  souvent  le  bourgeon 
terminal  ont  gelé ,  et  cette  perte  a  d6  en  retarder  beau- 
coup la  floraison  ;  ceux  qui  étaient  moins  aérés  et  à 
Tombre  ont  moins  souflcrt. 

'  2*  Les  Pivoines  en  arbre  (Pœonia  monUuu\  n'avaient 
pas ,  depuis  4  aias ,  aussi  bien  fleuri  que  cette  année  : 
les  fleurs  étaient  nombreuses  et  bien  formées  ;  elles  ont 
été  flétries  par  la  gelée  au  moinent  de  leur  pleine 

floraison. 

8*  Un  beau  pied  de  Glycine  de  la  Chine  (Glyûne  si- 
iiênsù),  planté  depuis  plus  de  dix  ans  et  qui  couvre  par 
ses  branches  sarmenteuses  une  trés^grande  surfiice» 
était  tout  chargé  de  nombfems  grappes  de  fleuri  pen- 
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dantes,  d'un  bleu  clair  et  d'une  odeur  suave  ;  cet  arbre» 
âu  reste,  qui  fait  chaque  année Tadiniration  des  person- 
nes qui  fréquentent  le  jardin,  jamais  encore  n'avail 
donné  autant  de  fleurs.  En  un  instant  le  froid  a  terni  l'é* 
clat  de  leurs  couleurs,  et  D0I18  avons  été  privés  du  luxe 
de  leur  riche  floraisOD. 

Les  Lilâs  de  t*erse.  Tarin  et  Saugé  (Synnga  vulgaris, 
rhotomagensis ^  Saugeana)y  otat  aussi  souffert  pendant 
le  développement  dë  leurs  fleurs  qnî  ont  été  flétries, 
brûlées  ,  et  les  branches  mêmes  qui  les  portaient  ayant 
perdu  leurs  feuilles»  ont  dû  être  rabattues  ou  taillées 
mir  le  jeune  bois,  comme  on  le  pratique  ordinairement 
sur  ces  arbres  après  la  floraison,  afin  de  ne  pas  être 
privé  de  fleurs  l'année  suivante.  Le  Syringa  Josikea^ 
qui  était  en  fleurs  a  néanmoins  eontinué  sa  végétation 
sans  éprouver  d'altération. 

4*  Semis  de  plantes  annuelles  d'ornement. 

Les  plantes  annuelles  qui  étaient  parthitement  levées 
ont  éprouvé  aussi  la  fâcheuse  influence  que  nous  avons 
â  déplorer  ;  la  plupart  avaient  déjà  développé  leurs  feuil> 
les  primordiales,  quand  tout  à  coup  la  gelée  vint  lei 
détruire. 

Les  espèces  qui  ont  le  plus  souflert,  sont  : 

!•  Les  Balsamines  {Balsamina  hortensis  ^  et  ^iir»)^ 
dont  la  moitié  au  moins  a  étc  détruite. 

2*  Les  Kctmies  d'Italie,  d'Afriifue  {HibisM  trÛH 
num ,  H.  vesicarius). 

3^  Les  Capucines  (  Tropcéolum  ma/us^  inùtuSf  etc.), 
ont  en  leurs  feuilles  gelées. 

A*  Les  Haricots  d'Espagne  (Phaseolui  coccineus)^  (et 
ses  variétés,  bicolor,  etc.),  ont  eu  leurs  premiel^S  bouiS 
geons  gelcs;  maiS  les  plantes  Ont  bien  rèpoussé. 

^  Les  Amaranlhee  {Jmaranthus  auidaius^  spica* 


» 
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H  fi'eQ  esi  pns  ^esté. 

6*  Les  Zinnia  èt  particulièrement  le  Zinâia  viole! 
(Zinnia  vioiacea)^  ont  éprouvé  le  même  sort. 

7*  lies  Liserons  coccinés  (Ipomœa  coccinea),  pourpre 
(y.  purpureà) ,  ont  aussi  été  frappés. 

8*  E^l^ll^  les  Sydasà  feuilles  hnstéf^s  ,  incarnat  {Sida 
ahutilon,  ftastata  ,  incûrnnta)  ,  ont  eU  aussi  beaucoup 
ffîndîvidus  atteints  et  mahraités. 

Toutes  fO«^  rsppce*! ,  îf  yvi\\^  «?nnt  i\c  l'Iiido  n  da 
rAmMqiîO  riu'ri(iion:ilo  :  ilii  t  st  pa'. /•tnannnl  (inClles 
soient  S<Misihl<*^  au  l'inid  .  puis(|U('  jK-umouîi  ilc  nos  [>la«- 
tesinflîi;ùn«^s  ,  Cl  ju^(|u'a  desjeunos  pieds  de  Mercuriale, 
lOBt  été  arrêtées  dans  leur  premitîr  dévetoppement.  .  ■ 

i*  Les  Haricots  (P^«^t^o/iij  vul^ris^  et  omn,  var.) 
é^Mh  long-témps  n'avaient  éprouve  un  pareil  désastre  ; 
f)resqae  tous  ont  gelé,  maigre  qu  ils  eussent  |)0li8sé« 
potir  In  plupart,  leur  qwMHême  feiîille  ;  ils  avaient  keft»» 
conp  profité  pendant  los  premiers  jours  de  chliiew* 

*  Les  0o1ies  (Do/ichas),  on  Pois  savon,  oat  égale* 
-fteht  souffert  j  itâ  étaient  mollis  avancés  que  las  Ita- 
rîcots.  :  * 

♦  8»  Le  Sarraiin,  ou  Blé  noif  {Pofygoram  fagopy^ 
rtm) ,  les  espèces  nomfnées  :  de  Tariarie  {TétëHmm), 
émarginé  {êmot^natarfi  ) ainsi  qtie  le  flomiâi  tivalMi 
originaire  du  NépaUl  {F&fy^&nkm  tffMénm)»  €Dl  m 
leurs  jeniies  pOusieè  àtoHâité  ;  le.  dente  toa^kno  oe^ 

>  4r  9dfip  H  iMArMisteà  pMief  H^èspéeedeee  fj^rBi 
âujMrbol  htaki  linfMMiiif  t«r  l*fiitéi<A  ^'eil*  éan 
mtmk  ikMÊ  èmiJi'Ma ,  jé  «mr  dire  le  i^/rgonM 
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bien  développés,  n'ont  rien  éprouvé  de  fâcheux  et  nous 
promettent  une  récolte  abondai» te,  qui  nous  pcrmeitra 
de  nous  livrer  à  de  nouvelici»  et  iuléreà&ante*  recherciies 
sur  i'ludigo  indigène. 

Pépin. 
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Plusieurs  pei^onnes,  ayant  été  à  même  de  recefOÎr  dm 
graines  des  ISelumbium  speciosum  et  liUeum^  aonl  TO" 
nues  me  demander  pourquoi  ces  grainet  ne  Imlfliil  pif 
chez  elles ,  quoiqu'elles  vissent  lever  parfoitemeiit  cbes 
nous  ces  mêmes  graines;  ce  désagrénMit m'était anifé 
à  luoi-même  p^ant  bien  des  années  j  mais  depuis  sept 
à  huit  ans,  toute  graine Inen  oonfonnée de  ces  plantes» 
ne  manque  jamais  de  lem,  en  lui  iUsanI  toutefois  U 
petite  opération  que  je  fais  indiquer. 

Gomme  les  gmines  ôMNêitÊmbùan  sont  d'une  nature 
que  ron  appelle  oornée,  et  qu'il  est  presque  ioiposiible 
d'y  Mrades  entaiUes  vtéa  un  outil  tranchant,  sans  cou- 
rir les  risques  de  se  Uesser,  on  prendra  unepetîtelime 
è  trois  qneris,  de  celles  avec  lesquelles  on  affftte  eidiaai* 
reraent  les  sflies,  et  qu'on  appsHe  vulgairement  iv»- 
foint^  et  l'on  pratiquera  une  peUtetota  aux  environs^ 
l'omlMlic,  iosqu'i  es  que  l'on  aper^oivedn  blanc  i  rinlA- 
jrieur  de  la  graine«n  fiiut  alors  avoir  bien  soin  de  ne  pas 
aller  pbs  avant^paroe  que  l'en  endommagerait  lepérl- 
eperme.Aussilàt  qu'on  a  fiiit  ce  petit  tramil,  U  fliut  semer 
«esgminesdans  un  pot  rempli  de  lene  frawA»  (qui  se 
décompose  beaucoup  meiiisfiteque  la  terredebrnières)» 
et  pêengerioe  potdans  une  temneaquatîqimqut  pourra 
eenlenir  asses  d'eau  pour  r«muwir  les  grainse  de  i 
pouce  à  2  pouces  d^eau.  On  amt  en^te  cette  lenine 
tous  im  châssis  trés^ud  aa  bout  de  4  à  5  jows  OB 
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Toît  fléjà  les  grnines  germer.  Je  crois,  maïs  je  n'ose  pas 
encore  Tafrimier,  qud  l'eau  que  nous  avons  au  Jardin- 
des-Plantes  n'est  p:îR  convenable  au  développement  de 
celte  plante  aquatique;  car,  depuis  bien  long-temps  que 
'  je  possède  cette  plante,  j'ai  essayé  sa  culture  de  toutes 
ies  manières  et  n'ai  pu  réussir  à  la  faire  fleurir, 
tandis  qu'en  Allemagne  elle  fleurit  aisément  dans 
beaucoup  d'endroits,  ainsi  qu'à  Montpellier.  A  mesure 
que  la  plante  augmente  de  force,  il  faut  lui  donuer  de  la 
nourriture  en  conséquence  de  son  développement.  Un 
pot  ou  un  petit  baquet  ovale,  d'environ  12  pouces  de 
large  et  2  pieds  de  bog,  et  de  8  a  10  pouces  de  pro- 
fondeur, suffirait,  je  pense,  pour  tait(  tleurir  cette 
plante;  je  mêle  beaucoup  de  gros  sable  avec  la  terre 
franche  pour  mes  plantes  aquatiques ,  cl  elles  s'en  trou- 
vent fort  bien.  Au  lieu  de  faire  ce  baquet  en  bois,  on 
ju)urriiit  le  faire  en  ziuc,  et  l'exposer  alors  dans  Ten-  . 
diûiL  le  })lus  chaud  d'une  serre.  Les  JSelumbium  mt 
ordinaireuient  en  repos  depuis  le  mois  de  noirenibr^ 
jusqu  en  mars,  ei  jjeudant  ce  temps  l'on  peut  les relîw 
de  la  grande  chaleur  et  les  laisser  Slliseaily  sanscepen- 
dant  laisser  la  terre  se  trop  desséoher.  Lorsque  les  pieds 
sont  assez  forts,  on  peut  les  reeoavrirdeô  à  8  pouces 
d'eau;  c'est  pourquoi  le  vase  dans  lequel  on  les  plante 
doit  être  portatif,  pour  pouvoir  aisément  le  plonger  dans 
un  auiro  vase  beaucoup  plus  grand,  et  le  recouvrir 
4*eau  selon  la  profondeur  indiquée  ci-dessus,  le  conseils 
pour  lotttes  les  ^ntes  aquatiques  »  d'employer 
Teait  de  jSeine  ou  Teau  pluviale,  qui  se  Idéoomposent 
heaneoup  moins  vite,  surtout  si  on  a  soin  d'y  mettra 
quelques  poissons  pour  détruire  les  insectes  qui  s'y  dé- 
veloppept,  et  qui  par  conséquent  suffisent  pour  empé- 
çber  i'eaade  se  décomposer. 
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liaciiie  ph6Uinte  peii  htmeto  ;  feuilles  radioiles  m 
ioutte»  ayaiit  un  large  et  court  pétiole  blaao  m  ressem-» 
blant  assez  &  des  cardes-iMnrée;liiiib6  eoAtine  très-en- 
lier,  c*e8l-â*dlré  sans  sînnosttés,  d'un  vert  pins  du  moins 
blond,  muniés.eh  dessous,  dans  leur  jeunesse  Mrcoot^ 
de  quëlqiies  ptlts  poils,  ftotamibébt  sur  les  nervnres  ;  le« 
leuHles  csiuliliaires  sdnt  ampi<!xieaule8,  lancéolées,  den-^ 
tlculéetf  suî'  les  bords ,  él  très-glabres;  tiges  6*éle«int  dé 
dis  pieds,  glabres,  temriilées  ainsi  que  les  rameaux 
par  d^  graip(>es  de  (leurs  d'ut!  jàune  soufihe^  A  pélalw  ar» 
rondies,  eifliei'S  sur  les  bords,  ongleie  plus  ooùrts  que 
lés  folioles  du  calice,  qui^nt  jaunlttes,  quatre  dtamines 
de  là  longueur  du  style,  les  deoiautresplus  eourtesetde 
la  longueur  de  Tonglet  des  pétales;  stigmate  entier,  oh 
jHté  ;  sf Hqbes  presqnes  arrondies,  a jant  senlettisnt  deux 
petits  angles  peu  salllans ,  opposés  aux  bords  de  la  doi- 
éon ,  glabres,  longs  de  12  à  16  lignes^  terminés  par  «n 
rostre  pre84ue  conique,  long  de  6  ft  8  lignes;  ^ines 
d*un  bruh  boir ,  de  la  grosseur  du  ehou  cultité. 

Depuis  quelque  temps  on  a  beaucoup  parlé  de  oette 
()lante  dàns  les  sociétés  d*Hortiettttureetd*Agricullure^ 
et  notre  côlîègue  et  ami  M.  Pépin  a  publié  dans  les  Aw- 
naki  du  J^rè  et  Pomùtiê^  année  4S97^888^  puge  81^, 
tib  â^ët  long  et  bon  article  sur  oette  espèce  de  cbous 
dans  celte*  ilote  it  eonseflie  de  seftier  â  la  fin  der  Télé ,  el 
|é  sdil  ()ai1liitement  de  son  avis ,  car  mes  semfvdtt  prin^ 
témpâ  Aé  tt'6nf  pas  mîeui  réussi  qué  les  iRènèv 

C'est  d'après  ses  données  êt  edn<SBde<fireb|uliSâUtreSt 
qut$ le  9(4  août  1838 ,  jesemai  sur  un  bout  de  vieiUe  oon- 
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Aè  'fifte  [Veîfîtë  qaantiic  de  ^rainé  âé  Pe-Hai.  Sft  jôiiH 
après,  elles  étaient  parfaitement  levées  et  leur  croissancè 
fut  rapide,  car  le  5  septembre,  la  première  feuille  avait 
déjà  de  G  à  8  lignes  de  long.  .  * 

Le  9  du  même  mois ,  je  fis  labou^f  ët  tefréaàféf  tfne 
phnrhe  sur  laquelle  le  jeune  plant  fut  repiqué.  Il  avait 
alors  deux  à  trois  feuilles  d'environ  3  pouces  de  long; 
le  tpmps  était  humide  et  frais,  aussi  aucun  plant  ne  mart- 
qna  et  il  végéta  rapidement. 

Enfin  le  6  octobre,  je  fis  fumer  et  labourer  un  bout 
de  terrain,  et  il  fut  transplanté  30  plants  du  semis  dti 
24aortt.  Ces  plants  étaient  assez  forts  et  avaient  de  cinr^ 
à  huit  feuilles  larges  comme  la  main,  et  de  7  à  8  pouces 
de  long;  ils  furent  replantés  en  motte  autant  que  cela 
fui  possible;  ils  étaient  l)eaux,  tendres,  sans  la  moindre 
tendance  à  vouloir  monter,  et  avait  l'apparence  de  gros-' 
ses  escaroles,  mais  sans  toutefois  montrer  des  disposl-^ 
lions  à  pommer ,  ou  même  à  se  coiffer  coin  me  le  font  les 
romaines  maraîchères.  f  •    •  •  »* 

Du  iO  décembre  à  la  fin  de  janvier,  les  gelées  n'ont 
pas  été  fortes,  puisqu'elles  n'ont  pas  dépassé  100  de- 
grés centigrades  (5  et  1/2  Réaumnr).  Ces  plantes,  ainsi 
qfie  celles  restées  sur  planche,  les  ont  supportées  sans 
beaucoup  soulfrir;  seulement  quelques  unes  des  feuilles 
inférieures  se  sont  dt»compos(;es ,  ce  qui  arrive  aussi  à 
nos  autres  espèces  de  choux;  elles  comiiKîncé^ent  à  en^ 
trer  en  fleurs  vers  le  15  mars,  et  à  la  fin  du  mois  ell^ 
étaient  en  pleine  floraison. 

Au  commencement  de  juin  les  siHques  mûrirent  assez 
promplement,  et  presque  uniformément;  je  les  récoltai 
alors ,  et  après  les  avoir  battues  et  nettoyées,  les  30 
pieds  plantés  en  place  le  6  octobre  me  produisirent  5 
livres  de  bonnes  graines. 

Le  terrain  employé  pour  cette  plantation,  était  de  80 
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pieds  saper6ciels ,  ou  à  peu  près  un  quart  de  perche  à 
18  pieds  par  perche;  ce  qui  fait  qu'un  arpent  !^elnn  cette 
mesare  pourrait  contenir  environ  12,000  pieds  de 
Uaif  et  produire  alors  environ  2,000  livres  de  graines* 

Quant  aux  avantages  de  cette  plante»  nous  n'avons 
pas  encore  assez  de  données  sur  ce  que  ia  grande  cuU 
ture  pourrait  en  tirer  ;  pourtant,  on  pourrait  inférer  de 
ce  que  je  viens  de  dire,  qu'en  semant  èn  grand,  et  à  la 
volée  à  la  ûn  d'août  ou  au  commencement  de  septembre, 
on'devrait  dés  la  fin  de  février  et  dans  le  courant  de  mars 
avoir  un  abondant  fourrage  pour  les  bestiaux  ;  je  ne  croit 
pas  qu'on  puisse  craindre  que  Je  lait  acquière  quelque 
odeur,  puisque  la  plante  est  presque  inodore  et  comme 
insipide  ;  on  devra  tenter  aussi  de  la  traiter  comme  le 
ooUa,  et  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  en  faire  une 
plante  oléagineuse;  enia  semant  en  mars ,  on  pourrait  la 
récolter  pour  fourrage  en  mai. 

Pour  ce  qui  est  de  ses  qualités  comme  légume ,  les 
opinions  sont  très-partagées;  la  mienne  est  qu'il  est  loin 
de  rivaliser  nos  choux,  car  je  croirai  que  son  procès 
dans  Tart  culinaire  pourra  être  décidément  perdu,  si  on 
ne  parvient  pas  à  l'amériorer  par  le  choix  successif  des 
pjkw  beaux  individus  pour  porte- graines  :  travail  dont 
s'occupe  le  savant  et  très-persév^nt  M.  Vilmorin,  et 
dans  lequel  il  pourrait  obtrâiir  des  résultats  aussi  avan- 
tageux qu'il  l'a  iai^  pour  beaucoup  d'autres  plantes  lé- 
gnmières* 

iMiH>  m  MDtf  ÉMa^ 
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MËLAMGES. 

LafiimillodeB  Gacléei  panlt  oeevperime  grande  éte^^ 
dnedepajsao  Brésil;  beaucoup d^espèees se  conoen* 
tveot  au  sud  'jusqu'au  tropique  du  Capricorae  ,  où  je 
«ris  allé  moi^Bidme ,  et  l'on  y  trouve  fréquemmenl  ces 
pianles  réunies  en  groupes  nombreux  de  la  même  espèce^; 
Méannotns,  ensedirigeant  vers  le  sud,  elles  deviennent 
progressivement  plus  rares,  et  è  la  {rivière  de  la*  Phta', 
peu  d'entre  eHes  peuvent  résister  aux  froids  de  la  nuit: 

Dans  les  vastes  plaines  de  Touest,  sous  le  même  de- 
gré de  latitude^  la  fratebeur  du  climat  parait  peu  Aw- 
lable  àleor  végétation,  tandis  que  plusloin  encore  dattS' 
la  même  direction,  au  Chili,  on  les  retrouve  en  nombre 
considérable  sur  les  roohers  brûlans  qui  forment  le  rf- 
vu9»de  roeéan.  De  la  PItta,  vers  le  nord,  on  trouve  par^ 
tout  les  Cactées»  ainsi  que  dans  toute  Tétendue  du  Bré* 
sil  jusqn'érEquatenr,  et  presque  aux  limites  septentrio- 
nales deeepays;  ces  plantes  ne  sont  pas  cependant  éga« 
lement  réparties  dans,  toutes  les  localités  on  les  trouve 
surtout  en  grand  nombre  et  d'une  forme  plus  caracié-^ 
ristique,  dans  les  provinces  de  Femambuco,^  Parai* 
hm^  JUo  grande  do  Norteei  Céara.  Ainsi  l'espace  cou* 
tenu  entre  les  9*  et  5*  degrés  de  latitude  peut  être  consi* 
déré  comme  la  partie  du  Brésil  la  plus  riche  en  Cactées. 

L'étendue  deslocalilés  particulières  à  chaque  espèce 
me  parait  généralement  plus  limitée;  ce  que  j'attribue  à 
ce  que  les  espèces  des  genres  Cereus  et  Opuntia  ,  qiiî 
sont  considérées  comme  appartenant  aux  contrées  les 
plus  tropicales  du  Nouventi-Monde  ,  ne  sont  pas  dos  es- 
pt'^ces  difTércntes  ,  rn:iis  seulr-menl  des  vari/'tes  rlroile- 

ment  alliées  les  unes  aux  autres.  Uneattention  toute  par** 


ticuïière  est  donc  nécessaire  aux  voyageurs  qui,  à  Taîde 
d'un  arlislc,  cherchent  à  donner  une  description  systé- 
matique et  géographique  de  ces  merveilleuses  (4âOle6  ; 
car,  outre  hi  dillicullé  de  îeur  traiispoii  eu  voyage,  et 
l'extrême  simih'tudfi  de  U;urb  toi  int  s  ,  !e  iiiiiceau  du  des- 
s'maleui  peut  t>eul  dooner  quel<jiitïb  moyens  certâÏDiidû 
dtsUnguer  leurs  caractères  boiauiques  ,  et  bim  que  leur 
culture ,  de  giaiues  et  de  boutures  ,  réussisse  très-bien 
dans  les  jardins  de  1  l-uiupc,  K'  t  ai  y^ii  re  [iropre  du 
ehcKiuc  t2&pècti  (>euL  ccrleâ  ae  y^a  tuu^uuiâ  ùlit  cour 
àervé. 

Tous  ceux  qui  ont  vu  les  Cactées  dans  leur  contrée 
originairie ,  «t  qui  ptU  remarqué  le  caractère  vi^iment 
iPfsrveilieu^et  grote^ua  qu'ils  donnenl  ^u  passage ,  oui 
.  aussi  reconpaiUne  la  disposition  de  ces  plantes  à  jou«r 
éèMS  pps  jardins,  et  cette  romanp» s'^pplique  particu* 
UàrenMpU  aM  genre  Opm^tia,  sur  1m  oqolrées  naiite  dii- 
1^     ^t^iste»  n'ont  «noMii  lifloatilU  que  (on  pm 

^fm^Tf  Fiais,  mdicfi  et  vt^f^ms  ;  f\ummt»  CbbhêWj 
telles  que  les  G,  fHanguùwify  tngonwit  qimdiangulmis^ 
fema$omts^  mt  réparties  sur  le«  phie  faHii  Ipcalitée^ 
4u  VMins  je  |cp  obiitBryées  wsm  diffémlmMludeq  an 
Brésil  »  <Ms  des  Imli^  tovles  dîi'âDenlee,  et 
elles  ont  été  MUrôrfMptas  des  Amilles  dpas  bas  jardiiiB 
fmuki  |oi|tes  les  aiitves» 

Les  Ciu$ie$  exigm  un^liia^t  ses*  va^iaUSt  pliH 
lAt  trè»-ehau4  qns  iewpéré,  ^  mt  nià  elulr  si  iisasq^s 
toujours  /teneip,  Uft  paiîittl  clignât  ae  nomine,  «n  Brésil* 
MimatQ^  Xnssi  ces  (éSPtes  4e  lFouv«nt-ellés  ea  sbon* 
danoe  dans  1^  ^nss  onwtes  où  il  n'y  a  point  és 

Ufid^  toiymsii  f«ri0»i  miê  imim  <te  iieiiies  plttes 
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OU  de  buissons  peu  élevés  et  dépourvus  de  feuilles  penr 
danl  les  chaleurs  de  l'été,  ^ous  ne  devons  donc  jamais 
chercher  les  Cactées  dans  des  forêts  épaisses  dont  l'om- 
bre fraîelie  est  aussi  peu  favorable  à  eus  végétaux  avides 
de  luniici  e  {{{x'-dV Agave^  qui  nes'y  rencontre  jamais  non 
plus  et  que  les  artistes  ,  dans  leurs  mils  des  forêts  tro- 
picale%  piapeat  c0B6|i;qi^einmeQ(  à  tort  daos  cette  situa- 
tion. 

Suivant  ce  que  j'ai  été  à  môme  d'observer,  les  Gac- 
tées  se  trouvent  si^r  des  rociies  de  nature  très-variée  , 
et  peut-être  est-ce  moins  la  constitution  chimique  du 
sol  que  la  situation  et  la  température  qui  lavoriseut  leur 
végei;uion.  Au  Pérou  et  au  Mexique  on  les  découvre 
fréquemment  sur  le  poi  pli}  i  ' ,  sm  beaucoup  de  forma-, 
tiens  de  la  nature  du  trapp  ei  sur  uiiclavc  dure.  Au  Bré- 
sil, je  les  ai  observés  sur  ie  granit,  les  substances  calcai- 
res, le  quarz ,  les  schistes  micacés  et  plus  rarement  sur 
l'argile  et  les  seliisles  chlorilés  ;  ces  dernières  ^,llI)st,an- 
ccs  paraissent  moins  favorables  à  leur  végétation  que  les 
piecédcntes.  Klles  préfèrent  une  terre  dure,  pierreuse 
et  sablonneuse  dans  les  crevasses  des  rochers  ,  à  un  sol 
léger,  ou  ù  une  riche  terre  de  Loam  (1).  Les  terrein^ 
découverts  et  exposés  au  soleil,  sur  lesquels  les  gramî- 
pte  eUes-mômes,  etd*autres  plantes  laisses,,  peuvent  à 
p^ne  végéter  «  soDt  souvent  couvertes  d'une  profudon 
de  Cereus^  à* Opuntia  et  de  MammUtariai  les  Echinô- 
XÊCius9i  lesife/of^f»' croissent  fréquemment^  comme 
iiotre  joubarl^ ,  sur  des  rocbes  entièremenit  nues.  Les 
f^ireskia  s^pls  qui,  par  lanatiire  de  leurs  feuillés, an- 
noncent que  leur  respiration  est  plus  analogueà  celle  des 
autres  plantes,  setrouYenlsons  des  ar|»res  ou  desarbus-I 
taset  foripent  d'excellentes  haies  naturelles,  tandis  que 

<1)  Terre  biUceuse  et  aUmiioeiue  fort  e&Umte  Ml  ingltliine,  et  qfi  mtt. 
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les  Opuntia  ont  besoin  d*6tre  plantés  pour  servir  âa 
mêine  usage. 

Les  Cactées  ne  paraissent  pas  être  parlictiliérement 
affectées  par  les  diflërens  degrés  des  oourans  d'air;  il  est 
bien  connu ,  en  elfet ,  qu'elles  se  rencontrent  prés  de  ht 
mer  aussi  bien  que  sur  de  hautes  montagnes  où  éliei 
croissent  abondamment,  quand  elles  sont  exposées  au 
soleil  avec  une  atmosphère  claire  et  sèche  et  une  tempè^ 
rature  toujours  élevée  de  quelque»  degrés  au  dessus 
de  0.  On  les  trouve  au  Brésil,  près  de  la  mer  et  sur  des 
Iles  qui  n'ont  jamais  été  inondées  par  elle ,  au  dessus  de 
îa  ligne  où  cesse  hi  végétation  ,  et  beaucoup  de  Cereus^ 
a'élévent  sur  des  plages  absolument  stériles  aussi  sous 
les  rivages  de  la  mer.  La  plupart  des  Opuntia  croissent 
dans  la  partie  plus  centrale  du  pays ,  à  une  hauteur  de 
500  à  1500  et  même  à  2000  pieds  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer;  ie»3ielocactus  se  trouvent  aussi  sur  despar* 
tîes  élevées  des  montagnes. 

IJnobservateur  attentif  peut  reconnaître  que,  dans  nos 
jardins  »  beaucoup  d'espèces  de  Coc/êef  réclament  un 
changement  de  température  pendant  les  mois  d'hiver. 
Ceux  qui  possèdent  de  ces  plantes  originaires  du  Mal* 
pays  et  des  autres  districts  delà  Terra  dorfiènlr  du  Mext* 
co ,  des  étroites  et  chaudes  vallées  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade et  du  Pérou,  ou  de  la  côte  maritime  du  Brésil,  re* 
marquerontqo'elles  deviennent  souvent  malades,  quand 
elles  sont  exposées  à  un  abaissement  de  température  de 
+  6^  ou  8*  Réaumur ,  tandis  que  les  autres,  natives 
des  hautes  plaines  et  des  fnontagnes ,  sont  beaucoup* 
moins  délicates. 

Après  ces  observations  générales ,  je  dois  fam  con- 
naître ce  que  j'ai  eu  particulièrement  Occasion  d'obser- 
ver sur  l'élendue  de  la  gécfgraphie  des  Cactées  au  Brésil. 
Dans  la  province  de  Rîo-^Àneiro ,  qui  esl  en  grande 


Digitized  by 


L^HOUTTCOLTKOII  «m^KfiSL. 


partie  montagneuso  rt  rouvcnc  do  forôts,  je  n'ai 
trouvé  ,  sur  le  rivage  de  la  mer  et  dansles  endroits 
secs  et  élevés  ,  que  des  espèces  des  genres  Cereus  et 
Opuntia;  elles  étaient  jtnssabiement  nombreuses ,  au 
point  de  donner  un  caiaciere  tout  particulier  au  pay- 
sage ;  les  Opuntia  sei  vent  de  haies  au.\  enclos.  Au 
Gonlraire,  les  espèces  appartenant  au  genre  Epipkjilum, 
Herra.  [Cerei  alaa  ^  1)G.  et  Lem.  ),  sont  très-abon- 
danicb  dans  cette  contrées  ,  où  elles  décorent  de  leurs 
fleurs  brillantes  les  arbres  des  forêts  et  les  rochers 
moussus  des  montagnes  des  Orgues  {Serra  dos  Orgaos), 
Plus  loin  vers  le  sud,  dans  la  province  de  San  Paolo,  le 
Jamacaru  {Cer,  Jamacaru,  DG.  )  ,  est  cultivé  en  abon- 
dance dans  les  jardins  et  sur  les  terreins  secs  où  il  for- 
me une  tige  de  trente  pieds  de  haut;  il  est  l'orL  estimé  des 
naturels  pour  son  fruit  comestibic.  Dans  cette  province 
et  dans  celle  de  Minas^  il  y  a  plusieurs  espèces  du  genre 
Mammillaria ,  mais  en  moins  grand  nombre  j  ce  genre 
me  paraissant  appartenir  plus  particulièrement  au  Mexi- 
fjue.  La  partie  delà  province  de  Minas  Geraes,  qui,  quant 
à  la  végétation,  correspond  an  tarritoire  occidental  de 
E^pirito  Santo  et  Porto  Seguro ,  étant  couverte  d'épais- 
ses et  humides  forêts  et  produisant  en  abondance  la  to-  ' 
paze ,  raigae^manne  et  la  chrysobéril,  ne  peut  oflTrir  à 
l'explorateur  qu'on  tféB-|Mtit  nombre  de  Cactées  ;  mais 
péM;loio  i  l'oneety  en  awftçant  dansrinlérieardu  pays. 
Mi  troineen  quantilé  les  OpuRtiaeiLÏ»  Cerws^&mmnkt 
tm  temina  alérilea  expoeéeien  aokil,  et  donnant  au 
payaagonn  oaractère  paiticalièrenMnt  pîttoreaque.  Dana 
ee  dâtriol»  ka  6Jp<fiiiiKi  abondent  aurloot  aor  les 
moniagnea,  et  ka  Cereus  dana  ka  nliées  ohaudea. 
,  -  On  tmfo  raraméni  d'aotrea  pkntea  méléea  aux  Cae* 
ce  aont  alors  quelques  autres  plantée  pittoresques, 
tèUeaqnode  gr^Ad»  Lilketa  (  Baràaoèma  »  Feihsia) 
1.  ta 
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des  fougères  en  arbre,  des  Graminées  ligneuses,  le  Pin 
du  iiré&il  {Araucaria  Oru^iUana),  lorsque  les  ikuAées 
abondent,  ce  sont  elles  (jui  décident  le  tajucière  du 
paysage.  Dans  laconlréf!  l  ocUeiise  de  Coiuarco  du  Cerro 
FrîO  ,  le  \oyageur  est  liajjpé  d'elonneineiu  u  b  vue  des 
nomlireux  Mélocacles  cjui  croissent  sur  des  roclics  nues 
et  fornii'cs  en  grande  fvarlie  de  quarz  nièlé  d  or  et  ckii 
Inmos  de  mica.  U  existe  là  un  grand  nombre  d'espécos 
de  ce  genre,  que  Ion  distingue  aisément  au  nombre 
de  leurs  cùics  et  de  leurs  épines,  mais  qui  restent 
encore  inconnues,  pour  la  plupart,  aux  botanistes.  I^es 
)KibitDiis  leur  donnent  le  nom  de  Tâiê  de^  moine.  Ces 
plantes  se  rc^oonlreiU  sur  les  mnncte  des  hautes  mon- 
tugncs  de  la  pnoviDce  d«  Miius  Geraes,  aiosi  ^'au  Pé- 
rou et  au  Mexique.  Je  lésai  observées  tuni  wBf  ïlmxsM 
Ha  villa  do  i>rHioi{ie,  «I  même  souvent  à  «a  ^ommtfé; 
où  eltés  croisent  parmi. quelques  eqpàoes  é^àfyHsi 
iVEriocmhn  «  divenes  gtamiDées  »  le  .Eieuéatvnimw^ 
rrT^jft,  etc.,  à^unelfasotsur  de  hfhÊ^  piei^s  sa  desaa^  4m 
niveau  dq  la  mer.  Dsnslespcoviacesde  BaliiBieiidfiiPerr« 
làmbucd,  les  Opuntia  .la^  waH  pss  ausaî  oofibrayÉ 
que  dansesHes  des  MiAts  el  de  Saîni-Bsuil^^nuiis  lel 
Oi^gas  épineux:  wt  voient  plu^  .fréqnemmeoi  «  les  iios 
f»i^aat'  le  poil  dfun  arbre,  seieouiiEaiit  de  |)ranches  | 
s^élmanl  à  80  <Ns  40  pieds  debf  utettr  et  J'^étendait  iqueU 
quel^î^  en  oae  lorie^de  candeÛie  iaunowc^  iea  aulsèf 
à*eDtrelsgant  enireeax,  elforfDaaleDsembled'éfittsJNiis» 
ifODS.  Ils  oompoae&t  ainsi  une  portion  déla.véséutied 
dfopayS)  è48qod^î•8iéaBllé.lel»mde{3Bttl6l^oa1q«d 
i|Ue(MsdO'IMls  sans  tailles.  On  y  trouveiaosnqtMlquse 
espèce»  do  Mammiiimrië,  pertieutiéromeot  daBalMfUi* 
nés  découvertes  ;  eMes.  districts  lockeax,  nnsiot  arides  » 
où  lesTîvîèresrestenit  à  sse  pemiaiil  les  ardeuDs  de  l'été, 
betalMenl  éMoie»  mie$  loealîlég  des.  ^ki/am4f  hV» 
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tùiïloûes Cactées.  lÂ  enan^ ,  oà  losmontni,nrs  ont  trois 
ou  quatre  mille  pieds  dehauirin  ,  (m  rencontre  les mèmes 
espèf PS  que  dans  la  provinre  dos  Mines.  "  ' 

I  Dans  cette  pnrîie  <le  la  contrée  ,  les  Cactccs  formcnl! 
un  article  essemirl  de  la  noiiri*!ttîrê  des  nombreux  troii- 
peaux  de  bel  es  a  cornes  ,  en  y  '^yontant  les  fruits  de 
l'Ainbn  {Sj'ono'fi;-  luherosa^  A*ru(l  i)  <  t  du  Joazcbro  * 
{Zizyphui  Ji/uzeiro,  M»rL).  Ces  animaux  sont  souvent* 
aiiirés  parle  suc  abondant  (jiie  contiennent  lo«;  tijes  de-, 
tlîergcsç  il  arrive  souvent,  quand  ils  sont  lourmcni  s  p::r 
la  soif ,  qu'ils  en  broutent  les  branches  épineuses  pour 
eh  sucer  lo  jus,  et  que  la  niori  est  quelquefois  le  résul- 
tat des  blessures  qui  ont  ciidruiimagé  leur  J)ouche.  C'est 
donc  un  véritable  acte  d'iuuuanîté  ,  que  ne  manquent 
jamais  d  accumplii  les  naturels  quand  ils  voyagent  dàrts 
ces  distri(  ts  solitaires  ,  de  couper  àwc  Ic  ni  s  longs  cou- 
teaux des  lûi  ùU,  sur  le  bord  de  leur  route,  les  jeunes  ti- 
ges des  Cactt'jes ,  et  de  fouimi'  de  <  cite  manière  aux  atiî- 
nnmx  une  sorte  de  fontaine  végétale.  Les  chevaux  es- 
suient souvent  d'obtenir  le  même  rafraîchissement  en 
en  brisant  les  épines  avec  leurs  sabots.  Dans  certaines 
espèces  ,  ces  épines  sont  souvent  longues  de  six  pouces 
iiBpi^d,  et  exigent  du -voyageur  une  grande  prudence,  ' 
qoand  il  sait  >à'>chefval  mie  route  étroite  et  sinueùsc. 
Quand  let^^drtcfëere^iéiiièiit  en  grand  nombre  dah$  un* 
lieu,  tooM  amfe'tégétatfonHyiBrrbiiBtéd  étd'ai4>lrissbaox' 
IMÎ«9  disparaît  généralelAéiit  ;  fèlfessont  tes  plantes  des' 
gpïïi9»'Etffik«>râia  ,  Tragia,  Croton,  JiOropha^  Turné* 
"rmiMùhitas,  Bignonia,  MyHù9  ^  Tépihinûfia  ^  Corivàt* 
Infor  ^  CoBmipmQ^  BrithrôHylamJ  Sïdd;  fiUtSàdià^ 
BnmêUOf  Pfketrimia^  et«î,erc;.,  et  raUt^fie  découvre, 'tftf  ' 
h^ia  dMiit  lui  8UP  uii'eAefl  oragélit'       blëti  sombré, 
qiMin  lbraM8»iitgu§s'el  élaCK»k»  de  Gàctècs  aph^llés.' 

déieKr  «luS  ottitéK  iiuriès  bords  du  Rio 


Digitized  by  Google 


430 


L'ûORTIGULTEUa  UNIVERSEL. 


de  Sao-FranciflGO ,  daiiB.les  iprovincea  de  Bahia  el  da 
Pnrnambiico  que  Ton  peut  &iip{K>8er  être  élevées  de 
cinq  cents  à  quinze  cents  pieds  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer  ,  sont  entièrement  formés  de  granit  ou  de  cal- 
caire dépouillés  de  toute  terre  végétale;  des  districts 
semblables,  dans  le  nord  des  provinces  de  Paraiba,  Rio- 
Grandc  do  Nortc  et  Clara  (districts  brésiliens  où  les  Car- 
iées sont  le  plus  abondantes),  sont  remarqun!)les  par  ies 
grands  amas  de  sel  marin  qu'on  y  rencontre ,  et  qui 
souident  du  soî  après  la  saison  pluvieuse.  Çà  et  là,  on 
•trouve  de  larges  cavernes  de  salpêtre  où  giseni  des 
restes  de  Mégalonyx  et  de  Mammouths  ;  dans  les  lits  de 
craie  de  la  Serra  dos  (  irés ,  se  voient  des  pétriOca* 
Uons  des  poisspps  ^ue  l'on  peut  comparer  à  ceux  de  Son 
lenbofen. 

Les  districts  dans  lesquels  se  trouvent  aujourd'hui  les 
Cactées  en  si  grande  abondance  ,  jouissent  sans  excep- 
tion du  climat  Mimose^  ci-dessus  mentionné.  On  a  re- 
marqué aussi  que  sous  le  même  climat  ,  (es  cotonniers 
fonrnissenl  le  meilleur  produit,  tandis  <jiie  dans  les  pro- 
vinces sepLenii iuiiali  s  de  Maranbao  Para,  malgré  la  vi- 
gueur des  plantes  ,  le  coton  n'est  point  d'aussi  bonne 
qualité.  Le  cotonnier  ,  toutefois,  n'est  pas  cultivé  duns 
les  mêmes  t  ndroili,  ou  ci uissent  les  Cactées  ;  mais  on 
choisit  à  cette  tin  les  lieux  humides  et  ombreux.  La 
chaîne  des  monts  Ibiapaba,  lurmés  çàetla  de  granit  et  de 
couches  de  craie  ,  sépare  le  pays  des  Cactées  de  la  pro~ 
vince  occidentale  Piauhi ,  jolie  contrée  montagneuse  , 
qui  se  termine  en  pente  douce  vers  le  nord-est,  et  dans 
laquelle  prédomine  le  sable  et  la  craie.  Là  les  Cactées  ne 
sont  plus  aussi  nombreuses ,  et  ces  immenses  plaines 
sont  ornées  de  bouquets  d'arbres,  formés  du  Joazeiro , 
de  deux  espèces  de  palmiers  (rindaia ,  Attalia  compta^ 
Mart.  j  le  Palmier  à  circi  Coryplmcerif^rat  Àrr.)}an  voit 
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bien  encore  quelques  Opuntia  et  d'énormrîs  C^reus  sur 
les  collines  exposées  au  soleil  ;  ces  dernit  i  s  préscnicnt 
des  tiges  qui  souvent  n'ont  pas  moins  de  dix-liuit  pon- 
ces de  diamètre  à  leur  base.  Husloin, dans  le  nord,  au- 
delà  du  Rio  Parnahiha,  les  Cactées  deviennent  pl  us  i  ares, 
et  dans  les  forêts,  sur  les  bordsdu  fleuve  des  Amazones , 
leurs  lormcs  pittoresques  ne  viennent  plus  décider  du 
caractère  du  paysage.  Dans  les  épaisses,  liuiuidcs,  som- 
bres et  peu  attrayantes  forêts  que  j'ai  traversées  ,  je  ne 
me  rappelle  pas  avoir  vu  unseul  Cereus  ,  seulement  on 
remarqiH'  dote{n[>sen  teni[)s,  ilansles  hnies,quclqncses- 
"pèces  de  Peresvta  ,  cL  sur  Jcs  troncs  de  vieux  arbres  , 
qu'ils  eouvi  ont  (>n  s<|ue  en  entier,  des  Aroïdées  aux  lar- 
ges feuilles  ,  d-  s  Broméliacées  et  des  Orchidacées.  Je 
n'ai  trouve  Para  ,  ei  à  mon  grand  élonnement,  des 
Cereus  cultives  eu  jardiii. 


•     >  .  Tff'ÉEDJE  U  FLELAS  BL8V  DB  CIBÙ.  ' 

•      '  '     TWBEDIA  GOBBOLkA.  <n.  17.) 

'Kljfal.  ïïcnte  Ai'-fVié  p.ir  ll.joVi  r  cl  Arnoll  i  .Ttmet  Tweedio  ,  teli'  roUecleur  de  pUttICf, 
qui  «m  a^ouTril  l«i  prtioièret  espèce» ,  et  le*  fit  patscr  en  Kcouc.)  '  * 

Fianifie  des  Asclopîadacécs ,  tribu  des  Cynanch(*es ,  §  des  Mé- 
ta&tahnées,  Ëi«iUch.  I^ataiidii«-JDM6yiii^^ 

Ciiàer.  ciRift.  Calice  qainquéfide.  Corolle  camp«nolée»  quinquéfide,  à 
«tifice  cootofiné  de  cinq  FqtianieB  charmieâ,  rétnses  on  bifides,  et-H'rfr':,  in- 
sérée«  (ievauJl  les  «t/ttu.  CourouM  stammale  nyUoi  anthères  tcrifiqe^  pv 
lù  appendice  membraneux.  PoUinies  j^i)  vriiiroet,  pendantes ,  flx^  par  teqr 
•onirml  atlèntié.  Siiirnatp  t»ip^rti  r^Mongè-acoininé.  Follicules..  P 
.  .CAïAçr.  «écif.  Planta  «Btièreiuent  reooQverte  d«  poils  Uaoct  ,  doux  et 
épais.  Raeiitê»  fînot».  Tiges  grimpantes ,  herb<(Sé<> ,  flUrMiws ,  presqoe 
•ifnpies,  de  4  à  3  pieds  de  hauteur.  FcmUex  opposres  ,  péti«»lées  ,  cordées- 
laneéolées-enlièrai  *  macronaléei ,  dt  1  potice  et  1  tt  de  longueur  euTiroA  snr 
un  t/2  de  large,  à  lobes  postérieurs  arrondis,  conoivciis,  se  refuoutraol  &oi|- 
vent  l'un  l'autre;  p^ftpl«iteoiirts,toinenieux,  semi-cjtindriques.  Inflorescenco 
interpétiolaire.Tdue,  composée  de  trois  à  cini)  oiiibe!f<^s  Pédoncules  filifor- 
mes, trè»-veltu,deSpooces  enviroade  longueur.  C'a /tcequinquépartiisegmens 
bncéoMt,  aeimiiite,  gMms  intèrteaMiiieniLCersire  Ueiie,  rolaoée,  «ininqné- 
fide,  pourvue  à  la  base  de  cinq  cavités  nectar!  Tères;  divisioas  oblongues -ellip- 
tiques ,  obtuses,  très-Teloes  en  dessous,  presque  glabres  en  dessus.  Couronn» 
simple,  quinqnéfoliolée;  segmens  tigulés,  obtus,  charnus,  réfléchis  au  sommet, 
de  moitié  MMii  iMip  que  la  cortrilA.  ElùÊtimu  cinq;  flwinaiMphM.  FilameM 
membraneux,  blancs.  AntMrex  jaune»,  couronnées  par  un  appendice  membra* 
ncux,  large,ovale,  rétus.  /'oi^inwclaviformes, comprimées,  pendantes,  de 
CMileiir  d'iMÎdm;  chaque  pédieelle  niiDi  dNine  dmt  aiguB ,  racomMe.  OÙ^im 
linéaire  obtuse ,  tlressée  ^  rnnnliiiilée  extérieurement ,  lustrée,  de  couleur 
chocolat  foncé ,  plus  longue  que  les  polliuies.  Ot;o«rs«  2 ,  ventrtis,  lisses. 
Sh)ies  plin  courts  que  les  ovaiict.  Si^wMtet  comiffiHiés ,  aigus.  >^  Dim^s  , 
Britiêh  ftêWtfGardM,  t,  407. 

Ce  joli  petit  arbrisseau  grimpant  a  d'alxM  cl  (  té  dé- 
couvert par  M.  Tweedie,  aux  environs  de  Bik  uos-Ay- 
rcs,  d'où  il  en  envoya  des  graines  en  Ecosse.  Les  plantes 
qu'on  ea  oblinl  ileurirent  en  1830  duos  diverses  coi- 

(t)  Wwii  propoooM  de  ttaptoctr  déiliiiltwBWiit  PCTprwrion  trîtialeet  ini- 

propre  de  masses  polliniques  par  le  mot  plus  court  et ,  suivant  nous, 

oouveflaUe  de  FoUiMùê^  qvi  icaduit  ex«c(«ttiQAt  1«  mot  liUo  F^Uimia^ 
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lestions  des  environs  d'Édinburgh.  Bien  que  son  Hiéritc 
doive  le  faire  rechercher  partout.  îî  estonrore  rare  ihn^ 
Fesjardinsanglais.  Sans  doute  ;)us<(i,  la  |)rc;caulione\trAnic 
(fo*0ni  les  èullivaleurs  de  le  conserver  à  un  trop  haut 
tfcî?ré  de  tenipfVatnre ,  Ta-t^elle  jusqu'ici  empêché  do 
monlror  son  vraî  earncl^rle.       '        .  '      •  i 

Aucuno  plante  peut-être  ,  plus  que  le  Tiveedia  cœnt-i 
iedy  rte  perd  sa  beauté  par  son  séjour  forcé  en  serrer 
dkaiAle,  en  sèrre  tempéréo ,  ou  en  serre  intermédiaire, 
OMlâ -là  première  et  la  dernière,  par  exemple,  la  couleup 
tfè^Séb'flèllftft^évtnouit  en  un  gris  bleuâtre j  et  les  per* 
sonnet  (^i  de  le  verraient  que  dftris  celle  situation, 
l^ilH^fént  h  hùù  èselèhi  le  regarde^  conlme  de  peu  de 
^léCii»i'!tt»t$^  8^îl  est  plariié  en  plein  air  pett^nC 
P(^;  «(  pftilsdé'sur  Qiî  pelfe  trèiHi^  Od*  êur.  nn  ttar^ 
ou  encore ,  attaché  à  un  luteîsr,  sês&ars  «lors,  eobréed 
^  plus  eharflMiK  a^ur,  prorfuîMi  par  1etti^  :gfdnd 
MMftiHre  Qii  sidmirafole  effet.  On  doM  èMoIft  êe  'Mié 
àftMltiob  j  tfoè  rexpositî6ti  dé  t^ie  (ilalité'miif  liM 
P«mImiC  l'Iété, est  le*meilletlr  Iraitament  qu'on  puisse 
lui  appHquccp.  firf èffet,  ai  Ten  vent  effe  éé^èéeU  ciil- 
diP0i>  il  alMolbMMM  eëilélitfél  dé  - ftli  fafi^  aevtttérir 
tons  les  mérites  dont  elle  est  sifseéplîMié ,  eéie  mei^  dé 
culture  ki<fii|iié  est  le  seul  [  l  o^i  e  i  la  Taire  générale- 
ment adopter.    ,  ....... 

On  peut  planter  Cjçtte.Jweedie  à  l^jbase  des  piliers, 
des  piédestaux ,  contre  toute  ^or.te  de  ,trj^U^8l^  »  ^ 
vers  le  comméncemehC  de  juin  ;  it  on  'pourrait  la  pré' 
mver  du  frôid  dé  f  hîvei^,  ôii  1s  ràbafti^  f^  h  ^hcef  eh 
serre  tempérée,  vers  la  fin  de  l'automne.  Atlaeiiéele 
lm,d'.|i0  prmeeiewr»  o»«ip  pMwi!ai4ettDaMmaM.lt 
pr^rver  flu  vent  et  de^  gelées  »  (e  Twee4ia  fiPB^a 
prendra  un  facisftiPéellemeiil'altrajpiiit.siiterii*..*^ 
fmMm:  Il  jw  sumit  W^nliB^  potir  Br  (Aittitte'iitf  jgîWuWl 
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danger  d'une  telle  expoeltioii;  isar  eî  le  ffoid  en  déiritt- 
sait  aonuelleiiieDt  les  jeunes  pousses»  il  en  repartirait 
de  nouvelles  au  conunenoement  de  chaque  année.  On 
k  considère  en  eflfet  oonune  une  plante  herbaeée  ;  mais 
nous  nous  sommes  assuré  que,  lorsqu'elle  est  conservée 
en  serre  cbaude»  elle  y  prend  le  port  d'un  arbrisseau, 
et  nous  la  regardons  comme  tel.  N 
.  Elle  se  propage  aisément  en  en  bouturant  les  jeunes 
pousses»  et  les  pieds  les  plus  vigoureux  peuvent  peut- 
être  produire  des  graines;  ce  que  toutefois  nous  n'avons 
pas  encore  vu  s'eflectuer.  Le  pied  d'après  lequel  notie 
dessin  a  été  fait ,  a  fleuri  dans  les  jardins  de  M.  Robin- 
son,  à  Tooting,  en  octobre  1838.  Il  est  encore  en  ce 
moment  en  fleurs  dans  la  même  collection.  Ce  qui  nous 
fait  penser  que  la  saison  doses  fleura  doit  être  pendant 
les  mois  de  juillet  et  d'août. 

Le  professeur  Don  établit  que  le  genre  T<veedia  est 
étroitement  allié  au  Sarcastemma  dont  il  se  distingue 
par  Tabesnce  de  la  couronne  extérieure ,  par  la  forme  et 
la  longueur  de  la  glande  poUinique  et  par  la  présence 
d'une  dent  dont  est  muni  chaque  pédioelle. 

Cette  jolie  plante  est  en  ce  moment  cultivée  dans  le 
jardin  du  Muséum  de  Paris. 

PiUTOM's  Magttt.  €^Bot.^july  1838. 


TMKmmUK  A  SÉPAtXS  SntUÊlÉS. 
TinCBDPILU  TOBTIUS.  (Pl.  18.) 

KljM.  Tkrùc-cUfê  i^fUtX^^  foiiifUiom  (mMm^,  li«u««.  paiit  ijktfmm,  Dtm  «• 
ftfltc,  ranlhlM  MtcicU* dta»  «M  êotU àa  capndioB  nnaaMé  i*  Um  pattu IbM- 

FHuiedMOrelHdaoées,  SdssTiiiilém.6yBiBdrie4lffiMBMMs. 

Cuuor.  cMm.  SipA*  «CpiMlw  éganx ,  étalés ,  émrfli.  ImMU  umfUe , 
rpéUdoM*,  convoi uté,  trilobé,  parallèle  au  gynostemme.  Loh»  intermèdiair» 
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■M.  CliMMlr/aKllIlé ,  trilobé,  relu,  fraitL;!-.  Anthère  mUloeriaiM,  CQM- 
primée,  rontwe  par  devant.  Po'Jirùc.  1 .  sillonnées  inférienrement .  adhA- 
raol  à  UM  eaudicule  grtle,  cuaèiforaie  ;  slundule  tré«>petit8^  —  Ptteodo* 
ivOctchifimi.  oariMii,  m«plv1lMt  nooavnto  par  toptnw  noodMlàM. 
IkiMtalIlidNitViUaiMi.  (Lvnft*) 

Leprofosseur  Lindlej  a  réoemneiil  «Stabll  ce  ^nure  sur 
une  plante  arrivée  du  Mexique  4aa8  les  serres  de  George 
Barker,  Esq.  de  Sprioglield,  près  Birmingham.  Celle  qui 
est  figiirée  einaonlre»  proneni  de  la  œlleeliott  de  Wo- 
burn  (o&  die  a  élé  envoyée  par  M.  Parkinson),  où  elle  a 
flenrien  janvier denuer.Ses  fleurs  ne  difièrentsous  aucun 
tapportde  celles  del'indivîdu  représenté  dans  le  Botahi- 
calMegister,  si  ce  n'est  que  les  couleurs  en  sont  moine 
vives  et  que  rintérienr  du  labelle  est  tacheté  à  sa  base. 

Dbscription.  Pseudo-bulbes  obipngs,  quelquefois 
courbes  »  comprimés  y  à  peine  striés ,  embrassée  par  des 
gaines  membraneuses  et  couvertes  de  petites  taches 
brunes»  Feuilles  oblonguas ,  aigués ,  quelquefois  ooria*  . 
ces ,  unies ,  solitaires  au  sommet  deit^eunes  bulbes. 
Pédoncules  solitaires,  uuiflores,  plus  courts  que  les 
feuilles ,  sortant  à  la  base  des  faux  bulbes.  Fieurs pâlesi 
amples,  belles.  Sépales  étalés,  horizontaux,  étroits  « 
lancéolés ,  tordus  en  spirale,  d'un  vert  jaunâtre ,  mou- 
cheté de  pourpre ,  de  deux  et  demi  A  trois  pouces  de 
long.  Lahelle  aussi  long  que  les  sépales,  d'un  blano 
jaunâtre  moucheté  de  rose  et  de  jaune  en  dodans,  en- 
veloppant le  gyno?;tcmmc  à  peu  près  de  sa  moitié  infé- 
rieure j  et  le  reste  étalé,  iriloW;  lobes  larges,  obtus; 
le  médian  plus  grand,  et  lui  nu'' me  bilobé.  (.ynostemme 
presque  eylindnque,  vert,  élargi  supérieurement  et 
portant  à  la  base  de  l'anthère  une  belle  crête  blanche, 
frangée.  Po//<>«e^  2,  pyriformes,  portées  sur  n  ne  longue 
caudicule  pourvue  à  la  base  (Vune  friande  ouale. 

V  '  ig*  U  GyngBHUBwe*  % ,  PpUisifis.  F^g-  grossies. 


Hê  L^RTlCULTEim  UltiTBR8Bt« 

♦  « 

BISAVIIXA  CRANDIFLOIti ,  Zucc. ,  H.  (I). 
(  Eijat.  Gmm  àUU  par  Toambit  à  Bhull» ,  dtatr^n  IMfftfo.) 

VMHBr  4«  •OflfMMMflt.  P«ilii*ié  -llaaoçyilèV  • 

CuACT.  céirÉB.  DitrviUu,  Xooni.  (3^  f^eiijêla,  Tbaob-i  Karoaton,  Ra(, 

ou  Mij^nlcni .  fiOuneDi  «UongA  ;  limbt  qniaqiiAfide ,  à  tfgmtns  lmHlir#*« 
Coroile  insérée  à  U  forgfi  dit  caUc« ,  ^aiiiupétale ,  régulière ,  iafoodiUMli" 
fermé  i  tîa»  ctlhidrlf|tie  mt  dutiflnrtM ,  âiéttè ,  ranferiHaiit  fnif rimlèilieiA 
àu  ba>e  extr^'aie  nr>«  giaiMitle  charnue ,  »alictoTifdrnie ,  aitaie  *<i  aiM* 
nicl^iUir^v^Ki  limit»  urcéolé.  qoiDquéfide.  à.fUifCiMJi'^iiiconcUle.  £t4u 
miites'  SV  ffxécft  an  ti^  <!«  In  csrolle ,  le  plut  touveiil  extertes,  alteriÉuil 
MM  )m  liihM  de  cHles-ci;  filtmen»  6KISnrttiH.  glalicm  on  ^arbn«i  anifem* 
doniA«#  ,  linéiklrM  oa  linéaires* obUl^uvs ,  qiaaévHeciilaiies  antértatiwium 
elquiidrivalven  lon^itiHlinalement  i  pollen  luoriqué,  subtrigoiie-globuUux  , 
^arrud'iiii  hilo  oibîcol^ire  diins chaque  nn;;te.  Oraitehtmi  irilooilaire,  adné 
ati  tnhc  t-aliciiial;  tvui*.»  nomf>r?ux  ,  bi^érir-s,  ptftii^ffn^  ,  Kié^à  ta  partiadaf* 
«aie  ei  iuéai«ii0  (  d^uncple }  de  (a  qluùion  piacenUinoiiu;.  Ht^e  >imp]e,  cj- 
nniérîquè,  fxver);  j^jhnK*  ienM«  péftèoa  4iaciforniè.'CapfM2«  èriutac^e  o«| 
IBêlubratiaf'A^  1>n«»€at.itn* .  rfiTirnnn/'i»  par  !n  •partie  ntfK'TiHnr»*  du  hifw  r.di- 
ci|iaf  j  l^%«lv)»,  rf feneni  tiiioculaif •  «i  tf  tMt»e^a>/n>#  déitfsceirtw  attkMiMuei 
de  ^  ca[>5n1et  sMi»Re«»  aoinilncact,  bitériéM,  fwndadtea^  no  (leu  irréçii> 
MftTs  ,  reî:  MHivi  iif  i1':;nt'  crête  on  <fmie  :^î1r  T<*riui'  ,  rrll!j!,irrr' ,  rt  fcvr 
^mlrrmienji,  à  al^tmn  cbaœu.  Etabiynn  iwfrM,  0elit,  goiomet  dt 
ralUuiiiea»  à  roif^fui*  copiquei  supère,  »  cuiylèdom  tomiM^ xhtfnns.  (jZpcc.« 

■  '■  L®&ï>i€rvill»_'S  sont  de  efiarinausarLuâtes,qui  s'élèT6JH 
de  trois  à  six  ])ied>  dchauieur,  et  se  couvrent  de  fleura 
DOLiibfeus^,  iiidiiiciîremeiii  roses  ot  d'uu  jolî  cUel. 
Lêii^s  rameaux  sorU  décui^tis,  à  bourgeons  {)(  i  iik>â,  à 
liouilkâ  annuelles,  opposées  en  croix,  ordin;iir(  ineufc 
pétiolées,  dmph's ,  liiii;iiieiiL  (K  nu  eb,  ùmiIcs  (ju  <>valrS'' 
f)l)lwftgue8,  aigui'S,  pcaDiiicrves,  i'\>tipule^i,  a  ^cdua- 
cuUii,  awllair«^s  ou  terminaux,  1-3-7  llorea-dichotooies, 
et.  Li  actéifèrt-s.  Pdimi  les  six  espèces  coniuieâ  jusqu'ici, 

(4)  Le  graveur  liii  n  psr  erreur  donné  te  nom  àÊfhrib«nda;\i9àx  gtanSiflôra. 
(i)  Ifau»  partageoiui^opiuion  de  M.  Zaccarini  en  réuninant  déûailireaient 
le  genre  //  eigelatttk  genre  Diertilla ,  hkn  ^qne  H.  A.  Dec«udoUe,  (Biblio^ 
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ciiK]  habitent  r Asie  tempérée,  la  Chino  et  le  Japon;  fi 
sixième  se  trouve  dans  le  nord  de  1  Amérique,  depuis 
1l«  Canada  jusqu  à  la  Caroline.  Toutes  se  plaÎBenldalt^ 
les  lieux  élevés  ci  rcMïheiui  des  montagnes.  i 

Caïict  rrcir  P':l-^r,'nhs  axilluires  et  terminaux,  îi  pfiii  prr's  .  7  florès  j 
tnbê  de  la  curulla  ({Ui>r«  ,  iBfoBdtbttliibnue  ;  limbe  (iptixuyaéMt ,  •obrégaUeri 
fmiilto*  liétiol4«»,«iiiiéifBnBet  à  tt  base,  «biMikt ,  cuaipiéée»,  liwiiil  <iJ 
tli  iliM  s ,  piibcscenies  ça  dessous  lo  IongdtRMivaifa«  ^tabfapoiir  te.mli 
<  aiQsi  que  les  rauecux  )  ^  pétioles  ciUéf. 

M<laeenm«êt,])C.(M.|iT.S90.)  ,  -     .  t 

Le  Dici  ville  à  grandes  fleurs  est  un  très -bel  nrbrîs- 
seau  do  3  à  5  pii  tis  environ  (îc  hauteur.  Ses  ramesiux  , 
étalés  comme  ceux  du  I^Oiiicera  alpigcna  ,  sont  oylin-» 
driques  et  cendrés  dans  Tage  adulte ,  tétragones ,  verts 
et  glabres  dans  la  jeunesse.  Les  pérules  <les  bourgeon^ 
sont  au  nombre  4e  15  à  20 ,  décussées ,  coriaces ,  gla-» 
brcs  ,  très^eotièroe;  les  intérieures  peu  à  peu  plus  at- 
lengées,  pUift  étroilos  et  persistaote»/ Les  feuilles  soné 
•miiiellés,  décQssées  V  étàtâsi  y  oboisle»  m  memeal 
elliptiques,  penmerf es ,  gIdbMSi  sd^rteioreiiifait , 
IMM  pubesiDentes  eo  desseii»,  an  tuojrétf  de  p^^-eoié^ 
cixés  le  long  des  nervures ,  idfim  lien  gai ,  de  2  épS^im* 
ces  longueur  sur  3*3  de  tsrgeur;  les  pdCieleSfsaM» 
fieillés  supérieuresseM,  un  pet  dilaièi  b  kèese^  eillé», 
et  kmgs  de  6  12  lignesenilKHi.  les  Mirs^ierriilMlei 
ou  ttxâlafrttftsent  termiaéesen  use  sorte  deûerylnle  <dfft 
ehotome-,  les  pédeaonies ooMmans  sent  di«iés,  wMfta^' 
oomprissés,  tétragooes,  longs  detf  1 13  lignes^  ëf  atmM 
tenlesomiiet  de  deuibraotésa  lHiéairès4iBltttf»léi»^ 
aijtattittdes,  irès-eaitiére*,  eiliées  eft'de  loÉgaeorKarlèH 
ble.  Ils  sont  ausssi  dichotomes,  T-^flores;  et  'duui 
cas- la  fleur  tenuinale  est  seisile  éu»  t^ajgli  de  la^dl- 
ebeioiDîej  Les  pédenculoB  pastielfr  sont  a4k«és;liîbÎNN}» 
tdoNs  ^  4ii  fltett^  ^HMtHM^dNMve  awti  sessita  ^  4lkNMAtrti^ 
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les  latérales  pédiceUées,  bibractéoléos.  Le  calicci^st  ga- 
mosépale ^  pei  sistant ,  glabre,  à  tube  grèle,  cylindrique 
ou  subaiiguluux,  adné  à  l'ovaire;  soti  limbe  est  5-parli 
jusqu'à  la  base;  les  segmens  égaux  entre  eux,  linéai- 
res, aigus,  très-entiers,  ciliés,  verts,  de  3  à  4  lignes 
de  long.  La  corolle  est  supère  ,  bxée  à  la  gorge  du  ca- 
lice, gamopétale,  décidue  ,  glabre,  versieolore  ,  c'est-à- 
dire  verte  avant  i'anthcse ,  loumant  ensuite  au  rose  et 
au  [)our[>re  :  c'est  la  plus  grande  du  genre.  Le  tabe, 
long  d'un  pouce,  en  est  dressé,  eyHndri(|uc  à  la  base  ;  il 
s'élargitpeu  àpeuet  devient  infiindibuliCorme,  subquin- 
quangulaire;  le  liinbaen  est  (juiuquélide,  à  2  segmeas 
plus  petits,  tous  ovales,  un  peu  aigus  ou  obtus,  Irès- 
entiers,  glabres.  Une  petite  glandul»^  «;(^  trouve  au  fond 
du  tube  de  la  corolle.  Les  étamines  suiit  au  nonibre  de 
5  ,  exserles ,  insérées  au  milieu  du  tube  de  la  corolle, 
et  alternant  avec  les  lobes  de  roll.  ci  5  lesiitameiis  fili 
formes,  égaux;  les  anthères  linéaires  ,  quadriloculai- 
res,  blanchâtres  et  fixées  par  leur  partie  dorsale  et  mé- 
diane ;  l'ovaire  cylindrique  bi  uu  rarement  Iri-loculaire, 
est  enserré  par  le  calice;  lôs ovules  nombi  t  u \,  bisérîés, 
s^pendus  au  milieu  de  la  cloison  placemair  ieiine.  Style 
simple ,  cylindrique  ,  exs»  rte  ;  stigmate  rentle  ,  iongi- 
forme.  Capsule  cylindrituie  ou  subclaviforme,  marquée 
de  2  ou  3  sillons,  brune,  f^labre,  crustacée,  très-réirécie 
par  la  partie  supérieure  iiersistante  du  tube  calicinal , 
couronnée  par  l'un  de  ses  segmens,  bi  ou  plus  rarement 
tPÎloculaire ,  bi  ou  trivalve.  Graines  pendantes,  bisé- 
riées  dans  chaque  logette,  obovales-ellipliques,  un  peu 
difformes,  à  cause  de  leur  mutuelle  pressioPi  et  ceiatcs 
d'une  aile  cellulcuse. 

.  Il  croît  aqJapon  dans  les  lieux  monlueux,  à  2  ou  3,000 
pieds  au  dessus  dû  niveau  de  l'Océan;  il  y  a  été  trouvé 
^    mm&  U^om,  il  aime     parties  acciives  et  les 
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vallées  des  montagnes,  où  il  forme  des  sortes  de  petits 
bois,  sans  permeurc  que  d'autres  arbrisseaux  se  nitMenl 
ù  lui.  Il  se  (lisiinguc  aiséiiiont  de  ses  congénères  pn^r 
la  grandeur  et  le,  nombre  de  ses  fleurs,  ses  grandes 
feuilles  lisses,  d'un  beau  vert  clair.  Malgré  sa  b<Mnté, 
dit  Siebold  ,  ce  bel  arbi  isseau  est  cependant  peu  €uUivé 
dans  les  jardins  jai»onats ,  si  ce  n'est  dans  les  vallées  de 
montagnes,  où  on  en  ïorma  des  haies.  Zncc^  extrait  tra- 
duit de  la  Fl.  jap.y  fasc.  vi,  vu. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  sans  douln  gré  de  leur  faire 
ronnaîti^e  cet  ai  brisseau,  qui,  ainsi  que  Xç^P.JLoribuiula^ 
pourrait  embellir  nos  massifs  d'une  manière  notable, 
supporterait  facilement,  nuus  le  pensons  du  nioiiis,  nos 
hivers  sans  abri,  et  contribuerait  ainsi  à  nos  jonissances 
horticoles.  Nous  signalons  donc  ces  deux  remarquables 
plantes  à  nos  horticulteurs,  en  les  invitant  à  tacher  de 
les  introduire  en  France,  avant  de  les  devoir  aux  jardins 
étrangers.  Trop  long-temps,  en  effet,  les  horticulteur^ 
français  se  sont  tratoésà  la  suite  des  marchands  fleuristes 
étrangers,  et  nous  bâtons  de  nos  ¥0cux  le  moment  où 
nos  Amateurs  et  nos  principaux  Flourisies  tiendront  à 
bonneur  de  s'affranchir  de  ce  tribut.  It  nous  tarde  de 
compulser  un  Horfus  gailicus  où  nous  poissions  énu- 
mérer»  indigènes  et  exotiques  cultivées,  eniriron  40,000 
plantes,  comme  dans  YHortuf  àtitannicus,  La  France 
attend  cet  honneur;  l'attendra4'elle  long*4emps?  Nous 
lecraignons!  Les  véritables  Amateurs,  les  Fleuristes  vrai^ 
ment  épris  de  leur  belle  profession  se  comptent .  eni 
Jî'rance  en  si  petit  nombre!  Il  serait  cependant  ài  facile 
aujourd'hui  d*uugmenter,  de  doubler,  de  tripler  bientôt 
nos  jouissances  en  ce  genre  I  Notre  marine  ,  en  dfeli 
reprend  un  noble  essor;  nos  navires  parcourent  tou(^ 
les  mers!  Les  officiers  de  ces  navires,  qui  ne  sont  étran« 
gers  k  aucune  ioslructioii  libérale,  ne-ae  châtipenfieiit* 


4iP  i^WRTCQOLTBim  uifnBiiseti. 

îls  pas  volODlicrs  do  rap[)Orier  les  plaiiitks  (ju  an  leur 
«ignaicrait?  Les  transports  de  ces  plantes,  auiretbis  si 
diUiciles  et  si  pénibles,  oosont-ils  pas  aujourd'hui  sin- 
gulièrement simpUiiés?  Quelle  gloire  ne  s'attacherait 
pa^aunom  derhoninie  (jui  aurait  introduit  un  végétal 
nouveau  ou  rare,  utile  a  1  huiiiiiio  rm  seulcuH^nt  deslîué 
IlembQUirfia  demeure!  Audiant  ^ut  aures  /laàent! 

BxmcAtioN  DES  ncmœâ. 

Fig.  1.  Capsule  sonmiitée  d'un  segment  caiicinal.  Fi{}.  ^*  Li 
'  'même  coupée  transversalement.  Fig,  3.  Trois  gcaioes  appe^ 
'  dantes  an  plaeenta.  Fig,  A.  Stigmate. 


.  . .  OirClÛlE  PAPILLON,  m.  •  ùnt,  horUr,  ir  rooi.  - .  ' 

OnOUIltni  PAmiO,  m.  UmbMt,  (Pl.  20.) 
(^ym,  OsàlïM  (dftos,  (rawr),  p<-iW  t  .)  ,  rcuU;  «Ikai»»  «m  ftgimmgmam  im 

tattUe  des  Orcbidacées ,  $  des  Vannées.  Gynimdrie-Hoiiandrie, 

Cabact.  cteia.  0»Hiùm,  Swk.  Pirimh»  étalé.  SipéUt  «nMiwiraiMBt 

èndiiU"<  ;  les  lalérmix  ci-mu's  sons  îf  Inliotle.  /'//d/rv  coiiroriiips.  ÏMleUe  Irts- 
grand,  smm éperons,  coniiim  avec  le  gynostdnic,  diversement  lobé,  tuber- 
«lié  ««  Cfélé  i  ta  bit«.  Gyntiiêmê  fibi».  «niî-cjlindrique .  «ilé.ée'«liM|aÉ 
côté  au  Honinift.  Anthère  semi-hilorniairc  ,  munie  d\in  rosttllum  aoUcuurti, 
loit  allonjrè,  rostré.  Pollinùs  2,  sillonnées  inférieureuieiit.  Caudicule  plane; 
gtandule  obloBgue.  —  Hêrhtë  è|iiphytes ,  Muvral  pMitdo  bulbenses.  FeuiUtt 
coriacot.  Seapts  paniculèe»,  T«|fioée«,  «<(«>r.  rnreiMntaiiiylaab  flMiMMl4t| 
Janhes,  sotn  ent  fat  firlf'rs  .  rarement  M;im  fics.  (Li5t>L.) 

ftmUlcu  oUunguet ,  roriarea  «  ^«aaa ,  macttléM  ;  «mjm  peôitladM  «.  «Vél«  ) 

Bn<  ipi[('*> ,  nrlic  iilf'e  ,  p.uirinori'  et  .■'it  sommet;  ff'/nr/*'  siipiMieur  tl  jiélale^ 
Kuéaira*  trèi-lonjn,  rétiécis  à  la  base  ;  sc^let  latéraux,  ol>lungs,  réilêciiU, 
■Hfi<M»  .•«èfiMMI  tt  latoilt  \  toc  latinime*  iMennéiiliM  dvcalai-éi^eltMi^ 
crées,  presque  arrondies  ,  crisprr^ ,  irès  «Hroites  â  la  base;  les  latéraiff.fr- 
.Mfidi^  i  siandMies  de  la  créle  rappelant  l'idée  d'une  grtHouilU  <m  npots 
4<lNkiB  gyMtllM'AMIlBléM.  (Idliot,,  i»  Oti».  tt  ip.  Orch.) 
A  vor.  If^  n^Oiim  4n  Mbellt  îsHM*boidé  largeaaent  <lfl  rol»toTlci^ 

Bot.  Mag,  {n,vm.)'  ; 
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sifignljérc  Orchidacée  une  idée  satisfaisante  (i))  6116,. 
dont  les  lleuis  ,  au  premier  aspect,  rappellent  i^-fimiiii 
de  quelque  Lépidoptère  extraordinaire ,  plutôt  que  oélk^ 
d'aucune  des  fleurs  que  nous  connaissions.  Queiquee 
individus  offrent  toutelois  des  lleurs  plus  briUamiiipilt» 
colorées  que  d'autres ,  et  nous  on  avons  choisi,  pourj 
Qolre  dessin ,  im  des  plus  distingues  parmi  ceux  de-iy 
serre  chaude  du,  jardin  botanique  de  TTlasj^ow ,  qui  rc~î 
çoit  souvent  des  bulbes  de  oelU»  espèce ,  pt  ovenaot  de  la* 
Trinité.  Celte  variété  se  dibUngue  du  type  par  le  jaoné» 
clair  qui  fait  le  fond  de  ses  fleurs,  leurs  belles  moo^ 
chelures  tl'un  beau  roux  ferrugineux,  et  la  large  boiw 
diire  coniiiiuc,  d  un  brun  rougeàlre,  quiâEoeJcMi» 
médian  du  LabcUe. 

Uookek's  Bot»  Mûg.^juin  1839. 
TiQ.  1.  Gynostemoie  ei  partie  inférieure  da  labelle  (grossi). 

Nous  possédons  an  MMémn  deia  miétés  d'Onci- 
4ium  pajjilio,  bien  faciles  à  Kecoonallre  pur  les  ^eurs; 
celle  figurée  cî-ioclase  (2)  est  sans  cobireditla  plus  jolio, 
des  variétésde  ceUe  plante.. Elles  peuvent  dtre  cultiyéesf 
lie  la  manière  suivante  :  Daàa  une  terrine^  ou ,  à  dé^qt, 
de^terrine ,  dans  iin  |>oC  de  8  à- 10  pouces,  qu'on  rem*', 
plat  de  tessons  à  trois  pouces  énvironde  ^ai^teoT  i 
çasse  par  petits,mor«%eaux  des;  nM>ttea  de  terr«ii|  df^ 
brujères  (je  dis  terreau  pour  bien  ifaîre  ocnaprcndra 
que  c'est  de  la  terre  tourbeuse  qu'il  laut  pîotAt  que  d6( 
la  terre  isablonneuse)  i  Von  revôt  le  pot  4e  ces  mottes  àt 

(l>  CfUe»  inerMon  4a  «ifonl  botaniste  anglais ,  quo  nous  Iroavops  jaste  ' 
nous  «  engaj^è  k  r<>produire  le  be«u  dessin  qui  «ccoiiipagoa  Ma  articl*.      '  *' 

l2)  Bieu  que  le  peintre  anglaisait  reprcsculé  celle  plante  avec  des  lîullies' 
MWiCviol'icés.  les  tleoi  variétés  qiic  nous  cultivons  n'en  ODt pas  de  tels- 
iiMii  tmme  M  dessia  est  fort  H  pfimU  jum  fmfO»  qm  tfeMf 
i>  Il  Hro     tn)isH  iiie  variété  plnibeltoMcom  qua  Ici  jidtraittaneiMM 
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enviroo  4  à  5  pouces  au  dessus  du  bord,  et  Ton  a  soin  de 
les  assujétir  avec  de  petites  fiches  en  bois;  de  fortes  allu- 
mettes peuvent  servir  au  besoin.  On  devra  renouveler  ces 
mottes  tousiesans.  Lorsque  celte  plante  donne  des  fleurs 
et  que  celles-ci  sont  passées,  il  faut  bien  se  garder  de  r  on- 
per  sa  hampe,  parce qu'rlln  en  fournit constani nient  de 
nouvelles  p;\r  la  suite;  je  n'ai  jaînai??  vu  deux  fleurs  à 
la  fois  sur  la  môme  hampe.  11  faut  que  ctlte  plante  soit 
constamment  exposée  à  l'ombre  dans  une  atniosphrre 
chaude  et  humide.  Elle  se  multiplie  par  ia  st'[>aration  de 
SCS  bulbes,  qu'il  ne  faut  [»;ts  oiilever  trop  jeunes  ni  trop 
vieux,  et,  autant  que  possible,  quand  ils  ont  déjà  quel- 
ques raoinos.  .  Neumann. 

é 

ARTICLES  ORIGINAUX. 


» 

En  1836  j'eus  l'honneur  d'être  chargé  par  la  Sociclc 
loyale  d'iloriicullurc,  de  rédiger  une  noiiee  sur  toutes 
les  espèces  et  variétés  de /l'oZ^m/Vi,  cultivées  dans  les  pé- 
pinières des  environs  de;  Paris;  je  m'empressai  de  m'ac- 
quilter  de  ce  devoir,  et  je  pus  collecter  quinze  variétés 
du  Roi Ldiapseud- Acacia^  trois  du  R*  viscosa  et  deux  du 
hispida ,  dont  je  fus  assez  heureux  pour  enrichir 
notre  jardin.  Je  viens  aujoard'huî  signaler  cinq  noaveU 
les  variétés  du  7^.  pseuà-Acacia^  toutes  fortes  intéressan- 
tes ,  et  que  j  ai  également  trouvées  on  introduites  dans 
les  pépinièrâs  du  Muséum  où  je  les  cultive  déjà  depuis 
plusieurs  années. 

La  première  est  une  très-jolie  variété,  (fue  j'ai  oble- 
Mie  moî-mèine  d*un  semis  fait  en  4836 ,  et  à  laquelle 
ptosieors  amateurs  distingués  ,  parmi  kiqueli  js  dois 
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rigMier  madame  Agiaé  Adaiim»  ont  témoigoé  le  désir 
de  donner  mon  nom.  ha  M,  pseud-AcaeiaCamuxieUana 
le  fait  remarqjtier  parmi  ses  opngénéres  par  un  feuillage 
élégant  el  panaché  ;  le  vert  en  est  et  finement  ponc- 
tué de  jaune.  Les  folioles  en  sont  toujours  irrégulière- 
ment écbanorées  ou  déchiquetées;  deux  d'entre  elles 
sont  souvent  réunies  sur  le  même  pétiolule;  elles  sont 
quelquefois  sans  impaire,  ce  qui  est  fort  remarqua* 
ble.  Les  rameaiix  sont  très-longs ,  droits  et  déliés,  leurs 
épines  courtes,  fortes  et  obtuses. 
;  La  seconde,  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  de  iZ, 
pêmd-Jlcaeia  JNoironiana^  est  nne  charmante  miniature 
en  son  genre,  obtenue  de  semis  par  M.  Longé,  direo- 
teur  des  pépinières  de  M.  le  marquis  Je  Noiron,  dans 
kl  terre  de  ce  nom  près  de  Gray  (  Haute-Sa6ne),  et  qui 
m'a  été  communiquée  par  M.  L.  de  Noiron,  son  fils, 
amateur  distingué  par  ses  connaissances  dans  les  arts 
et  les  sciences.  C'est  un  joli  petit  arbre  inerme,  d'un 
aspect  singulier ,  à  rameaux  grêles  garnis  de  feuilles  à 
folioles  S!  étroites  que  l'ondiraitles  premières  réduites 
à  leur  pétiole  princ  Greffé  en  télc ,  ses  rameaux  dé* 
liés  retombent  en  parasol  et  font  un  effet  charmant. 

La  troisième  a  été  trouvée  par  moi  dans  les  vastes  p«*- 
pinières  de  Perck;  elle  est  fort  jolie  et  ne  diOcre  de  la 
précédente  que  parce  que  ses  rameaux  sont  armés  de 
courtes  et  fortes  épines.  Je  lui  ai  imposé  le  nom  de 
pseud-Àcacia  Foxermana. 

La  quatrième  a  été  également  obtenue  de  semis  dans 
le  môme  éiablissement.  Elle  diffère  bcaucouj»  des  pré- 
cédentes ;  sa  végétation  est  très  -  vigoureuse  el  an- 
nonce un  grand  arbre,  comme  l'espèce  primitive,  tan« 
dis  que  les  autres  paraissent  devoir  rester  naines.  Les 
rameaux  en  sont  Irès-ailongés,  armés  de  larges  épines 

courtes  et  obtuses,  et  garnis  d'un. feuillage  élégant.  Les 
I.  u 
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Miolés  alteignent  sovmtil  une  Imgveur  de  trois' po«« 
ees  trois  lignes  «  et  ont  une  belle  forme  ovale-aliongée. 
Cette  cireoostanee  nous  a  nstoreUement  eogsgè  à  lui 
donner  le  nom  de  il*  psettd'Jcacia  hngifbiiûiaia»  An 
IMremicr  aspect,  on  prendrait  cette  magnîHqiie  mriétd 
pour  reepèce-mére. 

•  La  cinquième  enfin  se  distingue  nettement  de  tou- 
tes les  autres  par  ses  épines  qui  ont  Jusqu'à  viogt-deui 
lignes  au  moins  de  long;  aussi  lui  a-t-on  donné  le  nom 
ûe  M.  psei/ù'-y/cacia  longispina»  Son  feuillage  phis  petit 
que  dans  te  Bobinia  ordinaire  en  feit  encore  ressortir 
la  longueur.  Nous  en  devons  la  communication  à  robir- 

geaooe  do  M.  Morel  ,  pépiniériste  à  Dargny,  qui  l'a 

obtenue  dans  ses  semis«Si,  comme  cela  est  probable,  on 
peut  ujj'ranchir  celte  curieuse  varîcK^,  on  s'en  servira 
îiNoc  avantage  pour  en  former  des  clôtures,  qu'elles  ren* 
dra  rornrKln!)les  à  cause  de  la  longueur  de  ses  épines. 

Toutes  r(  s  iiiléressiinlcs  vui  iéli  a  se  mulliplieni  par- 
fuitemenl  de  gre(îes  on  !(  itir  s!ir  le  Hobinia  ordm.iire 
qui  les  a  toutes  pru(liii[(  s  Uii  peut  ni^^émenlso  les  pro» 
r>urer  chez  M.  Aruiand  Guulier,  [lépimqrisie  distingué 

à  l«uuleDajf-aux-Ko8es,  près  i^ris*  • 

Cajiuzet. 

A  i.-BoaTtaDi.TOM% 
%  I*'.  Un  Criqwta. 

A  p^j^  les  végétaux  s'él^ent-ils  i  1^  guf&ce  dSf  la 
terre,  qu*i|s  servent  à  la  pâture  d'une  foule  d'animant  \ 
inai^  eu  général ,  la  planten'en  nourrit  pas  un  as^^  gr;iad 
MODil}re  poMr  qu'elle  soil  ^étrui^  compléiemfentct  qu'eUis 
it{s  puisse  irivre  avec  ceux  qui  b  dévorent.  Ce  n'est  qq^ 
iureqH'il  arrive  une  dàratgatîoa  &  çe^iois     b  MHjPi 
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WÎ-fH^'^^pieulcomiKiiSi:  tout  si  admirablement,  que 
^W  fy^  ^  végétaux  (Iciruils  souvout  dans  une  grande 
S.^^J»ff«Ç  de  ça)s  par  des  insectes  ou  (luelques  autres 
.finaux,  qui  s'étaient  raultipliés  en  trop  grande  quan- 
\X\,é  pourque  les  projduits  de  la  terre  pussent  les  nourrir 
«ans  en  ^uftir  réellement.  Une  lamillo  d'insectes,  ap- 
W^fm*  *  VoTÔre  ^s  Orthoptères ,  connue  sous  le  nom 
.^[Hlfipjre^J^Cnquete  (j^îdium)ei  que  l'on  confond  sou- 
.yçD^  jiy^ç  les  Saulerellcs,  parce  qu'en  effet  ils  oui  lu 
ffiîl^^iflÇ  au  moyen  de  leurs  pattes  postérieures 
ffiftPéfiS  munies  de  ipuscles  Irès-puissans ,  servant 
I|r<>i?ter  en  l'air,  aya^t  quatre  ailes  qui  leur  pc% 
Wt^^h^^'^^iet^  Ufie  î^^  grahde hauteur, des  niA- 
çl^Qirçseide^ipf^diMes  munies  dedentelures,  fut  peut- 
.♦ftft  mm  loua  1^  insectes  peUe  qpi  a  été  le  plus  graiid 

^éau.  de  rhnmanité;  aussi  Iss.  insectes  qui  la  com- 
po^^  fttwnt  -  ils  connus,  ^'.redoutés  dés  les  temps 
M  l4ii6  reculés.  Hébreux  4m  nommaient  ^rùeià  , 
Jes  .Groçs  A«p^,  les  Latins  l^i^.  Les  dégâts  occa- 
m^'W^f  cm  insectes. à  4lfféiiBiilc^  époques  ont  ôic 

4!Î  çon«îdér;{|>lès,  qu'on  les.  tnouire  consij^nés  dans  les 
mri^  des  divers  peuplas,  £p  ^t ,  cas  qrtIiop^«|>,6 
mff  aouyant  ^i  np9)|Nrfii|^  daii^  un  champ,  qu'ils  cjian- 

,gent  kffitfl^^  jQ  plus  fertn^en  un  déseft  ai^l^e  et  misera- 
•  Iri^*  9lors»|9ê  ^yj^t .plus  de  quoi  satisfa^ 

VQrac0,  ils  éçi^igcent  ff»^  enaeinb)^  comme  ai  un  &v- 
leur  avait  été  4oimé  vers  d^  contrées  dont  les 

jnoiasopa  e|  les  forges  pnf.  enoç^     épargnés  ;  pm- 

i^t  $^  émigratiqns,  ils  /voleqit.tows  ai  rapprofliw Jak 
uns  des  autres,  qu'ils  iiltecc^t^  1m  ^agrons  du  soleil , 

,e^  prodaisent  de  loin  l'effpt  ^'p|i«i|oa«ua0a$  maiaiiien- 
tôt  ils  viennent  a'ajbattre.  daoa  tûua  Jas.oodroît8  qui  «if- 

^pt.del#  verdure,  qu'ila  4éw>qsii.t^  im.  iii8|nnt,.k jrp. 

.4j|HiW^.Kmvan|  fina^  d^  pç|»|ibtim  iSBiiànoa  k  ia  pi^e 
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affreuse  disette.  Leur  mort ,  bien  loin  d'dire  un  henfeiix 
présage,  devient  la  cause  d'un  plus  grand  mal,  parce  que 
leurs  corps  amonoelés  entrent  bientôt  en  putréfaction 
quand  ilssotttexposésauxrayonsdusoleîl;  leurs  exhalai- 
sons occasionnentalors  despestes  qui  aohèventde  détruire 
les  populations  que  la  famine  aurait  peut-être  épargnées. 

C'est  surtout  dans  le  midi  de  rSurope,  en  Afrique  et 
en  Asie,  que  l'on  a  obsené  ces  innombrables  l^ona 
de  Criquets»  et  leurs  horribles  dégftts;  le  nord  a  eu 
beaucoup  moins  à  en  sooftnr  ;  car  les  espèces  que  Ton  y 
trouve  sont  d'une  taille  moins  considérable,  et  leur  mul- 
tiplication ne  parait  pas  non  pfais  aussi  grande,  quoique 
cependant  les  diamps  de  luseme  des  environs  de  Ai- 
fis  et  des  diffSrentes  parties  do  nord  de  l'Europe,  éprou- 
vent fréquemment  des  dommages  très-^nsîbles;  mais 
du  reste,  H  ne  faudrait  pas  croire  que  dans  les  contrées 
nséridiomles,  ces  insectes  se  montrent  aussi  nombreux 
chaque  année;  ce  n'est  heureusement  qu'à  des  intenaUes 
assez  éloignés  qu'on  les  rencontre  en  si  grand  nombre  ; 
et  le  plua  oïdinairement,  dans  l'année  qui  suit  celle  oA 
ils  ont  paru  en  plus  grande  quantité  que  de  cou- 
tume, l'on  a  peu  à  souffrir  de  leurs  dégâts;  car  îl  arrive 
fréquemment  qu'après  avoir  détruit  toute  la  végétation 
de  certaines  localités,  ils  finissent  par  périr  de  faim 
avant  d'avoir  pu  se  reproduire.  Une  espèce  de  ces  insec- 
tes ,  qui  a  été  observée  depuis  long-temps ,  a  reçu  le  nom 
de  Criquet  voyageur  ,  ^écridium  migratorium  ,  à  cause 
de  ses  fréquentes  émigrations  ;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup (retiires  moius  bien  déterminées  qui  sont  aussi 
nuisiliU's  ot  qui  émigrent  aussi  facilement. 

Les  moyens  de  destruction  que  l'on  a  pu  mettre  en 
usage  à  différentes  époques,  ont  consisté  dans  la  chasse 
qu'on  leur  a  faite,  tant  à  [NHat  d'œuf  qu'à  l'état  d'in- 

accie  vivanti  de  cette  maiùére  il  en  échappe  beaucoup  * 
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surtout  des  œufs  qui  sont  poodnt  dm  k-  l«nie  »  «b  q«i 

les  rend  plus  difficiles  à  trouYer. 
Un  grand  nombre  de  récits  sur  les  Griqueto  se  tm* 

vent  consignés  dans  divers  ouvrages,  mais  noos  Bow 
con  ien torons  de  rapporter  les  plus  iutétessans.  Le  plue 
niic  ien  que  l'on  connaisse,  c'est  le  pasisge  de  la  BiUe  » 

chapitre  X  de  l'Exode ,  où  il  est  ditque  pour  la  huitième 
plaie  d  É<,'ypte,  l'Éternel  par  l'entremise  de  Moïse,  fit 
venir  les  sauterelles  sur  tout  le  pays  d'Égypie,  q^'eUss 
couvrirent  entièrement  par  leur  nombre  ce  même  pays 
où  QÏios  avaient  été  amenées  par  un  vent  d'orient,  et 
lorsque  le  Pharaon  qui  régnait  alors  eut  permis  de  laisser 
partir  le  peuple  Israélite,  elles  furent  en  un  même  in- 
stant enlevées  par  un  vent  d'occident;  ce  fait  est  re- 
gardé par  les  saintes  Écritures  comme  un  miracle  attri- 
bué à  la  puissance  divine.  Les  historiens  des  temps  an- 
tiques et  des  temps  modernes  nous  entretien nealloft- 
gueroent  des  ravages  occasion és  par  ces  insectes. 

Au  rapport  de  Pline,  il  existait  dans  plusieurs  parties 
de  la  Grèce  une  loi  qui  obligeait  les  habitans  à  déiruire 
ces  insectes  sous  les  trois  états  d'œuf,  de  larve  et  d  in- 
secte parfait;  et  dans  l'Ile  de  Lemnos,  chaque  citoyen  de- 
vait fournir  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  Cri- 
quets. D'après  les  récits  rapportés  par  Muutlet,  l'an  170 
avant  l'ère  chrétienne,  dHnnombrables  légions  de  ces 
insectes  auraient  dévasté  tous  les  champs  des  environs 
de  Capouu  ;  tout  le  nord  de  l'Italie  et  le  midi  de  la  Gaule 
l'auraient  été,  Tan  181  do  notre  ère,  après  avoir  déjà 
été  épuisés  par  des  guerres  eontir)uell(^s.  Quelques  siècles 
plus  lard,  l'Afrique,  selon  saint  Augustin,  fut  désolée 
par  ces  insectes  (|ui  étaient  eji  nombre  si  considérable, 
qu'ils  dévorèrent  toute  la  végétation  et  qu'étant  ensuite 
jetés  dans  la  mer  par  la  violence  du  vent,  puis  repous- 
sés sur  le  rivage ,  \^  ejkh4i<iibonâ  de  leurs  corps  de  i  é- 
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^ndirtillfttl'  loinel  ()Ol»^idnéràbt  lihé  peste  qiil.ftt  pèiit 
dans  le  royaume  de  Nuiiiîdte  àhe  population  évaluée  a 
SOO  mille  Âmes.  Pendant  les  années  1747  et  1748,  ils  se 
Wi^ndirent  dans  la  Moldavie,  la  Valachie  et  la  Transyf- 
ifénle(4);  ils  pénétrèrent  dans  celle  dcrnièrecoiitréepàè 
dés  chemins  éMU  pratiqués  dans  les  moâïâgnés,  ët 
'1^'nrent  s'nbnitre  sur  tous  les  champs  qui  Foreni  Liicnlôl 
ruinés.  £n  1740,  ils  inondèrent  une  grande  partie  dè 
l'Europe,  et  Ton  dit  que  Charles  XII  étant  en  Bessarà* 
i)ie,  pensait  être  assailli  par  un  ouragan  accompagné  dé 
l^e,  lorsque  uné  foule  de  criquets  tomba  si^  ses  hotai* 
ines  et  lears  cbetaux  ;  leur  nombre  était  si  prqdi^euil 
qu'on  les  comparait  à  la  chute  de  la  neige,  ël  tous  les 
endroits  où  ils  apparaissaient,  offraient  le  tablcaii  de  là 
triste  misère.  En  1780 ,  ils  se  monirèreiit  dans 
Vempîre  de  Maroc  et  y  causèrent  la  famine  la  plus  af- 
freuse; les  pauvres  erraient  de  tout  c<Mé,  déterrant  les 
racines  des  végétaux,  se  jetant  sur  les  fientes  des  cha" 
mcaux  pour  y  chercher  les  graines  d'orge  qui  n'étaient 
pas  en  décomposition  et  dont  ils  se  nourrissaient  avide- 
ment. On  lit  dans  Vaillant  (  Vova^-es  dans  l'Afriquè 
méridionale  de  1789  à  1791),  que  des  nuées  innomi)ra- 
Wcs  de  sautereMps  passaiont  au  dessus  de  sa  téle,  et 
venaient  tomber  dans  les  cndroilsqui  avaient  encore  été 
•épargnés,  ou  que  le  soleil  n'avait  pas  coniplétemeni 
brûlés;  il  njraito  qu'à  une  certaine  distance  l'on  pensait 
voir  un  nii.igc  épais,  et  que  ce  n'est  que  lorstju'ils  ap- 
prochaient que  se  faisait  entendre  le  bruit  de  leurs  ailes, 
s*enlrechoquant  les  une<;  contre  les  autres  ce  qui  était 
cause  (jue  plusieurs  d'entre  elles  ne  pouvant  se  soutenir, 
tombaient  sur  la  terre .  et  étaient  ramassés  par  les  Ilot- 
teulots  qui  s'eu  nourrissaient  avec  plaisir.  Au  rapport  de  ^ 
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Ifi  'Misoii,  an  1799^  les  Criquets  qwvrirelU  toute  la 
surface  de  la  terre  de  liogad«r  à  Tanger  ;  toute  la  région 
t|Ui  eoiifihé  an  Sahara  fiât  vpfBgé»,  ttaduqne  de  l'attire 

edté  de  la  rivière  Bé^kos\  wfle  ^  aucun  de  ces  inaee^ 
te^;  de  80kte  qu'une  partie  offrait  le  s{)ectacle  de  la  na- 
iure  fa  plus  ^'vante  et  la  plia  variée,  ec  l'autre  celui  da 
Ja  misère.  Quand  le  vent  vint  à  souffler  ^  ils  furent  pous-* 
<8é6  dans  la  mr,  puis  i^jetés  sur  la  côte ,  et  ocoasionè'*' 
rent  par  leur  infection  une  peste  qui  désola  la  Barbarie. 

Dîtns  ces  temps  de  malheurs  ,  tes  Arabes  du  désert, 
qui  portent  une  haine  impkicabie  à  tout  le  reste  du  genre 
tiiimnin,  se  réjouissent  qiMnd  ils  voient  certaines  régions 
entinrfment  rninées  par  ces  insectes,  et  appellcnl  ces 
essaims  dt^strtîcleurs,  la  b»''néclîction.  Alors  ils  viennent 
fixer  lems  u  ntes  dans  les  contrées  qui  ont  laf^litf 
souiVert  de  l  i  f  imine  et  de  la  peste. 

T)?\nR  Ifî  I  rance  méridionnle  ,  mi  ({uelqiies  esprces  se 
montrent  quelquefois  en  nombre  inunenseel  y  causent 
d'horribles  dt-j^àts,  des  fonds  (1)  sont  alloués  pour  la 
chasse  de  ces  insectes  dévastateurs,  et  principaleitu-nt  de 
leurs  ceu^que  Ton  détruit  en  très-grande  quanitic;  c  est 
ce  (l^tTi  arriva  surtout  pendant  les  années  4643,  4845, 4822 
et  4824  ;  (  h  iqiic  kilopîiaainte  dVïînfs  était  payé 50  cen- 
times Il  leiui  d  luset-tes  seulement  la  moitié  de  ce  prix; 
ia  ville  dé  Marseille  iit,  à  la  première  des  époques  que 
nauë  venonsde  signaler,  nne  dépense  de  20,000  francs, 
et  iapetite  ville  d'Arles, unede 25,000 pour  lesrécok.  i  . 
Les  années  suivantes  furent  moins  malheureuses:  on  no 
dépensa  qœ  4,287  Irands  en  4^^2  ,  5,842  on  1824  oj. 
6,200  en  4825  ;  mais  dans  ces  dernières  années  les 
perles  (ju  ils  ont  causées  ne  peuvent  être  comparées 
aux  preccdeotès  f  car  dans  les  environs  4  -^^'^^^  seuic** 
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ment,  ils^NiiiéfleDty  pour  leur  noarrltvftt»  tJ6iOO$em 
de  blé» 

Nous  pourrians  enooie  rapporter  bien  des  fiiiif  lem- 
blsbles,  épm  dans  diters  oiraagaB  d'hiatowe,  dana  daa 
voyagea,  etc.  ;  mais  oomme  ib  sont  toiia  i  pan  préa  anar 
lognea,  puisqu'ils  oonaiate&t  toujoura  à  éniunérer  les  d6^ 
gâts  causés  par  oea  înseclea ,  kar  nombre  prodigieux , 
leur  multiplicatioii  «IBrayante ,  il  demal  inutile  de  nous 
étendra  damtage  anr  oe  anjet. 
'  Ajoutons  seulnaent  queron  peut^  juaqu'i  un  certain 
point ,  se  ftfre  une  idée  de  cette  multiptication»  quand 
on  pense  que  chaque  femelle  de  Criquet  pond  quatr»- 
vingtHlixcBufs  ;  que  les  petits  qui  en  sortent  se  nourris- 
sent de  difiérena  végétaux  ;  que  lea  'moyena  de  aubsis" 
tance  leur  manquentrarement,  et  qu'alora  il  en  est  peu 
qui  meurent  avant  d'avoir  atteint  leur  entier  développe- 
ment; lea  CBU&  étant  enfouie  dana  la  terrOi  ae  trouvent 
aittri  &  l'abri  dea  atteintea  de  beaucoup  d'animaux  qui 
en  feraient  leur  nourriture. 

Quelquea  penpiadea»  semblant  vouloir  se  venger  daa 
torta  que  leur  causent  ces  insectes,  ont  cfaenshé  à  aeles 
rendre  Utilea  en  en  fiiiaant  un  aliment  ;  aussi  en  vend-on 
dana  les  marcbéa  de  l'Orient  et  du  noid  de  l'Afrique,  où 
on  les  mange  le  plus  ordinairement  après  les  avoir  Ait  rô- 
tir; il  parait  qu'il  exiate  mémedltTérentea  manières  da 
les  préparer.  Noa  voyageurs  prétendent  en  général  que 
cea  insectes  ont  au  go6t  une  saveur  Me  et  reponssania. 

Ainsi  y  nous  pouvons  Tcgarder  les  Qri^UÊU.  oomn» 
étMt  les  insectes  qui  noussont  des  plus  nniaîblea  et  qu'il 
Importe  le  plua  de  détruire. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  en  faireautant  à  l'égard  detoua 
lea  insedea  ;  car  il  en  est  qui  rendent  les  plus  grande 
services  à  l'agriculture  :  tels  sont  tous  ceux  de  la  Êunilla 
dea  Gamaaaierai  qui  détraiaseni  continueUenenl  des 
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eheiiito  t  <t  pinsieurs  Hyménoptères,  dont  les  Usrm 
iïïwA  aas  dépens  de  certains,  insectes  qui  nuisent  aux 
végétaux;  nous  nous  contenterons  de  signaler  parmi  les 
premiers ,  oelut  qu'on  appelle  vulgairement  la  Jardi- 
nière ou  faussement  CourHUièn  (insecte  fort  diffiàrentji 
elquî  est  le  carabe  doré  {Carabus  auratus)» 

Emile  Blahchard, 
JitMki  m  Mméttm  iMMf  tMÊkinUo  M  Pam, 


FAITS  mvsas. 

Dans  une  trop  eenrte  excnision  que  nous  avons  fiûie» 
en  août  dernier ,  an  Havre,  et  dans  laquelle  le  tempe 

qui  nous  était  dispensé  d'une  main  avare,  nous  tpeniiis 
à  peine  de  visiter  deux  on  troiB  des  prindpaozafliatenn 

de  cette  jolie  ville ,  nous  noms  estimons  heureux  d'en- 
tretenir d'abord  nos  lecteurs  du  jardin  de  M.  Gourant, 
négociant  de  cette  ville,  qui  a  su  se  plaeer,  par  son  zèle 
éclairé  pour  la  science  de  Flore,  par  les  sacrifices 
qu'elle  exige  (et  dont  elle  dédommage  si  bien),  au  pre- 
mier rang  parmi  les  amateurs  français.  Ce  jardin,  quoi- 
que très-borné  pour  l'espace ,  n'en  renferme  pas  moins 
une  précîcîif?e  collection  de  plantes  de  serre  chaude,  de 
serre  tempérée  et  de  pleine  terre.  C'est  d'abord  une  ri- 
che réunion  de  Cactcns,  choisies  avec  discernement  dans 
les  genres  Ale/ocnclus ,  Mammilluria  et  Kchinocoù» 
fttj,  auxquels  nous  devons  joindre  nos  deux  nouveaux 
^em^  Anhaionium  et  Astrophytum  (1),  dont  ce  zélé 
amateur  possède  de  beaux  individus.  Toutes  ces  Cactées, 
cuiiivces  l'été  sous  châssis  et  rentrées  Thiver  dans  les 
serres,  jouissent  d*une  santé  admirable  et  font  le  plus 
bel  effet.  Cette  collection,  quoique  un  peu  plus  bornée 
en  nombre  que  celle  de  M.  de  Mon  vil  le,  est  après  œUd* 
(i)  Vojf.  Cmêtxnm  Cfum  mm»  «SB*  Cooiiii  j  me  Jacot»,  2& 


'  C'ëiit  ià  noaft  MUA  yfik  le  plifs  gros  MelocacMt 
èommunis  qui  exisb  peul^dlfe  en  Europe;  ilft^a  {M» 
nMfM  dë  %  iiieds  de  hauteur  «aa^  le  flpedtices  *>f 
de  20  pouces  de  dianïôtre.  Cnie  perte  à  j^raafe  regiijlth>> 
ble  a  élé-eelle  d'iàne  autre  espèce  de  Melocaetus  (var, 
corMtMk^  pi^Metufeni  eiiem),  <flî  «falll  perdu  par 
acefdeat  sa  tôte ,  âvaît  poussé  dans  «m  pays  natal ,  «inn 
branches  latérales  (fiit  eatfeak)^  iu  plutôt  cinq  autr^ 
Mélocactes,  dont  quatre  étaient  porteurs  d'un  immense 
j^ieev  Iranrissiat  alModamment  des  fleurs  et  des 
IMiS.  Qéi  Mélooeotes- faf«ielr  .s'étaient  toutefiM  «L- 
Ingés  en  forme  d'^ormeseiengea^depluad^ua  pied  de 
àan%  aaBS.  le  epadioe.  NoUb  en  avens  vu  avec  intérêt  le 
-mikyn^  ^ba«s  eftpéroas  ipoiavoir  montrer  proehainer 
jflCMKaaa  Jinrtenrt  de  éurieux  faiU{>hysialogi4iQes')  ce 
'dadaffe  191  m  été  wsà  AOlce.di^poailkHK^im  kpUa 

^ndabienteiUance* 
.  9aB8tejéMn,B0«saY0ttid^  lvouvé  les  Dahlias  ea 

iMne  flonnsoli  eilioua  ae  paavaas  résister  au  désir  d'aa 
ailarteflMiiém.  GëaoMpamiMii  wiiree 

SirJ.IlerscUtn,       i  Violet  poùrpré..    '  ^ 

Sir  Waittr  Scott .  CapucîM  «l  COM.     '      •  ' 


irped  unùjut ,  JauM  Strié  ècarlate. 

^quntess  oTrarrinaton,  Blanc  picoté  pourpré. 

S«lim  St^tgt^t-,\,t^j'\  Orange  strié  ronge. 

yar*  9t  ltmwttn%*  ,  Blanc-roaé  rajé ,  pourpre  foncé. 

jflillf  Orange.  iti  h  tçrr^mo\  "'rVK'^è. 

Canut,  Violet.  l^-M 
Bççiuty^Çl^l^t  JUding^  ']      ,  ^rmin  et^orajO|e^  ^  '^"^ 
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GItirt  de  Gmi , 
GMfa  iPEsiiurmis  , 


m 

Orânj^e  strié  cramoisi. 

Marron  noir,  sain  de  M.  IjUiellez,  i 
qaemiM-lés-LUle,  qui  a  obteia  i  Ma 
sujet  le  prix  dd  b  SocMê  WtMSuàL* 
ti»«4e  Lille. 


Nous  signalerons  également  unerièhe  collectton  (Tœît- 
tels  de  tontes  nnsinces  de  couleurs,  dè  véritables  œfll^ 
comme  les  aiment  lès  amateurs  les  plus  eilgeanë  souii 
be  rapport.  Noas  y  reviendrons.  ' 

Nous  dterèns  parmi  les  plantes  de  serre ,  nouvelle^ 
ou  peu  connues  :  Petrœa  SÙxpplesii^  StrobUanthei  cal- 
îôstt ,  Fttchsià/uigens  (3  pieds  de  hâQtear  et  cfbargé  diè 
(leurs),  Cereus  husseUamts  '(  Voy.  ^Hort:  uni<\ 
pl.  5),  introduit  poor  la  première  fois  eh  i%3^  èh 
Fronce  par  M.  Gourant  lai-mèine  et  BÎlMout  un  ma^ 
gnifiqùe  individu  de  Caiotrrqns  gigantea  (  Asclepiàs 
id, ,  plante  perdue  chez  nous  depuis  long- temps  )  eh 
pleine  floraison ,  dont  nous  eàmes  le  plaisir  dé  teS^ 
pirer  k  doux  pifffum.  PArnû  les  ptaumas  de  plein» 
terre,  outres  de  magnifiques  Draeocephaitun ,  Pen- 
stemon^  LobeUa ,  etc. ,  et  sur  lesquels  nous  aurons 
occasion  de  revenir  plus  tard,  (en  parlant  de  la  ma- 
gniiiqne  collection  de  plantes  de  pleine  terré,  aujs 
nous  avons  vue  ches  M.  Oursel ,  à  peu  de  distaAee  d'Iu^ 
gouviUe  ),  nous  devons  dire  l'admiration  que  nous  fiè- 
rent éprouver  les  splendides  fleurs  d'une  Sali^ki  pà- 
tenSf  plante  toute  nouveUement  introduite ,  bien  que 
des  pluies  continuelles  en  eussent  fatigué  ét  contraHé 
rînflorescence.  Cette  plante  va  devenir  Un  des  plus 
beaux  omemcns  de  nos  parterres,  et  le  beau  dess!n 
que  nous  en  avons  donné  (Voy.  Hort.  unw,^  pl.  7.) 
est  encore  bien  au  dessous  de  la  réalité,  quant  aux 
nuances  inimitables  du  bleu  d'azur  de  ses  grandes 
fleurs.  Dans  l'élégant  parterre,  placé  devant  la  maîsôn 

d'babitaii<m ,  tioos  tivom  dà  remarquer  atissi  au  m2- 
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lieu  d'une  belle  pelouse  ,  deux  pieds  d'un  Onopordon 
nouveau  et  fort 'élégant ,  droit  et  élancé  comme  une  flè- 
che, couvert  de  la  hase  au  sommet  à  l'aisolle  de  chaque 
feuille  de  heaux  capitules  de  fleurs  roses,  d'une  liaulrur 
de  40  à  l'i  pieds,  et  auquel,  pour  cette  rnison  ,  nous 
avons  i[ijj)o.s<  le  nom  d'O.  i^iL;n/!ieumyCa  nous  rc&crvanl 
d'en  donne)  incessannin m  un  dessin  et  une  descriplion. 

ISous  reviendrons  bienlot  sur  ce  jardin  inu  rossant 
et  sur  une  très-belle  serre  qu'on  y  construit  en  ce  mo- 
ment. Dans  une  partie  de  celle-ci ,  seront  cultivées 
des  orchidccs.  Pour  notre  part ,  nous  voyons  avec  en- 
thousiasme cette  charmante  famille  prendre  enfin  droit 
de  bourgeoisie  parmi  nous.  M.  de  Monville,  qu'il  faut 
jiécessairementciter  quand  il  est  question  de  haute  hor- 
ticulture, M.  de  Monville,  disons-nous,  va  de  son  c6lé, 
à  la  suite  de  sns  serres ,  en  faire  couslruire  une  nou- 
velle uoiquemcnt  destinée  à  cette  belle  culture. 

GORRESPONDiLNCE. 

Nous  recevonsde  M.  Rantonnet,  fleuriste  ctgrainier 
à  Hyères  (Var)  une  deuxième  et  inléres&iiiie  lettre  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants,  qui  nous  parais- 
sent d'un  grand  intérêt  : 

Le  l)el  individu  de  Robinia  hi.sjnda  dont  nous  avons 
annoncé  la  fruciiiicalion  complote,  a  été  brisu  d'au 
coup  de  vent  le  3  sepluaibre,  mallieureuscmcul  avant 
la  parfaite  maturité  de  ses  graines.  En  revanche,  tous  les 
Magnolia grandtflora  sont  couverts  d'unequantitéprodi- 

yeuses  de  cônes.  Un  Eugenia  jambos  {Jambosa  ) 

piaulé  en  pot  est  tellement  couvert  de  fruits  que  les 
Jirftiiehes  en  sont  ployées.  L'odeur  qu'ils  répandent  est 
imparable  à  l'essence  de  rose ,  et  cet  habile  borticul^ 
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leur  se  propose  d'en  semer  les  graines.  Il  en  est  de  même 
des  Tliuja  ariiculata^  d'un  énonue  pied  de  Cerisier- 
Laurier  de  Portugal  (  Cerasus  lusitanica  )  tout  coui  bé 
sous  leur  poids.  Los  ÎMc^jùlus  japonica  eti  oui  «ù^ùXe^- 
ment  duuiié  avec  tani  d'abondance,  qu'on  a  pu  en  ▼en- 
dre  au  marché.  Dix  belles  espèces  ou  variétés  de  Bali- 
siers (  Cd/i/ui  )  plantées  en  pleine  terre  ont  abondamment 
fteuri  et  ont  vu  mûrir  leurs  graines.  Parmi  ces  Balisiers , 
il  8*en  trouve  un  qu'il  a  obtenu  de  graines  du-  Canna 
n^MUiknris;  les  fleurs  en  sont  beaucoup  plus  grandes 
<t  d'mi  rouge  bemooup  plus  Imsu  que  oeU«  d»  à'eipè^ 
ee  type ,  et  ODt  fttt  radmiration  de  tous  les  anMteiin  et 
eo  partkMilier  deM.  Robert,  directeur  du  jardin  iMh 
nique  de  la  marine  à  Toulon  $  il  lui  a  donné  le  nom  de 
C  nepaulensis  superba.  Des  Thalia  dealbaia  (  Pew 
AM,  DG.) ,  plantés  dans  les  ba86ins,-ont  fourni  dès.tjges 
de  dowse  pieds  d'élévation,  qui  ae  sont  oowrertea.de 
fleurs  et  de  fruits  venus  à  parfaite  maturité.  Les  Jrk- 
ioheàia  giauca^  les  Schimts  molle  ^  tous  en  pleine 
terre,  en  ont  également  donné  en  abondance. IJn  Bam- 
bou {Mamhisa  arundinaœa)^  mm  en  pleine  terre  de- 
puis plnsieurs  années  à  Texposhion  du  midi,  vient,  cette 
année,  de  pousser  un  nouveau  jet  (  an  2  aoftt  ).  Le  pied 
mère  a  aiyoQrd*bui  plus  de  quinse  pieds  de  hauteur. 
Bnfin  les  bords  de  fai  mer  qui  enceint  ce  beau  pays 
sont  potopensement  ornés  de  milUers  de  girandoles  dé- 
ployées par  les  Aga»e  amerkana  en  pleine  floraison. 

.  M.  flénon,  directeur  des  pépinières  du  département 
dn  Rbône,  noue  adresse,  au  sujet  d'une  précédente  ln|- 
tre  de  M.  Rantonnel,  les  observations  suivantes,  qnl 
complètent  et  appuient  les  assérttons  de  «cet  boiti- 
culleor;    *  #  9 


fus  |t:i(»||T»e9L7BlflU9iromt* 

Lorsque  l'hiver  n'a  point  ctc  irup  riyûureux,le  Ca//- 
oanthus  prœcox  donne  assez  i'rLqut  iiiment  des  graines, 
même  aux  environs  de  Parisj  il  suliU  pour  cela  qîie  les 
pieds  soient  âgés  de  douze  à  quiazc  ans  cL  plantes  au 
nord  dans  uu  terrain  substantiel  et  un  peu  frais  (1). 

L'im  susiana  ^(\ue  Ton  conserve  avec  assez  de  peine 
'dans  la  plui)ait  des  jardins,  est  une  de  ees  belles  pl  jiUes 
dont  1:1  t  uliure  est  généralement  mal  comprise.  Ou  lu 
tue  à  iurcede  soins.  Pom  i  avoir  belle  et  tlcurissaiU  bien, 
il  sullit  de  la  placer  au  pied  d  uu  mur  exposé  au  midi, 
dans  un  terrain  sablonneux  t  lsec;  [•oint  de  terre  de 
bruyères  ni  d'orangerie;  ce  lu.\e  lui  est  nuisible.  Cepen- 
dant,  ii  1  hiver  s  annonçait  comme  devant  être  trop 
'froid,  il  serait  boa  de  la  couvrir  de  feuilles.  Dans  les 
enviions  de  Lyon,  à  Saint-Cyr,  chez  M.  Bouigeois, 
cette  même  plante,  plaete  au  ijonimet  d  une  colline, 
sur  la  lisière  d'une  vigne,  où  elle  forme  d'énormes 
loufles,  a  pu  supporter,  sans  aueune  espèce  d'abri  et 
sans  en  souffrir,  vingt  degrés  de  froid;  ce  qui  ne  l  em- 
pêche pas  chaque  année  de  se  couvrir  de  graines.  Cer- 
làincs  Iris  fructifient  beaucoup  plus  rurenieni,  entre 
autres  \I.  florentina,  dont  cet  habile  praiieicji  n  a  vu 
qn'nne  seule  fois  le^fruit,  à  FrancheviUe  (Ukùi^e)  cUcz 
M.  Gaiiot. 

Le  Robinia  hispida  donne  en  effet  as&ez  rarenjeni 
des  gousses;  mais  cela  tient  à  ce  qu'on  l'élève  tou- 
jours greffé  sur  le  /?.  pseud-ylcacid.  Ayez-le  franc  de 
pied,  dit  i>L  lléuon,  et  souvent  les  ùuus  succéderunl 
aux  tlcurs  (2). 

*  ^.  Cfimazet  nous  a  dil  demièremenl  aussi  qu'un  piol  obtenu  de  se 
mence  «t  âgé  Mul«iiient  dé  inii»  nu,  lu  mât  IgiliwwM  duMé  lia  Imuém 

. ,  j^)  J<ot|[e  collabjHiteiir,  M.  Ganuinl«  «nii  avait  «mi  ccrtiHà  c«  fdl. 
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nouTBUxs  BsrÉcBs  D£  nK8 ,  DÉcouTstaTEs  DAM  US  voafM  oâtrafttii , 

ip.  PnroS,  LtBK.  (/'inu*,  arb.  iirit.  )  Feuilles  par  dcux^  trois  ou  cinqj 

éciiltoi  WMufMm  m  mnHiHt  •  ''.ii"u 

4.  P.  maritima,  Laïuti.  (non  Link)  {P.hahjpensU^  Arb.Brit).  ^'eiiiHefDar 

Celle  espèce  tiuît  sur  la  plage  d'Abasie,  près  dè 
Pezundan^  l'ancienne  Pityus;  circonstance  qui  d'abord 
me  l'avait  fait  regarder  comme  distincte  et  nommer 
P.  pityusa.  II  y  a  quelques  années  que  j'en  ai  reçu  M 
branches  chargées  de  strobiles,  d*abor(l  de  l'amiraff 
Greig,  qui  commandait  la  flotte  ruflBe  dans  PEnkîitd 
ensuite  du  chirurgien  lljîn.  *    •  i  '^ 

'Elle  se  distt^gûtf  aisément  des  autres  par  ses  écàilleé' 
non  taberculé^  en  dessous ,  et  creosées  4*une  fôBsettià' 
ao  mîlien.  Je  la  rapporté  'én  7*.  maritiiha  (P^.  hàh' 
pensis^  l)ec.  I|crtol.)^bieA.qv'eyQ  cft  djlfère  en  (^eUmi» 
fanieularifaâs.  Les  feoîûes  tonl  quaîkiuafQMpias-eoiiisteif 
et  plus  petites ,  ayant  à  peine  denx  jpoociësdelông;  tan-' 
dis  que  sur  d'autres  branebes ,  îl  s'^en  troa?e'de  telle- 
Mttfc  tambkUos  à  osUes  4n  P.  MM^eiimiû^^  Albin, 
f  Wiéfté  fiu^  P.  mantima  ) ,  qu'on  les  €»MI  dHBûto^» 
■Ml'  pmdiiîtai  par  la  môme  .adm..  Le  nMn  «s^  nfM  • 
pfoolie  eneoradie  farbra  iran^s  par  la  grandenr  diias 
c6iias;al  .Ia  hnm  ^Miale  des  - égailles;  nuns,  dM»  ki 
pnnierv  Uaéuailleaaupérieiiiias  toniniguêa  efcmteoMu* 
«mate;  ee  i|«e  je  n*ai  jamais  remanfné'fhiTM  l6;jp«  m/t* 
rUmm^     aueun  autre  auteur,  â  ma.cannaisaiiae|) 
n'avait  eneore  fiût  eette  obiarvatibn.  Jbes  écailles  les  plut» 
inféripuaas  |»rteot  an.  sommet  un  disque  orbkHilaibaV 
aaec  ane  dépression  arrondie  âU'Oiîlieir;  ebez  les  «i|ec^ 
ilB^aoBupsetest  trapéaoîdal,  maJsenisM'Ob^us^  éa-loMMi 
m4»  *  traRi>ieiBale  «fr  miiqiiée'|Ki»:«ir*6iiàii».«iiaf 


15$  h'mamcxttjrm  imtmsiL. 

dim  ttumrnnùf  deux  ou  trc^fob  aniu  longneqae  le 
disque;  efau  les  autreB,  le  tomnel  devient  phis  petit , 
iDUGfOiiéet  même  piquant;  la  carène  est  aimî  tiaiii|Nir 
leDle  dans  la  fSMsette;  enfin ,  ane  carène  transYerse  à 
peine  pliia  brge^ne  longue»  avec  une  pointe  plus  petite» 
«l  de  chaque  o6té  de  la  fossette. 

Je  cite  id  avec  doute  le  P,  halepensU  (  de  Link, 
Unnœa  »  1833  ) ,  qui  se  rapproche  de  notre  arbre 
aeus  quelques  rapports»  mais  a'en  éloigne  beaucoup  par 
■SB  écailles  tubercnlées  en  dessous;  son  P.  manUma^ 
qui  en  diff&re  en  ce  que  sea  écaiUea  ont  leur  carène 
traniverse  obliléréei  tandis  qu*icî  elle  est  très-apparente; 
le  reste  eat  eocore  plua  dissemblable.  Diaprés  un^ban* 
tUlon  sans  fruit,  que  je  tienade  LabiUardière,  je  doute 
de  l'identité  de  l'arbre  sjfrien  avee  l*arbre  de  France, 
et  je  pense  par  conséquent  que  le  nom  de  mmrùima 
•  doit  rester  à  Tespèce  dont  il  s'agit. 

s.  p.  Larido,  fenillei  par  paires  «  raides ,  pins  longuot  pr^ue  da  dou- 
Me  quB  %m  mMSm\  ■itoMhi  «Mlfoca ,  i«nile«  i  écâliti  fmmwm  #Mt 
■aiin  rt»—  kw^Uidinate ,  H  d^mt  tm»  ttmmat  in»  te  ■iliwi  é» 

•  Geiii  eqièce  Ibmie  des  forêts  entières  sur  le  aomaMi 
oealdental  du  Taurus,  et  descend  mène  sur  le  bord  de 
la  mer,  sans  jamais  passer  les  déclivités  du  nord.  Je^l'aî 
anssi  reçue  de  GéHntscbik,  port  de  la  céte  orientale  de 
la  mer  Noire,  i  cent  lieues  des  bouches  de  l'Hypanis. 

MarsdmU  die  fiièberstein  a  nettement  dlsiingné  cette 
espèce  de  la  précédente ,  en  la  considérant  comme  étant 
le  P.  karieiùi  de  mon  côlé,  je  la  regardai  comme  leUe^ 
en  m'appuyant  des  échantillons  reçus  de  l'Ile  de  Corse 
€t  du  Jardin  de  Paris.  Link  (  Linnœa^  /.  e»)  dit  que  le 
^.  fmliasûuui ,  qui  est  le  P,  taurica^  Iiamb. ,  diffère 
peu  àdtiOÊkP,pinaster;  mais  celui-ci,  dans  mon  opinion» 
estk  Bièmo*qMlei'./<arK*p.  Toutefois  je  ne  pense  pas 
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que  ie  P.  nigra,  Liok  {P.pînasier^  SchuU.  P.Justriaca^ 
Trait. )«  doive  être  une  autre  espèce;  en  eiïet,  quelques 
très-légères  (lîfTérences  dans  le  ùoupUer  de  récaitle  et 
dans  les  ailes  des  graines  ,  eu  ég^rd  à  un  genre  si  va- 
riable, ne  sont  pas  su Qisanies  pour  créer  des  espèces. 
Dans  la  nôlre,  l'aile  du  fruit  a  près  d'un  pouce  dé 
long  et  (juati  e  lignes  de  large  sous  la  partie  médiane;  le 
sommet  en  est  aigu,  niarfjué  également  de  points  serrés, 
lerrugineux,  et  non,  eommc  dans  \e  P.  sxlft'sfn's,  tout-à- 
fait  traosparent  eulre  les  coavergcoces  brunes  des  ner* 
vures. 

6.  P.  Mylvestrù.  Feuilles  par  paires,  presque  «ucti  longues  que  le  strobiie; 
celui-ci  ovale-cMiqM ,  CMrUMMnt  pèdoncvlé;  éciillM  awe  «n  tulMcalt 
teial  laminent  t  tmiveiit  cfocha  en  aniève. 

Rare  sur  la  double  déclivité  des  monts  Taurus,  dont 
îl  occupe  seulement  les  régions  les  (tins  élevées;  assez 
commun  dans  l'imérélie  et  la  pointe  d'Adshar,  Tcrs  les 
sources  du  Kur;  et  là,  au  (h  niir'  du  Caucase,  il  forme 
des  forêts,  tandis  que  vers  l'esi  il  Hianquc  tout-à-fait. 

On  le  rencontre  sur  le  Taurus,  portant  tantôt  des 
feuilles  plus  grêles,  tantôt  plus  épaisses;  des  strobiles 
subarrondis,  très  courtement  pédoneulés,  ou  allongés- 
coniques,  à  éeailles  tranchantes';  les  unes  avec  un  tuber- 
cule à  peine  proéminent  au  milieu;  les  autres,  les 
plus  inférieures,  à  tubercule  recourbé,  plus  petit,  maîsr 
encore  évident.  Il  se  rapproche  beaucoup  do  P.  sj-lv^es'' 
tris^  p  sibirica^  décrit  par  Ledebours  (  FL  JU.  4. 199)  ' 
J'en  a{  reçu  de  Tlbérie  un  échantillon,  dont  le  pédon-^ 
cule  est  uo  peu  plus  long,  et  dont  les  écailles  ont  uq 
petit  tubercule  dressé.  Dés  rameaux  provenant  d'arbres^ 
de  la  région  subalpine,  sur  leTerek.entreCasbeekctKobîy 
portent  desPeuilles  plus  larges,  dont  le  sommet  est  plus 
niidc,  piquant,  les  pédoncules  des  strobilcs  plus  courts,' 
I.  i«  . 
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et  les  tubercules  des  écailles  plus  ginnds  ;  les  plus  inf^ 
rieures  d'entre  celles-ci  sont  municsdemammelonstrès- 
saillans,  recourbés,  obtus,  tout-à-faît  semblables  à  ceux 
du  P.  uncinata  galUca.  >Viltniann  en  a  rapporté  un 
entièrement  semblable  du  Lasislan.  Je  les  considère  tous 
comme  provenant  de  la  même  espèce  ,  quoique  décrits 
par  les  auteurs  sous  divers  noms;  la  structure  des  écail- 
les varie  en  effet  sur  le  même  arbre  ,  et  les  fleurs  mâles 
ne  peuvent  servir  de  caractère  dislinctif.^  Je  rapporte 
encore  à  cette  espèce,  les  deux  suivantes,  quoiqu'elles  en 
diffèrent  assez  notablement. 

Var.  hamata^  mihi.  Feuilles  géminées,  plus  courtes 
que  le  strobile,  qui  est  conique,  allongé  :  Écailles  aveu 
une  pointe  dorsale  allongée,  aiguë. 

Rapportée  du  Ltàsisian  par  "Wittman ,  Nordmann  l'a 
rencouiréô  aussi  dans  la  région  subalpine  cl  a  mont 
Adshar. 

Strobiles  quelquefois  de  trois  pouces  de  long  ,  aigUS 
au  sommet.  Le  tubercule  dorsal  des  écailles  mesure 
fiouveiit  deux  lignes,  et  la  pointe  se  proj^ète  bien  au  Ues- 
Éous  d(î  récailîe  sous-Jaceriic  L'i»ile  du  li  uit  est  étroite, 
et  a  datis  sa  plus  giaudo  lar^^Mnii  lc  licrs  de  sa  longueur. 
•  Oucl^iue  importance  qu'on  aiiaciic  à  ces  caractères,  je 
ne  puis  uic  décider  à  faire  de  cette  plante  une  espèce 
distincte;  car  j'ai  di  vaiil  les  yeux  des  cônes  des  P.  syl- 
'vestris ^eiit'vcji'is  ci  Liiainuca,  qui  sont  plus  courts  à  la 
\érité,  mais  qui  le  cèdent  à  peine  au  P.  caucasica  pour  le 
crocliet  des  écailles.  D'aiiLres  variétés  du  même  Pin,  éle- 
vées de  g[  aines  dans  le  jaidin  de  Nikila,  ont  des  strobiles 
semblablement  al^us  cL  coui(iues  ,  dont  les  écailles  sont 
armées  d'un  long  crochet,  plus  ou  inoins  recourbé.  Il 
trouve  nièine,  j>ai'nii  les  écliaiUiilons  que  m'a  en- 
voyés AViitmanu,  des  sliobiles  beaucoup  plus  courts , 
porlâui  aux  écailles  des  lubei  cales  plus  obtus,  loul  donc 
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bien  eoAndih'é  |  j«  atiaurais  séparer  du  P»  ^Ivetttis^ 
l'arbre  dont  îl  8*agît. 

^ar^  argeniea^  mihî.  Feuilles  par  paires,  d*UD  bUioe 
argenté ,  presque  àttsti  loiigiies  que  les  strobîles,  ovales 
oonique:  ÉoaiUes  atee  an  tubercule  crochu  en  arrière. 

Wittuiann^  qui  i  vu  cet  arbre  dans  le  Lasistan  »  lait 
o^perwWil  n'en  a  trouvé  qu'un  seul  individu,  non 
loin  du  Village  d'Ârtamîn,  à  deux  journées  de  voyage  do 
Batum.  C'est  un  grand  arbre,  très-ramifié ,  couvert  de 
feuSQes  d*ttn  blanc  d'argent  brillant,  et  dont  la  beauté 
s'acc^^oit  eneore  par  des  cônes  de  la  même  couleur. 
Nordmana  a  aossi  VU  cette  belle  variété  sur  le  sommet 
do  l'àdshan 

Les  ramesui  chargés  decôo^  que  m'aetivnycs  wîtt- 
Éu&mt  ressemblent  de  tout  point  à  ceux  du  ha* 
mOft;  éâuf  fa  couleur,  qui^  même  à  l'état  sec,  reste  par- 
faitement blanche,  lies  cônes  sont  un  peu  plus  courts,  et 
les  éeailles  on  peu  plus  courtement  pyramidales,  exao- 
tOmettt  <:ommedans  récbantiUon  du  P»  hamaia,  men- 
tionné ci-dessus.  On  n'y  remarque  qu'un  seul  caractère 
dfffërenliel  dequelque  importance,  c'est  dans  la  forme  de 
l'aile  du  fruit,  qui  est  plus  courte  (8  lignes  de  long)  et 
plus  large  (3  lignes).  Les  taches  ferrugineuses  de  ces  ai- 
les sont  aussi  moins  nombreuses  et  plus  inégales  ,  et  les 
nervures  en  sont  à  peine  visibles  ;  mais  leur  forme  et 
leur  couleur  ne  sont  môme  pas  aussi  constantes  (jue  dans 
le  P.  s)ii>estris.  Je  suis  donc  îovfv  de  considérer  l'arbre 
dont  il  s'agit  comme  une  «impie  variéiéi  la  plusremar« 
4ttabie  sans  doute  d'entre  elles. 
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thlnbeugia  uawtiyiCeana.  (Pi.2A.) 

Type  de  la  tribu  des  Thunbcrgiées ,  fomUle  d«ft  Acandiacées. 

Didynamie  aogicMpaniiîe* 

Cakact.  cÉn£a.  TkvvJter^iin .  L.  :  Calice  oourtiCHpulifonne,  tronqué  00  pin 
ritlnit»'  l'if<r!irt«'*o!^  à  la  base.  r'oro//«  livpogyne  ,  infunitibultfomîe ,  cam- 
paoulcc  ,  rcnUuti  à  la  gorge  ,  à  limbe  qiiinqiiéfiile  ,  éUlé  ,  presqu'égal.  Etami- 
«««4 ,  didynaisM ,  insérées  «n  lube  de  la  corolle  ;  tMthèrt*  bilocnlaires ,  à 
lOgcUe";  pMnt!r!('s,  ciliéf>x-barl)ti>'S ;  riinf>  f  in-  mnrtp  ,  aristée  à  I;*  hisf 
OvaÎTe  biiuculnire ,  «  loges  biovulée«.  Style  t»îtii)tle  ;  stigmatt  infuodibuli- 
fam»  «  trmwversalenient  bHabié.  Oguul»  bilocQlBire  «  di4élni-rperiae ,  loca- 
lîciile  bivalve  ,  globuleuse  h  la  bnse  ,  se  rétrécissant  en  nn  rostre  conique  ; 
valvefl  seplifèreti  au  milieu.  Craints  globuleuses  ,  ceintes  d'un  bourrelet  lar- 
gemeiil  calleux,  à  ombilic  perfore.  Embryon  sans  périsperme^  cotylédons  f<»> 
Uacés  t  pliétcn  double  ;  radicule  infère,  tn"; om  le. 

Caiact.  spf  cir.  Soiiâ-arbrissean  grimprtnl.  Ti^'es  noinbrcaseï,  cvlindriqnM, 
l^abres,  urilinairement  gt£ies.  FcutUe:»  opi)0»ées,  sessites,  ovale»-atgu^  «a 
terniniM  par  une  pellto  protnbèraoceobtiMe*  d*iin  «art  plas  plia  dwona 

que  (Ic^siH  ,  fdiil-à  fi  t  li  ^os  ,  et  nii!nii'>s  df  loirn-?;  rKiinlirciises  et  di^tincles. 
Sleturs  nxillaires  pédoaculéea ,  opposée*.  Calice  biparti ,  d'un  «ert  pâle ,  en- 
▼dappant  ta  biae  du  tube  da  la  cwotla.  Corolla  «hm  Ueo  pourpre ,  à  inb^ 
jaune,  de  pré*  d*ttii  pouce  et  danii  de  long;  limbe  divifté  en  cinq  aesmcm  Jm- 
fldeaj  fmqpn  ég>i». 

Nous  avons  obtenu  la  permission  de  publier  une  li- 
gure de  cette  inagnilique  espèce  de  //iu//l/ergia,  grâce 
à  l'obligeance  de  MM.  Lawreiu  e,  de  Draylon-Green  (Mid- 
dlesex).  Sa  riche  colleciion,  dont  ce  'J'Iuinhcr^ia  fuit 
pal  lie,  se  compose  de  plantes  du  premier  choix,  la  plu- 
part l'ort  rares,  cultivées  avec  un  soin  remar(|uable ,  et 
fleurissant  même  souvent  avant  de  tomber  eiUre  les 
mains  de  tout  aulrc  amateur.  Noire  plante  a  montré  ses 
belles  fleurs  dans  les  premiers  jours  de  juin  dernier, 

ISous  ne  connaissons  aucun  Thunbvrgia  (pie  l'on 
puisse  COU) pai  cr  à  celui-ci  pour  lu  beauté,  ou  qui  ail  piuâ 
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de  ipatearl  Le  7*.  grandifiora  lui-même,  quoique  ses 
fleurs  soient  également  bleaeset  tm  peu  plus  grandes, 
lui  est  inférieur,  sous  le  rapport  du  faciès,  de  rinteo- 
sîlé,  de  réclat  et  du  nombre  de  celles-ci;  le  T,  grati- 
difiora  donne  ensuite  raremeot  des  fleurs  en  abondance, 
et  quelquefois  même  elles  ne  se  montrent  pas  du  tout. 
Un  individu  de  T.  Hawiayneana ,  au  contraire,  d'une 
taille  moyenne,  fleurit  en  profusion,  et  rivalise,  sous  ce 
rapport ,  avec  le  T.  alata  ,  si  généralement  cultivé. 

Le  docteur  Wallicli,  surintendant  du  jardin  botani- 
que de  Calculla,  a  expédié,  à  divers  jardins  d'Angle- 
terre, plusieurs  pieds  de  celte  espèce,  Irouvée  dans  le 
Népaul,  et  MM.  Rollison  deTootîngen  possèdent  depuis 
deux  ou  trois  ans  (  i).  Toutefois,  l'individu  que  possède 
MM.  Lawrence  est,  nous  le  pensons,  le  premier  et  le 
seul  (]ui  ait  encore  fleuri  dans  tout  le  royaume.  C'est 
une  plante  d'une  vé^'étalion  vitjourcuse,  et  qui  dire  des 
preuves  frnppantes  d'une  bonne  culture;  car,  dans  tous 
les  autres  élablissemens  où  nous  en  avons  vu  des  pieds, 
ceux-ci  paraissaient  maladifs;  leurs  feuilles  étaient  à 
poine  de  moilic  aussi  grandes,  cl  d'un  vert  beaucoup 
plus  pâle  que  dans  celui  di»nt  il  s'agit. 

Pour  amener  celle  plante  à  nn  degré  semblable  de 
perfeclîon,  il  faut  lui  donner  une  terre  franciie  mêlée 
seulement  d'une  petite  quiintité  de  terreau  de  bruyères, 
et  la  placer  dans  l'endroil  le  plus  ombreux  de  la  serre 
chaude.  Le  pot,  dans  lequel  on  l'élève,  doit  éire  placé  à 
rexlrémilé  de  la  bâche,  ou  l(  nu  à  l'abri  des  rayons  du 
soleil  d'une  tout  autre  manière.  Jusiju'à  coque  la  plante 
soit  parvenueà  undpgi  èdesanlèenlîérementsatisraisanl, 
ce  système  de  cullure  doit  être  soigneusement  mis  en 
œuvre.  On  devra  veiller  à  ce  qu'une  humidité  suraboa- 

(1)  Loudon  {Hort.  Irit.)  in<ri(|ue cepeadUttiSlft,  COOUMraïuéed'iiillo* 
dnelioo  d«  cette  espéoa  «q  Angleienre.  ^ 


dante  ne  abonnie  pta  amour  dea  raoinea  i  car  t*9ti  là 
la  véritable  source  do  danger  pour  les  iodividuf  de  pelfe 
espèce,  lorsqu'ils  sont  jeunes  pq  inaladesi  mai^  n^efo^ 
qu'ils  sont  en  bop  état  de  croissance^  leur  cuUure  ceii^ 
d*élre  embarrassante,  et  ils  fleurisaen)  bienl^  avec  im}0 
irîgueur  extraordinaire. 

Comme  cette  plante  produit  de  sa  base  un  gf^nd 
bre  de  rejetons  »  il  n'est  pas  difficile  de  a*e9  procnrj^ 
des  boutures;  mais  elles  sont  généralement  diffîciles  |i 
prendre  racine.  11  C^ot  éviter,  si  Ton  peut  s'en  dispen- 
ser, de  prendre  pour  boutures  lea  cxtrémiléf  des  rij^ 
ions,  qui  forment  inévitablement  des  plantio}  gré|à» 
traînant  et  languissant  en  raison  de  leur  remarquable 
ténuité.  Les  parties  aoûtées  du  jeune  boi^  seront  donp 
choisies  de  préférence  et  traitées  selon  la  pratique  gôui^ 
raie,  c'est-à-dire  plantées  dans  le  sable,  couvertes  d't)i^ 
cloche,  e(  préservées  soigneusement  des  injprea  de  rbn- 
midité. 

L*amnteur  qui  désire  posséder  de  vigoureuses  plan- 
tes, ne  doit  pas  soumettre  ces  boutures  à  une  tempéra- 
ture trop  élevée  ;  sans  cette  précaution,  celles-ci  acquer- 
raient cette  mollesse  et  cette  débilité  dans  le  faciès,  qui 
sont  toujours  le  résultat  de  rapplicalion  d'une  ciialcur 
artiricielle,  trop  grande  pendant  le  premier  développe? 
ment  d'^ne  plante. 

(Paxioh  s,  âfHf  ofM9$„jim 
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hauWvSii  (pi.sî.) 
FamiOe  d6t  LégaaiiaeiiMi-lliaiosées.  Polygaini«-Poly«iidiiio. 

Caiact.  GRKi*.  /ni/a,  PInm.,  elc.  Anutta,  Neck. i^turs  piifjgjunes.  Calic» 
qninqii^denlé.  Péialti  5,  sotnlfs  m  rorrilln  qmn<]nèRiie.  Élamiiits  indéftiiln, 
}4férv)ureineiit  el  coiKteineiU  (  qti(4(|ue((>  s  tià6-loo)iiieiiienl  )  luoiiaUelphes. 
^igum»  largvqiral  linéalra*  eoiiii»riiiié ,  nnlIocnUire  :gr«ii|es  rftvèluet  lanlAt 

d'une  pn'pc  .  t«nldt  et  plus  rn  enj^'iit  d'une  pellirulo  on  de  farine. 

Cakact.  «riciff.  J.ffarruiiiUjfmftKBodea.'),  arbrisseau  grinipunt,  ia«niM* 
à  IMUm  ootijaf nén*piniièes ,  rMoMs  ;  segm«  ns  bijnprnés;  Toliole  liHérieiira 
de  lu  paire  infériei.re  manquant  ;  les  niilri  s  obovf^es-nbloriLMios,  siihcordifor- 
NMi }  pèdoucules  soUuive><  de  la  longueur  des  pétioles  ;  fleurs  en  CApituleSi 

Joli  arbrisseau  importé  da  Mexique  par  Th.  Harrist 
Esq.  deKingsbury,  «éliâ  coH^^wr  de  phuitea  rares,  età 

qui  il  a  M  dédié. 

C'est  un  arbrisseau  grimpant,  vert,  velii.  Les  pétio- 
les, de  six  lignes  environ ,  sont  un  peu  plus  ciiurta  que 
les  pédoncules,  l^es  feuilles,  presque  égales,  OQt  eo* 
viron  deux  pouces  de  long.  Les  capitules  sont  composés 
d'environ  viqgt  fleurs ,  à  calice  obeonique ,  blanc,  dont 
les  segmens  sont  verts ,  arrondis,  convexes,  glanduleux. 
La  corolle  est  monopétaie,  turbinée,  rose,  à  limbe  vert, 
dont  les  divisions  sont  arrondies,  glabres.  Les  étamines 
sont  monadelphes  et  dépassent  la  corollej  leurs  liia» 
mens,  igqgs  d'un  pouce ,  sont  blancs  à  la  base  et  pour-« 
près  au- delà  du  milieu. 

Celle  plante  parait  distincte  de  toutes  les  espèces  de 
Gageure  publiées  jusquici:  ses  curaclères  la  rappro- 
chent de  i'Ifigu  canescetts;  mais  ses  leuiUcs  sont  beau- 
coup plus  grandes,  ses  pédoncules  plus  courts,  ses  lleurs 
plus  peliies.  Les  lilaïuens  de  ses  étamines,  soyeux,  cl  d'un 
rouge  cramoisi ,  font  relfet  le  plus  gracieux. 

Le  dessin  ci-joint  a  été  fait,  en  lévrier  dernier|  d'à- 
{tféft  une  plante  de  la  çoUeciiou  de  M.  iiarris. 


t 
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Comme  beaucoup  de  plantes  mexicaines,  cette  espèce 
crott  bien  dans  une  serre  dont  la  température  est  ua 
peu  plus  élevée  que  celle  d^uoè  serre  tempérée.  Elle  se 
platt  daoa  uiio  terre  riche  et  fraicho,  composée  d'un 
mélange  de  bonne  terre  franche  et  de  terre  de  bruyères, 
auquel  on  ajoute  un  quart  de  sable  pur. 

Le  moment  favorable  pour  la  multiplier  est  celui  où 
elle  pousse  vigoureusement;  on  aura  soin  dephcer  les 
boutures  dans  du  sable  pur  et  de  les  couvrir  d'une 
.  cloche. 

Sot,  Atg.,  41«,aoùt  1S39. 

^  COMPHOLOBB  A  I  f  l  (I  l  I  S  MVLT.'PORMES.  « 

....  GOMPHOLOBItM  ]K)LYilOUl»UljM ,  K.  Browk.  (PI.  ?î.) 

r 

(Etym;  Gontplios  (yo.uss;),  «lu  villf,  i  lou  ;  Li^t  (Àfiiffàc).  co*ic  d«  UgMne; 

L»  MgMM  im  Vtêfi^t  ty|>t ,  uffr*  qurlqy*  ivppOfC  A*  fonM  ««M  M*  Bilttat  M  «1  «oi«). 

Famille  des  Légumincuscs-Pupilionacées ,  tribu  des  5ophorées. 

Décandrie-Monofyynie. 

Sm.  G.  GrandifîoTvm,  Ah&K.,  Bot,  rep.,  t.  642.  Sms.  Bot.  mag.^t,  1633. 

Cuuct.  «nris.  GomphoMium ,  SHin.  Traïu.  I4»n,  aoe.  A.  Ctdicê  qain-* 
qoépiirti  ,  prcsqu'égal.  Corolle  de  deux  péUtet  en  carène ,  concreU  ;  îf«i»* 
dard  pUin.  A'/iywo/e  simple.  I  i''.Miiiir  p  ^lysperme.siilwpliérifine.  tti's  oblns  — 
Sous-arltriftseaiix  indigènes  a  la  INoiivelle-Uullande  ,  »  fetiiltei  altfrnes,  com- 
poiéet,  CDWieiaeiit  péliolé«s.  Frulta  flaliraft  intérieawnent  et  eilMcoi»* 
ment.  Péflicelles  floraux  ,  liihr.u  t(*t»lt''s  .ni  tuilipti  on  à  la  b,i«;p.  Cnlice  soUfCDt 
cilié ,  au  mojfen  d'une  Uine  Iré^i-fiiie.  Cornlie  jaune  ou  rovije'ijfné  (I). 

CâiACf .  trfaw.  Tig«  tniiMtite ,  volubile .  irè«*gréle ,  IrèManiiflie  KmlilM 
digitées,  de  cinq  se^rnens  linéaires  ,  ou  cunéirornies-oblong«  ,  inurroné*  ,  à 
bords  réfl<''<  Il Stipules  très  pelitt-s  ,  semblables  aux  segmens  des  r^nillfs. 
Pédtcelle»  bracléulés,  beaucoup  plus  longs  que  Ic-s  pétioles.  £lendard  large, 
■  Jmm  h  la  Imm,  d'DD  hua  roufe-cranioin.  Ailes  pourprca. 

Corinne  di  s  liorliculteurs  anf^lnis,  depuis  un  temps 
'    '  considerahio,  el  privée  par-là  de  l'iulérél  qu aurait  dû 
porter  à  sa  conservation ,  celte  belle  plante,  d  une  com- 

(l)  Smith,  en  créant.c<>  s'<»nrc,  attribuait  des  neursjaitnes  ans  espères  dont 
il  le  composait.  Un  grand  nombre  d'entre  elles  uni  cepeudant  des  Oenrs  roa» 
ga» }  M  <|ai  noaa  a  engagé  à  modifier  en  oela  tes  caractères  de  SulUi. 
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plexion  extrêmement  délicate,  était  depuis  qaelqnes  an- 
nées presque  perdue  pour  nos  jardins.  Mais,  wrs  1837, 
le  capitaine  Mangles,  de  la  marine  royale,  en  importa 
un6  grande  quantité  de  graines,  et,  outre  le  mérite  dV 
iroir  introduit  chez  nous  tant  de  plantes  entièrement 
nouvelles,  il  eut  celui  de  ressusciter,  ponr ainsi  dire» 
la  culture  de  cette  intéressante  espèce. 

-Des  graines  que  donna  M.  Mangles  à  MM.  Henderson, 
de  Pine-Applc  Place,  on  obtint  la  plante  d'après  laquelle 
fut  fait  le  dessin  ci  contre,  et  qui  fleurit  avec  la  plus 
grande  profusion  dans  le  même  établissement,  au  mois 
de  mai  de  la  présente  année.  Vers  lu  même  époque,  on 
en  obtint  pareillement  de  nouvelles  variétés,  dont  l'une 
est  décidément  supf'rîeure  en  beauté  à  toutes  les  autres, 
et  mérite  d'attirer  particuliArcnif  nt  rattcnfîon  ,  en  rai- 
son du  coloris  de  ses  lleurs,  Ix  aiu  oupplus  ru  lu  que  dans 
l'espèce  originale.  Les  an  Lu  s  nni  des  lleurs  d'une 
couleur  plusp.llc  ctconscqueninu  nt  ne  sont  point  aussi 
brillantes;  elles  méritent  néanmoins  d  (Mre  citées,  car 
elles  présentent  toutes  le  port  gracieux,  que  possède  si 
éminemment  le  G.  poly morpliurn. 

D'après  la  ténuité  particulière  de  ses  tiges  et  de  ses 
racines ,  conséquence  presqii  invariable  d'un  tel  état 
de  débilité,  la  culture  de  cette  plante  doit  être  es- 
sciiliellemenL  entourée  do  soins  et  de  piécautions.  Ce 
Gompholobium  est  encore  plus  grêle  ,  quoique  peut- 
être  pas  plus  difficile  à  cultiver ,  que  le  Chnrizema 
Oi^uta,  plante  qui  en  est  très- voisine.  Ce  que  nous 
regardons  comme  je  point  le  plus  important  du  traite- 
ment a  buivre  pour  celle  plante,  c'est  de  préserver  soi- 
gneusement ses  racines  d'arroseinens  trop  fréquens  et 
de  l'humidité  qui  séjournerait  à  l'entour.  Des  vases  pro- 
pres, un  écoulement  des  eaux  facile,  et  autres  soins  de 
ce  genre,  sont  sans  contredit  indispensables  pour  par- 
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^enir  à  celte  fmj  et  tout  cultivaLcur,  jaloux  tlq  la  bonne 
'  saule  de  $68  plantes ,  n'en  \iendra  à  bout , qu'en  exerçant 
UDefnspeciioD  vigilante  et  personnelle.  Mais  l'époque  du 
rempotage,  Télat  de  la  plante  à  ce  moment^Ja  grandeur 
des  pQt9  à  crpployer,  tout  cela  demande  la  plus  mûre 
copaidératîoa  ;  surtout  ce  qui  tooelie  le  mode  et  la  (juan-* 
tilé  des  arrosemens*  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  ces 
particularités,  parce  qu'un  praticien  iotelUgent  saura 
facilement  développer  les  idées  que  nousne  faisons  qu'in<  * 
ciiqucr  ici.  ^ 

Quant  su  compost t  le  mélange  ordinaire  d*une  terre 
l^re  de  bruyères  et  de  loam  sablonneux»  suffira  pour 
cette  espèce  comme  pour  les  autres  du  genre.  Il  est  très- 
probable  qu'on  se  trouvera  bien  d'élever,  comme  le  pra- 
tiquent les  cultivateurs  de  brujères  expérimentés,  la  ■ 
terre  autour  de  la  base  des  plantes,  dans  le  milieu  dés 
pots;  en  effet,  les  racines  des  plantes  dont  nous  parlons 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  bruyères. 

Notre  espèce  peut  se  multiplier  de  boutures,  qui, 
comme  les  mères ,  demandent  des  soins  assidus  et  spé- 
ciaux. On  ne  doit  les  préparer  qu'après  la  floraison  de 
la  plante,  et  prendre  garde  de  ne  pas  choisir  l'extrémité 
des  Jeunes  branches  généralement  trop  tendres  pour 
supporter  le  contaci  immédiat  de  rhumidité  de  la  terre. 
H  serait  préférable  de  multiplier  la  plante  de  graines,  si 
l'on  peut  en  obtenir  de  mûres,  afm  de  ne  pas  mutiler  la 
mére;  ce  serait  en  outre  un  moyen  que  pous  pensons 
propre  4  produire  dos  variétés. 

pAm«*s  lÊHi.  •/ Jlpf.,  aoèt  m». 
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Fapille  des  Orcbidacées ,  tribu  des  Arélhusées  (Lindl.)* 
GynandrieMoMiidrie. 

CiiucT.  cinftv  y«Milla^  Sv»  PèrfgMê  peQtaphjrlle,  étalé.  L<AeU0  tant  épo- 
M«,  êÊÊié  ptr  n  Imm  *  «M  gyiKMlèiM  «Mirât  Iftak  étalA,  miblaW.  .«IMAImt 

teriJii  inip.  opprciibïirc,  hilociilaire.  Pollen  pnlvôracé.  Capauh  siliquiforiue, 
charnue.  Graines  ajiiéres,  itiilulaolea  d»tis  ma yuipt.-^Plimttg  kerîacéfê, 
vaora,  grimpantes  ;  feuilUs  pèttoléM  on  •nbacâaitei,  oertmo-atrièM,  «oaveiil 
I3b»rnur8,  naines  dans  ane  «cule  eapèce.  fleurt  aaaes  grandes ,  en  épi. 
.  CiaiCT.  ptÈcit.  f euillea  coortement  p4tip|é«a,  oblonguef-l^ncéolées^^pai^- 
•es,  planes,  obscQtéiiwiit  nenrées;  èpis  aiihilbi e» i  IkoIm  ilii  uibeHe  rétua, 
pourvu  k  l'iniérieord'un  disqun  nuiriqué;  gjMMlènie  ««InanlétkiiauiiML 
Ait.  K»rt.  k*vt.  edit.  §Ut.  r.  220,  etc. 

Sykoh.  y,  viridifiora^  Bl.  bydr,  Fl.  ned.  iQd.  422.  Mt/robroma  fragr/in§ , 
flAuai.  PaiM.,  p,Bà. 

Introduite  depuis  long -temps  de  l'Inde  oncidentale 
dans  nos  serres  chaudes.  On  la  confond  ordinairement 
avec  la      aromatica  de  Swartz ,  dont  on  la  distingue 
su  10  sa  m  ment,  néanmoins,  par  ses  feuilles  larges,  obscu- 
rément nervécs ,  par  le  limbe  de  son  labelle  non  aigu 
mais  rétus.  Cette  plante  ,  daqs  lo  Jardin  botanique  de 
Leyde,  produisit  des  fruits  longs  de  7  pouces  environ,  de 
la  grosseur  du  doigt  d'un  enfant,  et  subcjflindriquesp 
charnus,  lisses,  veiidUltres  à  l'extérieur,  plein  d'une  qi^- 
.  tîère  solide,  incolore^  oà  étaient  dissémînee&d'innombra- 
bles  graines  trè»-menu@s,  d!un  noir  brunâtre.  Au  moment 
où  ils  furent  coupés,  ces  fruits  ezhatèrept  un  arôme 
pgréable,  te!  que  celui  produit  par  la  vanille  du  ooni- 
meroe,  mais  un  peu  moins  prononcé  (effet  dû  aans  douteà 
ce  que  cet  arôme  devient  plus  fort  à  mesure  que  les  pa^> 
^es  aqueuses  s'évaporent).  Schîede  soupçonne  que  Von 
a  confondu,  sous  le  nom  de  f.planifoha^  deuxespécea 
distin  ctes ,  qu'il  nomme  F",  sylmtris  et    sadva ,  pro* 
^{^iint  iQutes  dieux  dqs  fruits  aromatique^t  princier 
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meot  la  dernière.  Ce  point  ne  pent  être  facilement 
éclaircî;en  eflet,  bien  que  Flndeoccidetttaleaoit  la  patrie 
de  \ai  y,pUinifolia^  et  le  Mexique  celle  de  la  F,  uttiva^ 
les  HispanO'Me^icaias  donnent  néanmoins  Je  même 
nom  {Ikijrnilla  cimarrom)k  la  F*  sjriveslris  de  Scfaîede» 
qn*à  celle  qui  provient  de  Saint-Domingue ,  et  que  les 
marchands  nomment  Simarona,  Cette  confusion  aomU 
nale  provient  de  ce  que  cet  aromate ,  importé  à  la  Ibis 
de  Saint-Domingue  et  do  Mexique,  possède  un  égal 
mérite^  quoique  produit  par  des  espèces  différentes  qui 
paraissent  être  les  seules  K  aromatlca^  Siv.,  et  K  sa- 
iiVa,  Sch. 

Outre  la  Vanille  à  feuilles  planes  dont  il  produit  une 

rre  asses  bonne,  Blume  {Rhumphia^  67, 68)  donne  la 
ription  et  les  flgures  de  deux  espèces  curieuses , 
ét  parfaitement  distinctes,  qu'il  a  recueillies  à  Java;  ce 
sont  les  y.  ophylla  et  albida* 

Nous  allons  maintenant,  au  sujet  de  cette  plante  re* 
roarquable,  laisser  parler  notre  honorable  collaborateur 
Neumann. 

La  Vanille ,  dont  on  donne  ci-contre  une  excellente 
.  fiigure,  est  une  plante  rameuse,  sarmenteuse,  à' tige  cy- 
lindrique, de  la  grosseur  dudoigi,  souvent  plus  mince  & 
la  base  qu'au  sommet.  Ses  feuilles  sont  alternes,  oblon- 
gues,  à  court  pétiole,  espacées  dans  les  plantes,  vigou- 
reuses de  sept  à  huit  pouces,  charnues,  terminées,  par 
une  pointe,  longues  de  près  sept  pouces  et  larges  de  deux 
à  trois;  les  feuilles  et  les  tiges  sont  d'un  vert  glauque  et 
comme  pubescent.  A  Topposé  de  chaque  feuille  il  sort 
une  ou  deux  racines  qui  s'implantent  sur  tous  les  corps 
qu'elles  rencontrent,  et  qui  sont  souvent  plus  grosses  à 
l'extrémité  c^u'à  leur  base.  A  vingt-cinq  pieds  d'éléva- 
tion ,  sur  un  individu  planté,  il  y  a  trois  ans ,  dans 
le  pavillon  vitré  du  Muséum,  s'est  développé  cette  année 
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(juin  1838)  et  à  l'aisselle  d'une  feuille  «  on  rameau 
de  5  &  6  pouces  et  aussi  gros  que  la  tige ,  mais  d*an 
wt  plus  frais.  11  est  garni  de  petites  feuilles  d'un  vert 
pomine,  et  terminé  par  une  espèce  d*œil  terminal,  com*  * 
posé  de  petites  (bractées)  folioles  oomme  imbriquées. 
Vers  son  sommet  et  tout  à  l'entour  s'est  formée  une  es- 
pèce depanicule,  composée  de  onze  fleurs  attachéessur  le 
mraeau  par  leur  ovaire  cylmdrique,  d'un  blanc  jaunâtre 
4  la  base  qui  ^t  garnie  d'une  bractée  verte,  d'un  vert 
très-foncé  vers  la  partie  supérieure,  et  comme  vernie  sur 
toute  la  longueur.  Les  fleurs  s'épanouissent  les  unes 
après  les  autres ,  et  la  durée  de  chacunçest  tout  au  plus 
d'un  jour.  Ces  ovaires,  qu'au  premier  coup  d^^ii  on 
prendrait  pour  des  pédoncules ,  sont,  après  la  féconda- 
tion, d'abord  redressés  èt  ensuite  pendans  4  mesure 
qu'ils  grossissent,  ils  prennent  en  croissant  une  tdnté 
verte  uniforme  qui  doit  passer  au  roux  rougefttreà  la 
maturité. 

Les  cinq  divisions  supérieures  du  périantbe  sont  un 
peu  charnues,  ovales,  lancéolées,  légèrement  conca* 
ves,  et  d'un  vert  jaunâtre  comme  verni.  La  labelle  est 
trilobé;  les  deux  lobes  latéraux  recourbés  en  forme 
de  gouttière ,  à  limbe  évasé,  un  peu  échancré;  le  lobe 
du  milieu  réfléchi  en  dehors,  un  peu  bombé  au  centre  » 
4  limbe  marqué  de  points  proémineos  plus  jaunes  que 
le  fond,  qui  est  d'un  vert  blanchâtre,  mat;  ki  colonne 
(gynostème)  est  blanche  et  s'élève  entre  les  deux  cour- 
bures du  labelle.  Ces  fleurs  s'ouvrent  peu ,  et  il  n'est  pas 
facile  d'en  opérer  la  fécondation  artil]cieile,si  l'on  n'em- 
ploie de  petites  pinces  4  cet  eflet.  Le  stigmate  élant  re- 
courbé ,  on  éprouve  quelque  difficulté  pour  y  ap(^liquer 
le  pollen.  A  cette  occasion  j'ai  fait  une  remarque  assex 
intéressante.  Sur  les  ,onze  fleurs  produites  par  notre 
'  vanille ,  quatre  n'ont  pas  été  fécondées ,  quatre  l'ont  été 
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âprés  teidi,  et  trois  le  matin  avant  n^uf  heures.  Il  n*y  a 
<)Ue  c^s  trofs  dernières  qui  conserveront  leur  fruit ,  oll 
âilique.  Celui-dairoiSc^cs  peu  saillantes  dans  le  jeunô 
âge  et  du  mèmé  VéH  que  la  tige.  On  voit  d'après  cela 
<|u*il }  a  peû  à  espâ^i^  què  la  vaiiiJtâ  àé  féconde  d'etle- 
mêmè  dans  nOÈ  serres. 

Je  pense  <lUe  la  P^anilta  plani/bïîa,  Ait.  {hor.  Mp. 
edîl.  ail.  png.  l'IO,  et  h  rardtla  vîridiflora,  Bluol. 

É}dr.pa|.  422.  Rtiumph.  V.  i.  pag.  id^.t. 66.)  nesbnt 
(|ue  dès  variétés  bien  faibles  de  notice  P^aniila  aroma- 
iîca  Ou  présumée  telle ,  car  la  première  noua  èal  irenue 
i)Ieil  t>tus  tard  que  celle-ci.  Dana  quelques  ouvrages  oii 
cite  plusieurs  vanilles  quî  seraient  originaire^  de  pa^a 
dilîércns.  Je  présutne  qu'il  j  a  erreur  ;  car  les  trois  va- 
nilles cultivées  ont  tant  d'analogie  entré  elles  parla  forme 
des  feuilles  et  des  tiges,  qu'il  faut  y  regarder  de  très- 
{>ré8  pour  les  distinguer.  La  F.  plani/bltâ^  qui  a  fleuri 
l'année  dernière  on  Belgique,  a  une  fleur  ioute  Sem- 
'  blableà  celle  de  respccc  qui  nous  occupe,  et  elle  n'en 
diflere  que  par  ses  feuilles  plus  étroites  et  plus  pointues. 
Il  est  aussi  i|uestion  d'une  peti le  Vanille  que  jecroi^ 
être  celle  que  nous  cultivons  sous  le  nom  de  Pompona 
et  dont  je  viens  de  voir  les  fruits  rapportés  du  Brésilpa^ 
11.  fioulet»  un  des  jardinîers  da  Muséum.  Ils  sont  très* 
coftrts  et  bien  moins  odorans. 

Il  paraîtrait  donc  que  ces  \amllea  seraient  indigéileè' 
au  Mexique  et  à  la  Nouvelle-Espagne,  d*où  elles  aU'* 
raient  été  envoyées  dansl'lnde  ;  de  ià  à  notre  lardin  du 
Roi»  â  Paris,  à  Caîenne,  etc. 

Selon  M.  Âublet  (tom^Ilypag,  79),  il  existe  à  Caîenne 
trois  espèces  de  Vanilles ,  que  Ton  distingue  par  les  épi- 
thètes  de  grosse,  petite  et  longue.  Les  unes  et  les  au- 
traa  n'ont  aucun  arôme  pendant  qu'elles  tout  ihiiclieé;  . 
mais  étteè  en  acquièrent  un  peu  cependant  en  mdrittant 
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ilàtiiréllemetit.  Toùtefoiil  «éi'arom^  ttst  tolnddpôiitfrfir 
éira  comparé  à  celui  qui  sè  développe  âprés  la  prépa* 
ration  des  gounes. 

Ces  troia  sortes  de  Vaiif Iles  ae  préparent  de  la  iiièftie 
manière^  et  défeloppent  une  odeur  plus  ou  moins  auatu, 
et  dont  on  ne  peut  apprécier  les  nuances  que  dam  Tèiii^' 
ploi.  Elles  serteot  aux  mêmes  usages. 

Lof^u*on  a  réuni  douze  gousses  de  vanine,  plua  ou 
moins,  qu*n  ne  faut  récolter  que  lorsqu'elles  cotnmett'» 
cent  à  jaunir,  et  sans  attendre  qu'elles  deviennent 
rOugeftlres ,  on  les  enfile  en  fbrme  de  chapelet  par  H 
partie  postérieure  la  plus  rapprochée  du  point  d'attà^' 
ehe.  Dans  cet  état,  on  les  trempe  dans  l'eau  bouil- 
lante pour  les  blanchir,  ce  qui  se  fait  en  un  instant.  En*' 
auîte,  on  les  suspend  à  Tair  libre,  à  une  corde  tendue 
dans  un  lieu  où  le  soleil  donne  pendant  quelques  bou^ 
res.  Le  lendemain,  avec  la  barbe  d'une  plume  ou 
simplement  avec  les  doigts,  on  enduit  chaque  gousse 
d'huile,  afin  que  la  dessiccation  soit  plus  lente,  que  les, 
insectes  et  surtout  les  mouches,  qui  n'aiment  pas  l'iiuile, 
respectent  la  Vanille,  que  son  épi  derme  ne  se  dessèche 
pas  de  manière  à  se  raccourcir  et  à  devenir  coriace  ou^ 
cassante,  et  qu'enfin  l'air  ne  puisse  pénétrer  dans  l'in- 
térieur. Quand  ces  gousses  ont  perdu  toute  leur  visco-, 
sité,  elles  se  déforment ,  dcvieniu  nt  brunes,  ridées, 
molles,  à  demi  sèches,  et  trois  fuis  moins  fortes  que 
dans  leur  grosseur  primitive.  Dans  (  et  état  on  les  passe 
dans  les  mains  uin les d  huile,  et  on  les  range  dans  un 
pot  de  terre  vernie  pour  les  conserver.  Il  est  essentiel 
qu'elles  ne  soiciii  pas  trop  huilées ,  parce  qu'elles  per- 
dent alors  de  leur  odeursuave. 

Cette  plante  ne  dcniande  pas  de  grandes  avances  à 
ceux  qui  rexj)luiienL  j  il  ne  lui  laut  ni  labour,  ni  taille, 

ni  écbaks  j  piuuiée  sous  des  bois ,  dans  des  ravins  tréa« 
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elïftads,  elle  pousse  avec  vigueur  sur  les  Guazuma  ul- 
mifoUa  el  généralemenl  sur  tous  les  arbres  k  écorce 
molle  et  spongieuse. 

Giiez  nous ,  lorsque  la  Vanille  est  très-vigoureuse , 
elle  pousse  des  racines  aériennes  de  cinq  à  six  pieds  de 
long  qui  tendent  à  se  prolonger  vers  la  terre  »  mais  qui 
S>*attachent  au  bois  qu^elles  rencontrent,  même  quand  il 
est  enduit  de  peinture;  quelquefois  aussi,  lorsqu'elles 
se  touchent ,  elles  poussent  Tune  sur  Tautre. 

Il  faut  à  cette  plante  une  serre  chauffée  à  une  haute 
température,  une  terre  franche ,  légère  et  substantielle, 
de  fréquéns  arrosemens  en  été  et  de  rares  en  hiver. 

On  h  multiplie  de  boutures. 


Dans  l'article  qui  précède,  inséré  en  1838  dans  lesy//7- 
naies  de  Flore  et  de  Pomnne^  et  que  j'ai  cru  devoir  repro- 
duire ici  avec  quelques  légers  changeuicns,  je  n'ai  pu  don- 
ner les  résultais  de  la  maturité  des  fruits  de  notre  Vanille, 
qui  a  piiî  f'aiii'meut  mûri  au  bout  d'un  an  et  quelques 
jours.  Celte  maturité  n'a  été  aucunement  préparée;  ce 
qui  n'a  pas  empêché  que  le  fruit  exliahU  une  odeur 
aussi  suave  que  celle  qui  est  produite  parles  fruits  que 
l'on  vend  dans  le  commerce.  Cette  année,  le  même  pied 
adonné  beaucoup  plus  de  ileurs  que  l'année  dernière; 
la  lige  n'a  été  nullement  mutilée  ni  tourmentée  pour 
cela;  et  cependant,  il  a  été  dit  que  c'était  le  seul  moyen 
de  faire  fleurir  celte  plante.  Sur  les  Iruits  noués  cette 
année,  il  s'en  trouve  un  qui  sera  une  ibis  plus  gros  que 
ceux  de  l'an  dernier. 

J'ai  planté,  àcoté  decette  Vanille,  celle  (jnenous  avons 
sous  le  nom  éàF,planifolia  depuis  biea  des  aauées(l). 

(1)  B piiiMlliNMtfoii ,  MkHi  BloiiM,  et  coBiiM  te  rédMMv  AteiUt 
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II  est  très-Tisîble  que  ce  n*est  pas  la  môme  phttte,  'ûd 
moins  si  l'on  en  juge  par  les  feuille8.JefaisiiiettreaoaBi, 
eDpieioe  terre»  auprès  de  tootes  deux,  celle  que  nous 
avons  sous  te  nom  de  ^.  pompona ,  qui  a  les  feuilles 
beaucoup  plus  petites.  H  est  très-certain  que  la  Taiiiilè 
que  nous  possédons  et  qui  fleurit  et  fructifie  aisément  « 
est  celte  rapportée  des  Philippines  par  H.  Perrotet  soutr 
le  nom  de  vanii/e  de  commerce. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  le  moment  de  pra- 
tiquer la  fécondation  artilicielle  est  de  dix  heures  à 
midi;  avant  êe  moment,  la  fleur  n*est  pas  tout-àtClît 
encore  épanouie ,  et ,  après  midi ,  elle  est  déjà  trop 
avancée  pour  l'opérer  avec  succès.  C'est  sur  un  grané 
nombre  de  fleurs  que  j'ai  dû  faire  ces  remarques ,  et  ew 
les  prenant  à  différentes  heures  de  la  Journée. 

Nkumaiin. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


'  Le  Âibes  sanpdneiim  (Groseiller  à  fléàrs  roù^e-sdng),' 
est  introduit  depuis  peu  d'années  dans  nos  cultures.  Il 
est  appelé  à  jouer  un  grand  rôle,  dans  tes  jardins  d'agré* 
ment ,  comme  arbuste  printanier  et  propre  à  orner  les 
plates-bandes  et  les  bosquets.  l>à\h,  plusieurs  jardins  le 
possèdent,  et  Ton  est  tout  émerveillé  de  ses  belles  et 
nombreuses  fleurs,  d'un  rouge-sanguin,  disposées  en 
^ppes,  qui  se  développent  pendant  le  mois  d'avril  et 


Ml«,  ^«B  ert  aMWi,  que  U  pUMito  «t  liiM  ta  K  flonifolU}  t\m  f 
4bm  taMotnde?  une  vtriété  de  c«lle-ci ,      «ipèM  dirtinctt,  ou  ana 
cetiMniMitioniiiel  pUnliMl?^ 

I.  " 


to^Kn^ocemei^de  orai ,  sur  taïUa  la  loagii^iir  dfi  «a^ 
|ifa9,  ^  la  Dais^aoc»  des  jeux  «I  saps  e»  ei^copler 
mftiiuil,  d'où  plas  tard  sorieni  de  nouveaux liourgpp'^ 
.  jli]s<|u'à  pré.  «nt  sa  culturo  éuûi  à  étudi«r,  tant  SQua  Ui 
vappprt  de  la  nature  du  sol ,  que  saus  celui  de  Toxposi^f 
tion  qui  devait  lui  convenir.  Aujourd'hui,  il  est  assea 
eommmi  pour  que  Von  sache  qu'il  réussit  à  toutas  lea 
expositions  ainsi  que  dans  tous  les  terrains* 
.  11  est  Mne  chose  que  je  crois  uiiie  de  faire  copqfittfe, 
e^est  que  ce  bel  arbuste  ne  produit  ses  fleurs  que  si|» 
les  jeunes  bourg^ns  qui  se  développent  sur  le  bots  da 
U  demi^  pousse.  Gomme  il  «st  assez  vigoureux ,  j'ai 
imarqué  qu'en  le  soumettant  k  une  taille  trop  sévère, 
aomme  on  I0  fait  pour  beaifcoup  d'arbustes  f  on  Teiii- 
pèche  de  prpduire  tous  les  avantages  que  l'on  pea(  at;i 
tendre  de  ses  Oeurs.  Cependant  il  doit  être  soumis  à  la 
taille,' mais  à  une  autre  époque;  sans  cela  il  serait  sus- 
oaptUile  dana  point  fleurir,  de  se  diégarnir  de  ses  braur 
ches  inférieures  y  ou  bien  ses  fleurs  seraient  petites  et 
peu  nombreuses. 

11  en  est  ainsi  pour  beaucoup  d'arbustes  d*ome- 
ment  ;  tels  sont  plusieurs  variétés  de  Rosiers,  que  l'on 
soumet  Â  une  taille  trop  rigoureuse,  comme  les  Roses 
jawea  »  les  Roses  ppnceau,  et  une  infinité  d*autres  qui 
nedonjoent  que  peu  ou  pas  fie  fleurs,  et  ne  sont  vrai- 
,  ment  belles  q«e  in  séeoode  année.  C'est  comme  si  Von 
voulait  jUdller  les  Lilas  avant  leur  floraison^  tout  te 
moiwlesaît  qu'ils  ne  pousseraient  qu'en  bois,  et  ne  don- 
peraieni  pas  de  fiei|rs  dans  l'année  où  ils  auraient  été 
^llés  avan|  raocompUssement  de  leur  inflorescence.  - 
Ayant  été  â  même  de  faire  plusieurs  observations  de 
ce  genre ,  je  conseille  de  tailler  le  Biùes  sanguineu/ii 
aprâi  sa  éoraison ,  oomne  on  le  fait  poor  les  lilas  ra<» 
rins,  de  Perse,  etc.  Celte  taille ,  comme  toutes  les  an» 
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tMiy  doit  être  nîrannée  :  il  fiiot  ne  pas  lailler  avec  ley 
oiaeaax  »  comme  on  le  pratique  trop  souYent,  mais  bien 
employer  le  sécateur,  ou  mieux  encore  la  serpette.  Cette 
opëraHondoît  se  faire  iramédîalement  après  que  les  fleurs 
seront  passées.  11  faut  avoir  soin  de  tailler  près  d'un 
M  ou  bourgeon  bien  disposé ,  qui  se  trouve  placé  sur 
|t  boi»  d'un  an^  supprimer  les  branches  affaiblies  on 
eaoluseBqai  souvent  ne  font  qu'altérer  l'arbuste,  sans 
fouv^if  donner  de  fleurs.  Par  oe  moyen,  vous  mainte- 
nec  voipe  plante  en  vigueur  et  vous  obtenez  ,  chaque 
année  ,  une  belle  floraison.  Si  l'on  ne  pouvait  faire  cette 
mpérBtion  anmielleMent,  il  suffirait  de  la  £iire  tous  les 
deux  ans. 

Ce  bel  arbuste,  planté  dans  un  jnrdin  et  alterné  avec 
le  Rihes  paimatum,  Desf.  (Groseiller  à  feuilles  palmées), 
dont  la  fleur  est  iniine  et  qui  fleurit  en  même  temps 
qnc  le  premier,  produit  avec  celui-ci  le  plus  joli  effet 
possible,  Xnni  par  le  contraste  de  leurs  fleurs  qtie  par 
l'odeur  agréable  qu'exhalent  celles  du  B.  palmatum. 
Ce  dernier  a  les  rameaux  plus  minces  et  plus  flexibles 
que  le  j>i  emier  (mais  il  se  lient  moins  bien  à  cause  de 
la  longtieiir  de  ses  hranelics  et  du  poids  de  ses  feuilles); 
soumis  aux  roèniej^  ic^U's  ,  il  pi  nduil  un  cilet charmant. 

Les  beaux  échantillons,  (\\\\  sont  plantés  au  Jardin 
du  Roi,  attirent,  par  leurs  bcUos  et  nombreuses  fleurs 
pnntanièpcs  les  regards  du  public ,  qui  demande  chaque 
jour  l'adre^^se  dfs  éiablissemens  où  il  soit  cultivé  en  assez 
grand  nombre  pour  s'en  procurer.  Il  s'en  trouve  de 
prêts  à  être  livrés,  à  l'aiis  et  dans  les  environs,  chez 
MM.  Celse,  Jacquin,  etc.;  et  chez  MM.  Beitin  à  Versail- 
les, Ldevre  k  Mor toulaiiic ,  qui  commencent  à  le 
miUtipUer  en  grand. 
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Tige  droite,  ferme,  peu  ou  point  rameuse,  quel- 
quefois à  trois  angles  obtus,  d'autres  fois  à  quatre, 
simples,  d'un  vert  glaucescent,  de  six  ;i  sept  centi- 
mètres de  diamètre;  aréoles  éloignées  de  trois  à  quatre 
centimètres  et  plus,  munies  d'une  laine  fauve,  courte; 
ordinairement  (juatre  aiguilloDs ,  rayonnans,  longs  de 
six  h  sept  millimètres;  un  cinquietoe  ceoUral,  plusloog, 
érige;  tous  d'une  roideur  fauve. 

Les  lit  uis  sortent  des  aréoles,  entre  les  aiguillons; 
leur  lul)c  est  long  de  trente  trois  à  trente  six  centimètres 
y  cc»iii|iris  l'ovaire  qui  est  cylindrique  et  peu  distinct 
du  tube,  d  un  vert  à  péine  jaunâtre;  écailles  très-peu 
nombreuses  et  à  peine  apparentes,  avec  la  pointe  un 
peu  purpurescente;  les  supérieures  sensililt  inenl  plus 
grandes,  lancéolées;  douze  à  quinze  sépales  verts,  li- 
lâcaircs,  lancéolés,  comiue  réflé^îhîs;  pétales  sur  deux 
séries:  les  extérieurs  pâles,  verdâlres,  les  inlérieurs 
d  tii\iion  six  centimètres  de  long,  de  quinie  millimè- 
tres de  l  ii  j^o,  d  ua  assez  beau  blmc,  à  sommet  denti- 
cule,  assez  ouvert.  Cette  fleur  ou\ei  te  a  de  1 1  li  13  cen- 
timètres de  diamètre;  ses  claniincs  soûl  tics- nom- 
breuses, insérées  vers  la  gorge  du  tube,  à  lilets  blancs 
un  peu  moins  longs  que  les  pétales  ;  les  anthères 
sont  jaunes.  Style  épais,  cylindrique,  glabre,  de  la 
longueur  (1)  des  étamines;  le  stigmate  est  grand,  a 
quatorze  divisions  arrondies ,  blanches  et  ouvertes  en 
étoile. 

(1)  Dans  U  floraison,  décrite  par  Pfeiffer ,  de  deox  iodividua  de  cette 
pèoe  liai  ont  flewi  à  Mmidi,  il  dit  :  St;le  dépMWM  )m  MMtthMi.  G»  ■*«! 
là  tomtfoii  qv'oM  l^èM  4iltraioe.  Lkh» 
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Celle  fleur  s'esi  épanoui*^  dans  la  serre  chaude  de 
Neuilly  le  15  septembre  iH;i9,  dans  In  journée,  et,  lo 
lundi  10,  elle  éiait  déjà  fermée;  je  1  ai  trouvée  absolu- 
ment inodore. 

L'individu  qui  a  fleuri  est  haut  d'environ  deux  mè- 
tres; il  a  été  élevé  d'un  serais  l'ait  v  is  18.>f);  son  pays 
origioaire  est  le  Brésil.  Sa  culture  peut  s  assimiler  à  celle 
du  Cereus  peruvianus  et  à  uii<^  grande  partie  de  lout(^ 
les  autres  Cactées  ;  sa  fleur  a  quelque  analogie  avec  celle 
4e  l'espèce  que  je  viens  de  citer,  mais  elle  en  diUère  par 
•a  forme  6t  sartout  par  sa  couleur. 

Jacques, 

vaiiers ,  27  septembre  1839. 


noTuasirm  Las  ssaus  et  x.ss  coLTD&zia  oe  h.  de  homtzlu* 

Le  Rédacteur  de  V Horticulteur  universel ,  dans  une 
lin  le  horticole  qu'il  fit  dernièrement  à  Monville,  ayant 
remarqué  la  belle  végétation  des  plantes  contenues 
éans  une  de  mes  serres  ,  quoic^uc  ces  plantes,  de  na* 
tarea  très -diverses,  soient  ordloaîrement  cnltiTées 
aîMeura  dans  des  aerrea  séparées  et  à  peu  prés  spé- 
oialea,  a  désiré  en  donner  la  figure  dana  son  eatima* 
ble  jonrnal;  je  crois  devoir  y  joindre  quelquea  mots 
d*eiplicaiion.  En  effet,  la  serré  chaude  en  qneatibn 
renferme ,  outre  les  plantée  de  serre  ehaude  ordinaire 
dea  espèces  fort  délicates ,  telles  que  VJrÊoearpus 
incmi^  le  Caryophyllas  aromaiicus ,  le  Theoàroma  ca- 
Oflo,  le  N^temhes  disHlUaoria^  le  Chrysopf^Uam  ma- 
ûrophyllumy  )»Cecropia  peltata,  les  TalaumaPhumeri 
et  Candoliû\  le  Dianœa  muscipula^  de  jeunes  Palmiers 
fmSy  eto.y  etc.,  et  bon  nomlwe  d'Orchidées  fort  pfé^ 


rieuses,  telles  que  (pielques  unes  des  plus  belles  espè- 
ces des  genres  Epidendnim^  Dendrohium ^  On<  idium^ 
Zrs^opetalum,  Maxillaria^  Cotfleyu^  tvryumhes,  pres- 
que Ions  \es  SlanJiopea  ^  quelques  Cyrtochilum^  Catn* 
selimi  ,  Péris t cria  ,  CyrtopodiUm  ,  Jcropera,  le  Lœiia 
anceps^f  \ /4rfnr<ri  urn  odoratissi/num  ,  W^lrides  comw* 
t(tm,  W'ii  aniiinphippiurn  bicolor,  eic.  ;  une  coUcclion 
d'Aloèsdes  es[)èces  les  moins  robiish  s,  et  enfîn  plus  de 
quatre  cents  Ctu  ff^c^,  nu  nombre  (les( nielles  figurent  des 
Melocaeies  gros  ei  petits,  plantes,  comme  chacun  le 
sait,  si  difficiles  à  conserver;  toutes  ces  plantes  sontert 
pleine  santé,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  à  la  lois,  dans 
cette  serre,  de  belles  Orc/iidccs,  de  iiouibreusesCacVïW, 
ûe,s>yJl'><^ ,  des  Cri/mm  ^  des  Magnolia  ,  des  Hihi^cus^  des 
Gardcrna  ,  des  Aroïdées  ^  des  Fouredia  aèranthos^  le 

Gossypîum  arhoreumi  61  jusqu'à  des Camoilias en  fleurs 
en  même  temps. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  ce  mode  de  culture  soit 
le  meilleur?  >on ,  sans  doute!  et  pour  arriver,  avec  le 
plus  de  IVk  iiité  possible  au  meilleur  degré  de  culture, 
il  conviendrait  d'avoir  une  serre  froide  ou  orangerie, 
une  serre  à  Canicllias,  une  serre  tempérée,  une  serre 
inlermediaire  entre  celle-ci  et  la  serre  cbaude,  uneéluve 
humide  ou  serre  à  Orcii'dt'es^  etc.,  et  c  nim  une  serre  à 
Cactées  et  k  plantes  grasses,  divisée  en  deux  parties:  la 
plupart  de  ces  dernières  plantes  n'exigeant  que  peu  de 
chaleur  pendant  1  hiver,  et  quelques  unes,  la  chaleur  dd 
la  serre  chaude  ordinaire,  plus  sèche  seulement. 

Maislonl  le  monde  ne  pouvant  ou  ne  voulant  |)as  h  voir 
de  vastes  serres,  et  celles  de  petites  dimensions  perdant 
beaucoup  de  leur  agrément  lorsqu'elles  sont  divisées  en 
nn  grand  nombre  de  petits  corn  parti  mens,  il  ma  paru 
utile  d'expliquer,  d'une  manière  sommaire,  comment  oû 
pea(,  fiiuvaul  moi,  arriver  à  bim  oukivdr  louâ  h&  gtn* 
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res  ûè  plantes  avec  uûo  sèrre  chaude  et  mie  strre  len- 
pérée  bien  disposées. 

D^abord  il  va  sans  dire  que  le  premier  point  est 
traiter  chaque  plante  en  particulier  avec  les  soins  assi* 

dus  que  comporte  une  bonne  culture,  et,  à  ce  sujet,  les 
bornes  de  cet  article  ne  me  [>ermeuant  pas  d'entrer  dans 
des  détails  pour  les(|nels  un  volume  ne  serait  pas  trop, 
je  me  oontrauerai  H<>  renvovor  à  rexccllenl  ouvrage  de 
M.  Jos.  Poxlon  ,  chef  (ios  cultures  de  M.  le  dac  de  De- 
^onsbire.  £n  réunissant  les  notes  do  culture  é[)arses 
dans  ce  journal  (  PaxWn's  Mas^nzine  of  Botarty  ), 
fbrntcrait  un  a  imirable  Traité  il  liortieulture  ;  je  crois 
donc  devoir  seulciiHMii  iruli(]uer  ici  les  principale* cort*- 
ilitions  auxquelles  j  attribue  le  bon  état  de  mes  planta 
En  premier  lieu,  je  regarde  comme  de  la  pius  grande 
importance  que  toute  serrk  soit  jtooi  vue',  outre  loB 
.ouVertores  ordinaires,  de  grands  (  liàssis  (fuî  puissent 
s'ouvrir  au  haut  de  la  sorre,  de  m.inirro  à  perauHire  à  la 
rosée  et  même  souvent  à  la  pluie  de  toiuber  sUr  uue 
jjoiiiie  partie  des  plantes;  pour  la  serre  chaude,  pondant 
l'été,  toutes  les  fois  que  le  thermomètre  ne  descend  pas 
au  dessous  (1(î  -  *J  à  10*  Héaumur,  je  liens  tous  \cs 
châssis  ouverLs  (excepté  pendant  les  pluies  par  li  op  iur- 
tes),  depuis  cinq  heures  du  soir  Justja'a  huit  heures  du 
< matin ,  et  même  pendant  luute  lajout  uée,  lorsque  le 
temps  est  couvert^  chaud  et  pluviaux.  Pendant  le  prin^ 
-temps  et  Tautomnet  je  les  tiens  ouverts  le  ^ir  ou  au 
^Bioins  le  malin  pendant  quelques  heures,  quand  il  ne  fiiit 
-pas  trop  froid.  Tout  le  reste  de  raaiiée,.jeiieil8HMi  serve 
hèraiéliqueiiieiit  fbrmée,  quelque  ^iûkm  qv'iL  fasae^ 
pir  ee  moyen  je  oherahe  à  imiter  J»  iempéfitiurç/dei 
tropiques,  qui  eet  iréfe^aude  (et  d'une ebalettr  que 
j'appellerai  sourde)  pendant  le  jour,  tandis  qu'elle  est 
froide  et  humide  pends^nt  U  nuit»  et  rc\pùi  ieuc€|  a  ^"û: 


fimé  net  prèvinons  à  œ  sujet*  Pendant  rkhrart  et  mr* 
tout  pendant  les  mois  de  décembre  et  janvier,  je  ne  liens 
pas  h  température  de  ma  serre  au  dessus  de  4*  9  à  10" 
Héaumur,  et  je  donne  de  l'air  le  jour,  toutes  les  fols 
que  je  pois  le  fiiire  sans  descendre  au  dessous  de  ce 
degré  de  température  ;  mais  de  manière  que  la  chaleur 
soit  toujours  moins  forte  pendant  la  nuit  que  pen- 
dant le  jour.  Je  chauffis  de  iKMioe  heure  dans  le  prin- 
temps et  fort  .tard  dans  fautomne.  Point  de  tannées 
ehea  moi  (1);  je  me  contente  de  plonger  les  pots  des 
lentes  les  plus  délicates  dans  une  couche  formée  seu- 
lenent  de  mousse  hachée*  Les  autres  sont  placées  sur 
4a  sable  ou  mieui  encore  sur  des  scories  de  forge  pas« 
«ées  an  crible.  Les  Cactées  sont  placées  à  une  extrémité 
de  la  serre,  au  grand  soleil  (excepté  pour  quelques  es- 
«pèces)  et  sans  rideaux,  seulement  les  vitres  sont  légè- 
rement barbouillées  en  dehors,  de  mars  en  septembre^ 
avec  de  l'essence  de  térébenthine,  où  il  entre  à  peine  un 
peu  de  blanc.  Pour  le  reste  de  la  serre,  où  le  même  pro- 
cédé est  employé,  il  entre  un  peu  plus  de  blano  dans 
ressence.  Les  Orefùdées^  suivant  les  espèces ,  sont  pla- 
cées à  l'ombre  sous  d'autres  plantes  ou  mieux  dans  une 
niche  au  dessus  d'un  bassin  rempli  d'eau  (bassin  qui  doit 
exister  aussi  dans  toutes  les  serres).  D'autres,  plusdéli- 
eales,  le  sont  près  du  verre  et  garanties  du  soleil  par  un 
rideau  intérieur {}e%*T\àeaMX  extérieurs  occasionant  une 
période «^haleur)ou  pardepetites  ombrelles  faites  de  cano- 
tas et  montées  sur  une  carcasse  en  fil  de  laiton  ;  quelques 
antres  enfin  ne  sont  point  ombragées.  Les  Camellias  peu- 
mol  rester  constamment  en  serre  chaude  et  y  fleuris- 
sent en  août,  septembre  et  môme  plus  lôt,  si  Ton  a  soin 
)do  les  placer  touu^irfaU  à  tombre^  derrière  de  grandes 

(1)  M.  Uako}'  vient  de  m'assurer  qu'il  n'existe  de  Unnée  ctiez  lui  pour  a»» 
fMêftntê,  Mwpté  poor  l«  vnllîplicatiMt. 
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pliiit«f»6t  de  leur  donner  de  fréquent  baHinages  wlei 
ftoUhw,  traitement  qui  contient  d'aîUenra  à  presqiœ 
tontee  les  ptantes  peodant  It  belle  saison. 

J*espére  que  les  horticulteurs  eipérimentés  me  par- 
donneront de  parler  de  ma  méthode  de  culture,  et  je  dé- 
sire que  ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore»  puissent  trouver 
ici  quelques  renseignemens  utiles  qui  leur  fiissent  ché- 
'  nr  comme  moi  cette  occupation  délicieuse  et  si  parCai- 
toment  inofliMMive.  B.  ni  Moitmu. 

MonviUe ,  15  octobre. 


•VB&A  aUZ.7UBB  DES  G&OTÉSS  ,  tAR.  U  D'  AI..  BEHO  A  BSSUlf. 

(//Igtmeiné  Cartenteiluitg,  i839,n'*36)i 

A  TeiC^tion  des  Pereskia  (Peirescia),àe&  Akipiali$ 
ailés  et  des  Cereus^  indigènes  dans  les  forêts  vierges  du 
Brésil  ou  de  la  Guyane,  les  Cactées  eiigent  non  moins 

impérieusement  une  période  de  repos,  que  certains  soins 
dorant  hi  véritable  saison  de  leur  végétation.  La  période 
âtâ  n^os^  soit  qu'elle  survienne  par  l'etlet  du  froid» 
soit  qu'elle  arrive  par  suite  de  la  sécheresse ,  corres- 
pond, en  général^  dansThémisphére  septentrional  à  no- 
tre hiver;  Tinverse  a  lieu  pour  l'hémisphère  austral. 
Toutefois  les  Cactées  de  ces  contrées  s'accoutument  fa- 
cilement à  ne  végéter  que  durant  notre  été.  iA.condi- 
tion  essentielle  pour  mettre  les  plantes  grasses  en  état 
de  repos f  est  la  privation  complète  de  toute  humidité 
du  sol.  Par  cette  raison,  on  doit  s  abstenir  de  donner 
une  goutte  d'eau  aux  Cactées ,  durant  leur  période  de 
repos  ^  cest-à-dire  depuis  le  milieu  d'octobre  environ 
jusqu'au  commencement  d'avril ,  sans  s'inquiéter  nul- 
lement de  l'npparence  de  langueur  qui  en  résulte;  car 
ces  végétaux  sont  d'une  nature  absolument  aiudogoe  à 
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Ëëilè  des  JmmytUi  «t  «litres  pltotet  buibeiHit.  L6f 
Gftctées  pàrssitfls  Séales ,  aiikti  qae  doub  VaTom  .dit 
haut,  font  exception  à  cette  r^e»  et  esigeot  la  mêM 

tmlture  que  les  Orchidées. 

Durant  riiiver,  on  fera  bien  de  tenir  lea  Gadéea  dis 
régions  diandes  (l/erm  tmlienitê)  de  la  z6ne  équatorialei 
dan$  une  teittpérature  nn  peu  moins  froide  qiie  célle 
qu'on  doit  donner  aux  espèces  des  régions  tenipéréee$ 
.car  ces  dernières  supportent  sans  souifirir  one  tesapéra*> 
ture  de  i*à  4*  R.,  pourvu  qu'elles  soient  parfaitement 
sèclies  et  que  le  froid  ne  se  prolonge  pas  durant  des 
journées  ou  des  semaines.  Quant  m\\  autres,  il  faut 
avoir  garde,  dans  tous  les  cas,  de  les  tenir,  durant 
l'hiver,  dans  une  température  aussi  élevée  que  celle  de 
leur  climat  natal;  parce  qu'alors,  en  les  tenant  à  sec, 
tàmignée  rouge  ne  tarderait  pasà  kis détruire,  tandis 
qiie,  en  les  tenant  humides,  on  les  priverait  de  la  saison 
du  repos,  d'où  ri^Rultcrait  leur  dépérissement.  Une  tem- 
pérature de  3  à  8*  R.  parait  être  la  pins  convenable  à 
toutes  les  Cncrées  ,  durant  la  saison  du  repos  ,  en  ex^. 
ceptant  toiii«'fbis  quelques  esp**cos  dont  il  a  déjà  été 
-question  ,  et  qui  exigent  aussi  durant  Vlûver  une  ten* 
péralure  plus  élovée. 

Toutefois  ,  les  Matumillan  i  lu  Mexique,  fous  los 
Echinncactus  et  beaucoup  iï Opn///iii,  s'accoinniodent 
aussi  d'une  température  plus  basse ,  et  supportent  sans 
'soudrir  des  froids  de  quelques  degrés  audessousde  zéro, 
pourvu  qu'on  ait  soin  de  les  leuir  parfaitement  secs. 
Quelques  rspères  de  i'Ameuque  septentrionale  ,  telles 
que  les  J/(U//i//;i//ar/a  vivipara  ^  les  Ofumui  /} avilis ^ 
mes'tcarîtha  ,  cœspitnsa  ^  vulgaris ,  m^ssouncfuis  et 
média  ^  ainsi  c(ue  VOjyuntia  Darwinit  de  la  PatagOBÎdy 
peuvent  résister  en  plein  air  aux  hivers. 

lia  veriubie  saison  de  vti|^<)i«LÙ(xi  de  la  plupart  4âs 
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Gaeléâi  dure  à  pêit  prêt  dtt  oototneaoditieilt  dSi^rtt  fH^ 
qfi^o  mîliea  d^elobre.  Durant  cèltefiérloda,  elli»  «tl* 
'  féiit  bediHXMip  d*hiiiiiidKé.  H/kutdoâô  la  ^asanê^at 
Âfi  âfhaet  copkttsement  uhe  ou  plusht^S  foU  pé9^ 
pktt.  Ce  flont  siirtoot  te  pliiikle»  otiltivées  en  pots  qui  pâ- 
tisseni  lorsqii'âlies  inaiif|îient  d'eflti  én  été;  car  le  ÉxMA 
brâle  les  racines  qui  touchent  eut  perois  du  pot ,  de 
aeHe  qu'elles  dépérissBiit  eb  partiô,  et  qu'elles  poer*- 
l'Issent  loraqu'élles  sont  ensuite  humectée.  Aussi  Ven* 
périeiieea()prend>elle  qu'uneCactée  vtgoiireote  ne  poui^ 
rit  point  en  été,  par  abondance  d'eau,  mais  que  cela  aK 
rive  lorsqu'on  la  tient  sèche.  On  comprend  que  la  tei*re- 
ét  les  pots  doivent  être  confbrraés  de  telle  sorte  que  l'eau 
puisse  s'écouler  facilertient.  La  plupart  des  espèces  pt^es^ 
pèwnt  lors(|u'on  les  plante  en  pleine  terre  durant  l'étéi- 
ainsi  qnc  M.  Ffèiffer  en  avait  déjà  fait  l'expérience. 

A  l'exception  des  esp('»ces  parn^ilp*^ ,  les  Cactées  etl* 
geot  beaucoup  de  lumière  et  d'air  ;  raison  de  plus  pour 
les  tenir,  en  élé,  on  plein  air.  A  la  vrriie  les  individus 
cuîiîvés  déjîî  pendant  quelques  années  en  serre  ou  sur 
couche  chaude  ,  paraissent  d'aboul  ne  pas  faire  de  pro- 
f^rc'îs  en  plein  air;  mais  elles  n'en  rroissf^nt  [tas  moins  , 
car  elles  se  lignifient.  L'acrroÎRsement  rapide  des  Cac- 
tées cultivées  en  serre  ou  sous  ehâssis  est  p^us  apparent 
que  réel  ;  rnr  il  se  borne  à  ce  que  i  épidermche  surcharge 
d<î  parties  aque  uses.  De  petits  individus  de  Mvlocactus 
(  v/nmu/tis  y  pyramidalis  ^  Sahnianu.^  ^  nia<  racanthttS  , 
ama  /ius ,  vioiaceus  et  rneonacamhus  ,  m  ont  réussi  à 
merveille  en  pleine  terre,  quoique  toutes  ces  plantes  eus- 
sent perdu  leurs  racines  en  iiiver,  ainsi  que  cela  arrive 
ordinairement  dans  c^^  genre.  J'ai  coupé  complètement 
1<S  vieilles  racines  et  rais  les  plantes,  à  la  iin  db  mat , . 
sur  la  couche,  où  elles  ont  poussé  de  nouvelles  racines 
au  heul  de  deui  seautifiesi  saus  être  aueiiaemea^  §B'* 
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raDties  ni  du  soleil  ni  de  la  pluie.  Le  Mammiîlana 
longimamma  surtout  réussit,  très -bien  en  pleine  terre , 
et  je  Tai  vu  s'accroître  du  double  dans  i  espace  de  deux 
mois  et  demi,  quoique  ma  couche  de  Cactées  ne  soit  pas 
exposée  au  soleil  durant  toute  la  journée.  Un  faible  m" 
meau  de  CVre/^^ /lyrfcrt/w^  ,  dépourvu  de  racines,  que 
j'avais  mis  sur  la  couche,  a  poussé  plusieurs  raniilica- 
tions  vigoureuses.  De  très-jeunes  plantes  de  Ue/ocactus^ 
de  Mamrnillaria  et  (WEcliîiiocactus ,  à\\  voltime  d'un 
poîs  ,  ont  prospéré  en  plein  air,  sans  aucun  abri,  il  eo 
est  de  même  du  Cercus  senilis^  Piloctreus  senilis^  J'ai 
fait  la  même  expérience  ,  et  avec  succès  ,  sur  plusieurs 
espèces  qui  venaient  d'arriver  du  Mexique ,  savoir  : 
Mammiliaria  radians  ^  ver  sic  olor  cent  r  ici  rrha^  Sc/iel- 
hasii  et  suhcrocea ,  V  Echinocactus  suh  par  reclus  ,  que 
j'ai  mi^  en  |)leine  terre,  vers  le  milieu  d  août,  pour  leur 
faire  pousser  de  nouveil*  s  r  [icines.  Il  en  de  môme  d'un 
M.  capul  Medtfsœ^  presque  dépourvu  de  racines,  et4|ilîr 
-   en  a  produit  au  bout  de  quel<]ues  semaines. 

Suivant  les  principes  exposes  dans  ce  qui  précède, 
la  culture  de  mes  Cactées  consiste  dans  les  procédés  sai- 
Tans.  Au  commencement  d  avril ,  dès  que  je  m''aper- 
çois  que  les  plantes ,  tenues  jusqu'alors  parfàilQmeni  à 
sec  dans  une  chambre,  annoncent  des  signes  de  vq^ëla- 
tion,  je  les  bassine  avec  de  l'eau  tiède,  et  je  com- 
neooe  aussi  à  ayrroser  copieusement  la  terre  des  pots; 
il  en  résulte  que  ks  plaoi«s  commencent  4  scfonfler 
an  bout  de  quelques  jours.  Durant  ie  jour ,  je  leur 
donne  autant  de  soleil  et  d'air  que  le  permet  l'état  de 
l'atmosphère.  A  ia  fin  de  mai ,  lorsqu'il  n'y  a  plus  à 
craindre  de  gelées  nocturnes,  je  plante  toutes  mes  Cac- 
tées (à  l'exception  des  Rkipsalis  ailés ,  des  Pereskia  et 
des  Epipkyiium)^  dans  une  couche  un  peu  élevée,  com- 
posée d^aa  fiMMlde  piâtm  de  (foatre  «  cîaq  pouces  d^é» 
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paissrur,  et  d'une  couche  de  terre  de  même  proFondeur. 
Lors  de  la  transplantation,  on  a  soin  d'étaler  les  bonnes 
racines  et  d'eniever  celles  pourries  ou  dépérissantes. 
Dans  celte  couche,  les  Cactées  sont  laissées  jusqu^au  milieu 

de  septembre;  on  les  arrose  copieusement  chaque  jour 
le  ni;Uiri  et  le  soir,  de  sorte  que  toute  la  couche  est  pe-* 
nelr*  e  d  eau.  On  ne  les  {garantit  jamais  ni  du  soleil  ni 
de  la  pluie,  et  on  ne  les  couvre  point  la  nuit.  Les  indivi- 
dus doivent  èlre  plantés  à  une  certaine  distance  les  uns 
des  autres,  parce  qu'ils  prennent  beaucoup  plus  de  dé- 
veloppement en  plein  air  quV^n  serre.  Ainsi  traitées, 
ces  plantes  fleurissent  et  fructifient  Le  MammlUaria 
îoni^imamma^  que  plusieurs  cultivateurs  re^yardent  eora- 
me  difficile  à  cultiver,  s'accommode  très-hù  n  tic  celte 
culture,  tandis  qu"'cn  potses  racines  ne  trouvent  pas  assez 
d'espace.  Les  Mcloractus  ne  tardent  pas  à  perdre  les 
rides  qu'ils  ont  pris  durant  l'hiver.  Les  Cereus  mettent 
un  peu  plus  de  temps  à  entrer  en  végétation.  *^ 

Au  milnu  de  septembre  je  replante mesGaclécs  en  pots 
tout  justes  de  volume  à  ùire  rempli?»  parles  racines  des 
plantes,  et  je  comble  les  interstices  avec  de  la  terre  par- 
f^ïitcmcnt  sèche.  Alors  je  plonge  les  pots  jusqu'au-delà 
de  leur  bord  dans  îVau ,  et,  lorsqu'ils  en  sont  bien 
pénétrés,  je  les  heurte  à  plusieurs  reprises  contre  le  sol, 
afin  que  ïa  masse  de  terre  trempée  s^appliquc  exacte- 
menl  autour  des  racines.  Lorsque  le  volume  des  pots 
est  bien  approprié  à  la  diim nsion  dt  s  racines,  il  est  su- 
perllu  de  mettre  une  couche  de  tessons  au  fond,  et  il 
suihl  de  couvrir  d'un  seul  le  trou  du  fond. 

Les  racines  de  beaucoup  d'espèces  s  étendent  au  loin 
dans  la  couche;  d  fout  donc  avoir  soin  lorsqu'*on  enlève  les 
pbnles,  de  ne  pas  maltraiter  cette  partie  essentielle.  Après 
1ère  rii])ol;i<re,  je  laisse  les  plantes  pendant  quelques  jours 

eoplw  air,  josqu  à  ce  que  la  terre  eoium^^aee  à  se  de^ 


âtidicr,  puis  je  les  place  d^ns  ^ne  cbamljrc  trcs-claire  et 
e^Lposticau  miUi,  près  des  fenêtres,  où  elles  k  sicni  s;ins 
loau  jusqu'à  lu  fin  de  oiarsouau  commencLinciu  d^vril. 
Si,  durant  le  mois  d'octobre ,  il  amve  encoïc  des  jour» 
nées  chaudes,  je  ne  manque  pas  d'ouvrir  les  Lnctrci.  La 
f  cliaiiiUrc  n'est  cliaulli  ft  que  lorstjuc  la  i^Acc  iiieiiacc  d'y 
peuttrcr  ;  mais  la  tempciaLuie  a  y  c^L  j.niiais  portée 
plus  IwuUjue  de  l  à  8'  K.,  au  voisinage  des  fenêtres,  La 
|>OM»iàe  qui  se  dépose  sur  les  Cactées  durant  l'hiver, 
ne  leur  fait  aucun  mal,  et  elle  est  enlevée  au  printemps 
lorsqu'on  les  baaaiiic  Quant  a  la  terre  (|ue  je  doAne 
à  nus  Cactées  ,  tant  dans  les  pots  que  sur  la  couche, 
jje  la  compose  de  quatre  parties  de  vieux  terreau  de  bois 
ou  de  fuiiiiei ,  une  partie  de  vieille  argile,  et  deux  par- 
ties de  sable  de  greb  ;  le  tout  passé  au  tarais,  aûû  qu§ 
l'eau  ait  plus  d'écoulement,  et  que  Içs  racioeB  troilTevk 
des  points  d  appui  sur  des  fragmeqs  de  pierre  ou  du 
bois.  L'argile  me  paraît  nécewaîre  afin  que  la  lerrç  oe ^ 
dessèche  pas  trop  vile  au  soleil,  et  que  lei  pivitea  •'en- 
racinent plus  solidement.  D'ailleurs  beaucoup  de  Ca«>* 
iéQê  du  Mexique  croissent  dans  des  lorrains  8rgfleux<3K 
fertiles.  Quelques  espèces,  à  la  vérUé ,  paraisaent  aflÎBa» 
lionner  certains  sols;  V Echtnoeacius iurbi/ii/ormù^  par 
exemple,  croU  daps  le»  terrains  gypsem.le  Mqnmii- 
luria  versicohr  dsna  les  terrains  tourbeux ,  plusieurs 
C^re^if  dans  des  terrains  salés. 

Tradut lion  libre  d*E.  Sp\ch  , 
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-  HotTOt  8>*Miii^aauuu  :  Enammitio  «Urpiuin  quw  ia  viUa  Spaurf^Betg 
irppf  fl^riwMim  «UL  Aw.  Vin  bu  9m»i  «le.  Pi^Mvit  W.  &  d«  Viini^ 
ia^*  ,  «m  Ibelks  coloriéef. 

Spaarn-Bcrj^  est  une  maison  de  plaisance  apparlenaat 
au  sénalcUr  hoUaiiJais  Van  der  Hoop.  Elle  est  situéd 
près  de  Harlem  et  du  beau  village  de  Blœmeodaal  (c'est- 
à-dire  vallée  des  fleurs,  où  jadis  s'enrichirent  si  pioclÏT 
gieusemcnt,  dansledix-sepiicme  siècle,  les  cullivatcurs 
de  tulipes,  de  jacinthes,  etc.),  et  à  environ  trois  heu- 
res de  marche  d'Amslerd,! [11.  Ly,  dans  de  bulles  sej  r'fîs, 
est  renfermée  une  rirlif  <  olK  ciion  tic  plantes  rasseuiblcu 
de  tous  les  poinis  du  f^lohc,  et  duiU  \v  inonde  savant  et 
horticulteur  ûùIl  sasoii  gré  à  M.  de  \  iiesc,  professeur 
do  bolani(juc  à  1'  Vihénée  d'Amsterdam,  de  nous  avoir 
donné  connaissance,  dans  le  savant  catalogue qu'U  viefll, 
de  publier.  Ce  catalogue, est  rédigé  en  langue  latine.  Préf 
de  deux  mille  plantes  y  sont  énumérées  et  distribuéis^ 
M  familles,  tri  bus,  elc  L*aut6ur  a  dû  s'imposer  des 
cherches  péniblee  poor  nous  donner  la  sy  oooy  mie  aussi 
complète  que  posaible,  la  dlttion  des'oiiffagas,  des  au- 
tours ot  des  figures  soèiMs,  qui  se  rapporfeutà  obaqiia 
fiimille,  i  chaque  genre,  à  chaque  plaulfi*  Son  fUloisiil* 
œuvre  est  entièremeot  à  la  hauteur  de  la  science,  et 
nous  citerons  .seulement,  comme  preuve  à  l'appui,  la  sy- 
nonymie des  Litiacées.  Nous  avons  remarqué  plusieurs 
plantes  nouvelles  ou  fort  rares,  telles  que,  dans  lesÀroI- 
dées  :  jimorphophallus  campanulatus;  Arum  ringens 
(dont  une  trés-belle  figure),  Càladium  argyTostigma^ 
Philodendron  scandens?  Vries.  Pothos  wnbracuUfera^ 
Yrie8.-*Dans  les  Amaryllidacées  :  Alstrœmeria  oculata^ 
Lodd.  —Dans  les  Asphodélées  :  Massoma  angustifoUa, 

Dans  les  Orchidacées  :  Cœhgynè  /Miiatai  Dm- 
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drobion  Pierardi;  Cattlejra  lahiata;  Pkaius  macultk' 
tus;  Jcropera  Loddigesii,  —  Dans  \m  Gannacées  : 
Manmia  tonckat  ;  dans  let  Palmiert  :  ChmautdO' 
rea  elegans;  Kunthia  moniana;  Euterpe pisifomUs  ç 
Armga  saccharifera;  Licuala  spinosa;  Jcrocomià 
êclerocarpaf  horrida  ;  Cocos  flexuosa^  Pricei^  etc.; 
enfin  dans  diverses  familles,  les  AràUa  longifolia^  Thei^ 
phrasta  Jussieuig  £ncephaiartos  Lehmanni;  Zamia 
muricala;  jécacia  cordata,  glutinosa ,  panuUsia,  scor 
lopendra,  etc.,  espèces  nouvelles?  Brownea  grandi- 
ceps,  etc. ,  etc.  :  liste  magnifique  que  nom  ne  pouvons 
quVfïïeurer  ici.  En  un  mot,  l'œuvre  de  M.  de  Vri^ 
est  celui  d'un  homme  de  talent  et  de  conscience;  il  sera 
utileà  tous  les  amis  des  plantes,  qui  (tous  ceux  du  moins 
qui  ont  de  vastes  collections)  suivront,  il  faut  l'cspcrer, 
le  salutaire  exemple  donné  jusqu'ici  par  un  tro[)  petit 
nombre  de  t)otanistes  horticalteurs,  parmi  lesquels  M.  de 
Vriesc  occnpern  im  raiif^'  dislingué,  rexeiu [tic  de  catalo- 
gue raiinsi,  avec  ordre  et  niéiliode,  toutes  les  plantes  qu'ils 
possèdent.  Ce  moyen,  non  seulement  fera  connaître  au 
monde  savant  des  richesses  enfouies  quchpu  fols  iniui- 
lement  pour  la  science  et  souvent  même  ignorées,  mais 
encore,  ouvrira  une  voie  cl  i  Laine  d'échange  (et  même  de 
vente  utile)  et  profitable  à  tous. 
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PLANTES  NOUVELLES  D'ORNEiMENT. 


MOIUNE  A  LONGUES  FEVIMiES.  (  Pl.  25.) 
B^n.  Gmn  dtftU*  pvtaanMbrt  â  U  Moria ,  nUiata-kelmiite  &tB<aii, da  diA- 

Tfpe  de  la  inhn  dps  :^îo^i^f''es ,  section  des  Diolocalycées,  DG., 
Camille  des  Dipsacées.  Décandrie-Moaogyoie. 

J  a 

GAtter.  «Ml.  Marina^  Tommt .  <CW.  4tk>,  etc.  DùMktea,  Tktix. ,  AKmk. 

y/e.  par.,  elc.  Involuccîle  iiioiiophvllr',  ttihuleux-campaiiul^,  •li-niié  de  fovéo- 
Ifls,  épineux-denté  iiir  les  bordi.  Tube  du  calice  ovale,  .-i  limbe  foliacé ,  lii- 
lobé;  Mm  oblongB, entiers  on  bîfidei.  CwroUê  riogentc  ,  longuement  lubii* 
ieiise.  fitaminea  i  ,  UtnXAl  didynaniee,  libres  ;  lautôt  binaires,  diadelptiee. 
Stitjmatf:  |)e)té-capités.  Capsule  couronnée  par  les  lobes  persistants  du  cnlice 
et  deinte  d  un  involucelle.  —  Plantes  herbacées  vivaces  ,  «impies,  dressé*», 
agrami  te  IMrt  des  chardons.  Feuilles  oblongoes-sinneuses  ,  denté-épineuses, 
plus  rarement  très  «ntiéres  Flevrx  sgrégées-verticillées  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures.  Feuilles  /hral0»  presque  palmé- dentées.  DC.  Pro- 

CiRAcr  srfxiF.  et  df^chitt  Marina  tnnrjifolta.  Wul.  Pl.mte  drossée 
assez  robuste,  s'élevaot  k  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  et  couterie  supé. 
viMneneot  #«1  lomf  dovM  Mme.  Maeinê  Iteifonne,  atténuée,  romse.  subU. 
flMHse,  ibfUleuse  supérieurenienl.  Ti,je  cylindrique,  non  sillonnée,  iiidn 
vise,  velue  ao  sommet ,  alti>nuée  à  la  base  qui  est  presque  de  la  grosseur  du 
petit  doigt ,  ég.il.-uit  aupérieureoieut  cdie  d'âne  plUme  de  cjrgne  et  cou- 
•varie  dTon  duvet  trameux,  spongiaust  UaMb  fMUes  étroiteaMot  oMong uce, 
sinueuses,  suhpinnatifides  ,  épineuses-acuminées,  ppiif»l<'i'«;,  tmpen  charnues, 
glabres ,  très-atiénuées  au  sommet ,  d'un  vert  suiubre  ci  couverte  de  points 
Oftwtés  sor  la  snrlue  snpétieore  ;  4Fm  nH  Uancbine  sur  riaiéfieare;  ner- 
vure  médiane  large;  les  lali'i  alfs  élrviVs,  flistanlf*-;  ;  lobrs  .'ir!  t)ndis,alieri(at»ve- 
ment  divariquési  onguiculatres,  un  peu  disUiaU,  lociac  dentus(a  denu  triaii* 
gtf aites ,  lerailoéct  per  une  épine  longue ,  laMe^  Manche) ,  munis  çà  et  lé 
d'une  gUndiiIe  c\1iiidrii|ue,  courte,  marginale^  feuille:»  radicales  noiubreu- 
SCS,  très  longues,  étalées,  d'un  à  deux  pieds  de  longueur  ;  l<  s  cauliuaii-es  u>r- 
■ées ,  dreasées-étalées ,  longues  de  shi  à  dix  poœes ,  disposées  en  deux  ou 
trois  verticilles  assez  distants;  intervalles  tioiaiMs  plus  longs;  celles  du  ver- 
tîctlle  supérieur  entières,  sessiles,  épineuses-dentées ,  plus  étroites  et  jdui 
courtes  que  les  autres.  Pétioles  courts,  larges,  épineux  sur  les  liords;  ceux 
des  reuilio*!  cauiinaircs  counée  en  une  gstne appliquée,  trinsiêg.  ttturt  ro- 
ses  ,  inodores  ,  lon^ies  d'un  pouce  ,  conrlcmcnt  pci'  c'-lli  p";  rassri]il)!i'(  s 
trés>grsiul  aotwbte  vn  plusieurs  verliciUe»  coiivoxeti^  U>»  inférieurs  distants, 
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les  supérieurs  très-rapprochés  cl  formani  un  «pi  terminal  d'un  demi  pi«d  à 

„„  pied  àc\ou'^AU^0u^^>^é^^^»^^à^^<f^r^^^'^^l^ 
ticiUé-ieimes,ofaU».laiicéolé«s,aca«toé«.d«il*e«.  épimm, 
laim  eoneaTCt.  qoilquefoli  un  peu  cordiforraes ,  longues  de  deux  ^  trm. 
pouces,  et  couvertes  de  poils  longs,  lâches  et  soyeux.  lotoluceUe  c)Undn- 
îme.  membranacé .  toséréi  aou»  l'ovaire.,  épai»,  velu ,  unguicutaiw.  i  fwga 
«Line  inmmièe,  à  huit  denta  di«aaé«t ,  «idnléM ,  piquantes,  un  peu  érar 
dont  quatre  égalant  le  tube  en  loagueur,  Tum  souveol  plus  longue  qii* 
les  n.itros :  quatre  alternes,  plus  courtes.  Calice  adné,  tubuleux, trèa-niiiioe. 
velu  a  la  b*,ei  limbe Wflde,  ne  dépaaMOI paaiaaâaouée  ViwtlmM^im' 
«•îte  Uales.  bilobéi;  lobes  orales,  obtns ,  réticulés.  Corolle  hypocraten- 
n,orn!.o,1av,.c de  rose,  puLescente  extérieurement,  de  moiUéoulro.s  fo|M>l^ 
courte  que  le»  feuille»  ûorales  4  tube  U^a-grèle ,  presque  Mtjrt»,  *»  i^a»« 

'Staïlong  que  Pia«d««ll.,  ascendant i  limbe  iptit,  él»lé,  N^bte  qumqné^ 
Kbé,  quatre  fois  plus  court  que  le  .nbe  ;  lobes  ovMes.  obt«  ;  W.a.re 
dépassant  ^n  peu  ceux.de la  lèyre  .u(ériçurv,  tp«'^s«  a  la  ba9«.  El?\UMi^«t 
un  peu  exsertes  ;  ûlamenls  des  tjeux  fertîte» ,  très  cour i..  puberules.  .ps^gs 
»A  bas  de  la  corge,  li  -êremeul  déciirn  uLs ,  antlicre*  dtes^v  -,,  oblongues, 
Tculvros,  l-VltC*  rarallèles,  l'une  d  «Ue»  plu»  .çwf,te,  les  Ueux  «tanf^f 
sitriles  plus  courte»  que  les  fertile*,  obtuses,  «n  wnstr-  Ovaire  fi^mm' 
iiéiforme,iini!oculaire,6-8illonné,long.\  peine  d  nue  li?ue  et  contenant  un 

'ovale  uni  p.e,  pendant.  Style  pres.,ue  cnpillaire,  glabre,  un  u  plu»  l»»|^.W 
le  tube  i  sUsmate  cbarnu,  capiié,  owbaiiiuc  aigu  ao  fommet 

Celte  belle  plante  habile  flade  occidentale,  on  elle 
croit  sur  les  inonlsHymalaïa,  près  de  Gossaïû-Tkan, 
et  de  Karol^on.  Elle  y  fleurît  au  mois  d'aoïH. 

La  flflure  que  nw»  eu.  donnons  ci  contre  a  ete  la  ne 
sur  le^dvant ,  et  nous  pouvons  en  garanti^  la  parfaite 
ressemblance. Celle qu*  ^  donne  M.  AVall.ch,  dans  son 
.bel  oumge  sur  (es  Plantes;de  l  inde  est  au  coniraiPe 
d'une  ineMicUtude  complète,  et  ne  paraît  nulU  menl  Cire 
cellfi  delà  planle  dont  il  s'agii,  à  moins  que,  comme 
MUS  le  présumons,  elle  n^ait  été  exécutée  d  âpre,  un 
individu  desséché;  U  iescription  quo  nous  emprun- 
tons à  cet  illustre  auteur,  s'y  rapporte  au  comraire 


Nous  joignons  à  la  desrri  pilon  de  celle  be  e  espèet 
la  notice  suivante  que  nous  coMiMUiin.iuc  M.  1  épin.  , 
La  Morine  «  Ioniques  Jeuilics  est  une  plante  vivace, 

4e  pleine  terre,  loujours  verie,  à  racine  charnue,  pivo^ 
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lailt96l{>eM«heyelu6;  «to  leuilles  sont  radkakit,  for> 
qh^pt  uoe  be^le  louiïe  qui  se  développe  ^  spn  oollet  ; 
les  radicales  sont  pétiolées  et  longues  de  i5  à  i8  pouc6S|i 
lprg98  fin  12  à  20  lignes ,  d'un  beau  vëri  luisant,  bor. 
^ées  de  grandes  ôchancrurcs  dentées ,  terminées  par' 
uof  ^ine  blanchâtre  ;  tescaulinaires  sont  ternées,  bean*' 
moins  longues ,  e.t  les  supérieures  sont  sessiies. 
Du  ce^e  de  la  tonde  s'élève  une  ou  plusieurs  tiges  l 
suivant  qu'il  y  a  d'oeilletons;  elles  sont  droites,  do 
la  grosseur  du  doigt,  hautes  de  i8  poucrs  à  3  pieds,  su i- 
l^sa  vigueur  et  la  posilicMi  où  elle  eai  plantée ,  gar-^ 
nleç  <ie  feuilles  ^tagées  ou  verticillées ,  opposées  ptHi* 
trois.  Les  fleurs  sont  également  par  vcrlîcilles ,  noiil<^ 
iïreuses,  entounîes  de  trois  bractées  sessiies,  épîneuséé^ 
sur  les  bords ,  et  sont  composés  chacun  de  trente  a 
cinquante  Heurs  soutenues  à  la  base  par  un  involucro 
Ibroié  de  bractœs  vertes  ,  épinense?»:  les  fleurs  sont  lu- 
buleuscs,  arquées  en  arrière,  à  tube  pubescent,  longucsf 
au  moins  d'uo  pouce,  terminées  par  un  limbe  ouvert  à 
ciQq  divisions ,  dont  quatre  presffue  ovales,  et  la  cin-f 
quième  qm  est  placée  inf*'>rieurement,  est  pins  longue  et 
plus  étroite  que  le6  autres,  f.a  couleur  on  est  très-re- 
marquable ;  lorsqu'elles  naissent ,  elles  sont  presque 
|)|iancbes*  et  liiciuoi  après  elles  deviennent  d'im  rose 
carnéen  deiiOi"S,et  d  un  rose vifou purpui'in  à  rinlérienr." 

Cette  pbnte,  de  la  famille  des  DipsircVs.  a  deux  cn- 
lices;  le  premier  (l'involacelle)  est  moiiophj  lleet  lubu- 
leux ,  bordé  de  dix  ou  douze  dents  épineuses,  iné^es^ 
le  supérieur  est  laineux  à  la  base,  coriace,  divis<>  jus- 
(jd'auxdeux  tiers,  en  deux  lobes  élargis  et  bilobésau 
suuimct,  alternes  avec  les  grandes  dents  du  calice  in- 
férieur; la  corolle  est  monop^HalL  ,  à  tube  grêle  et  rc- 
courlx'  ;  quatre  étamiues  saillantes  insérées  à  la  gorge  de 
là  eut  uiie  j  anthères  droites,  bilobées  j  un  ovaire  placé 
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entre  les  deux  calices  ;  un  style  grt  le ,  sortant  du  calice 
supérieur,  et  s'éierant  un  peu  plus  haut  que  tes  an* 
tbérei. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Tourncfort ,  sur  une  belle 
et  curieuse  plante  vivace  (!\farica  persim)  qu'il  avait 
trouvée  en  Perse  et  rapportée  de  son  voyage  dans  le  Le- 
vant,  en  4702.  11  la  nomma  Morina,  en  l'honneur  de 
Louis  Morin ,  médecin  français,  qui  avait  fait  les  dé- 
monstrations de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  à  la  place 
de  Tournerort ,  pendant  son  absence.  Cette  espèce  a  été 
cultivée  pendant  long-temps  au  Jardin  du  Roi  ;  mais 
comme  elle  est  assez  difficile  à  produire  des  graines,  on 
la  perdit  plusieurs  fois.  J'en  jjossi dais  un  pied  on  1820, 
qui  fleurit  depuis  18'>T  jusqu  en  1830;  plusieurs  de  ses 
liges  s'étaient  élevées  de  i  à  (i  pieds:  'olle?;  étaîoutde  In 
plus  belle  vigueur  j  mais  je  ne  nV'oltni,  pendant  ce  temps 
que  douze  ou  quinze  graines,  (p);  se  trouvèrent  toujours 
mal  confectionnées;  car  soiiitesà  plusieurs  époques, 
aucunes  ne  levèrent.  En  1830,  le  pied  ayant  |)ri>  beau- 
coup d'accroissement  (il  ronuail  une  lonfTe  de  sept  ou 
huit  turgeons) ,  je  me  décidai  à  le  multiplier  par  la  di- 
vision de  sa  loufTe;  ce  qui  me  porta  à  le  faire,  c'est  que 
les  nombreuses  tiges  llorales  qu'il  avait  produites  pendant 
quatre  ans,  avaieaL  deiruit  entièrement  le  centre  de  sa 
touife  par  les  cicatrices  qu  elles  y  laissaient,  et,  la  crainte 
que  riiumidité  ne  lit  périr  le  reste,  m'avait  décidé  à 
faire  cette  opération.  Lorsque  la  loullè  fut  arrachée,  je 
Ci  y  perçus  que  les  racines  du  centre,  qui  avaient  pro- 
duit les  premiers  turgeons,  étaient  toutes  décompo- 
sées; mais  il  en  restait  quelques  fragments  qui  ii'c- 
taicul  pas  encore  détruits;  je  les  arrachai  avec  soin 
pour  essayer  i  en  faire  des  boutures  de  racines;  mais  en 
vain ,  aucunes  ne  reprirent;  elles  sont  devenues  mol- 
les ,  et  la  décomposition  s'en  est  faite  en  moins  de  quinze 
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jours*  Ces  racines  pivotantes  avaient  pénétré  à  S  pieds 
dans  le  soi»  sans  presque  avoir  de  choYelo.  Malheureu- 
sement je  De  fus  pas  plus  heureux  aveo  les  tuqieons* 
Soignés  convenablement,  ils  se  conservèrent  peikdant 
trois  mois  dans  un  état  satisfaisant  ;  maïs  au  bout  de  ee 
.temps  tous  les  pieds  sont  morts  suocessifement  sans 
avoir  émis  aucunes  racines.  Nous  perdîmes  pour  lader' 
niére  fois  cette  pbntc  en  i83i.  Nous  en  reçûmes  quel- 
ques graines  en  iSao  «  dont  ii  leva  trois  pieds.  Eunt 
enoore  très  jeunes  ,  nous  en  perdîmes  deux  pendant 
Thiver  de  1837  à  1838. 

Quelques  personnes  disent  que  Ton  trouve  cette  belle 
plante  naturalisée  à  Maleshcrbes ,  oà  elle  s'est  multi- 

S liée  dans  les  gazons  de  ce  beau  domaine  ;  curîeuv 
e  vérifler  ce  lait,  je  visitai,  au  mois  d'août  1837,  cetlo 
propriété,  où  je  remarquai  avec  beaucoup  d'intérêt  le 
reste  des  beaux  arbres  d'Amérique  qui  y  ont  éto  plantés 
il  y  a  plus  de  cent  ans  ;  mais  je  n'y  vis  pas  un  seul  pied 
de  Morina;  on  ne  l'y  connaissait  même  pas.  Ayant  pris 
de  plus  amples  renseigné! rnents ,  je  sus  que  ce  n'est  pas 
à  Malesherbes,  mais  bien  dans  la  propriéic  de  Denain* 
villers ,  au  château  du  Montceau ,  à  deux  petites  lieues 
de  Pithiviers,  où  il  existe  aussi  un  très-grand  nombre 
d'arbres  de  l'Amérique  sipiciitrionale.  C'est  dans  un 
ancien  potager  que  croît  celte  plante,  el  il  csi  très-pro- 
bable que  la  plupart  des  pieds  que  IV  n  trouve  çà  et  là 
sont  venues  de  graines  enfouies  depuis  longues  années, 
car  d'après  les  renseignements  (|ue  j'ai  obtenus ,  ils  s'en 
trouvaient  souventde  jeunes  pied^  qui  levaient  sans  avoir 
été  semés ,  lorsque  les  pieds  anciens  n'avaient,  pas  Ûeuri 
depuis  trois  et  quatre  ans. 

La  nouvelle  espèce  de  Marina  qui  nous  intéresse  en 
ce  iiioiuent ,  est  également  une  plante  magnifique  et  cu- 
rieuse ,  je  dirai  nuème  plus  belle  que  cellQ  dçnt  je  viens 
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4»  pïïéet.  'Blé  m  origintiitoêtt  iMifagnclÉdfrNépnif  ^ 

qod  ^pim  avioMtD  pleiae  mtt ,  Tiiii  d*èax  ioftiiiorf 
pcdâÎBl  oUte  nkon.  Il  Miil  «A  flem  tim  dnittW 
|8âS*; MÎB  il  M ftiut pMaïtvilmair «imoit itVMt  dè lit 
go&ée;  «6  mine  pied  teH  le  frremier     M  Snu^ 
au  lardift 4»  Ptotta  de       ,  ett  4884,  et  qoi  fleurie 
•  pb«r  la  fnmâtm  tbia ,  en  pleine  terre,  en  fèlllèl  iSST. 
^  Le  feuillage  de  eene  piMife  raaeliiMe  limnoup  à 
pWeQrs  espèces  do  genre  Ghardoto  (CMraiF,  Car- 
/m,  etc.).  La  disposition  de  ses  flem  par  Veiticillotr» 
ainal  que  la  fonoe  de  aes  fléors,  peofeiit  au  preaalier  aa- 
peat  la  ibire  prendre  peur  une  plantede  la  Àmilledes  La-« 
Uéas.  Celle  phme  peratr  aiaaer  les  lieux  himiidea^ 
comme  ses  GdngénèreB;  car,  d'après  Tonmefbfl,  Il  Ircniti  i 
la  Màrina  pMvoe  près  d'nn  miaaefttt,  dana  h  yMf^ 
des  Qaarinl»*lfoatnis ,  auprès  d*Braereiim« 
.  Le  pieà  qui  a  fleuri  eelte  année,  1889,  a  été  onne 
peul  plus  'vigoereux;  il  edmmença^à  fleurir  dana  les* 
ffemiers  jours  de  juillet ,  eiaea  flwa  ae  aoot  aueoédé 
pendMrt  loat  le  mois. 

.  Il  est  planté  dans  de  la  asfre  ihi|iielie  eu  nennëld , 
mêléed'uii  quart  de  sable  argik^elliéeuAi.  D'autres  pleéi- 
ont  aussi  fleuri  ;  asaîs  ils  n'étaient  pas  aussi  remarqua-' 
Mea  que  celui  dkmt  noeS'donnona  la  figure.  Les  'gratees' 
ont  mûri  du  SO  au  80  aoèl.  Je.eonseille  de  les  semer 
peu  de  temps  après  leurréoolie;  eHes  téassissent  aleaca 
mieux  qu'élani  semées  au  prinaMi)^*  Il  est  teajoura  beii' 
&m  oonnervs»  quelques  jeunes  pieds  en  pot ,  que  Foar 
«entrera  dans  rerangerie  eu  asus;  oMssis ,  pendant  TM- 
ver.  Gomme  la  multiplication  n'est  pas  feeile,  autrement 
que  par  graine»,  et  que  sea  lâoineB'pitolanles  et  peu  ebe- 
velues ,  ont  Souvent  ptulieurs  pitds  de  long  lorsque  le 
wrroin  lui  contient,  il  est  n^ceiàure  d'élever  les  jeiuies 
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pieds  en  pot,  en  ayant  soin  de  couper  i'cMrV  mit<'«  de  la 
racine  pour  les  repiquer,  de  ne  pas  atiemlre  qu  lis  aient 
pris  trop  de  développement  ;  car  les  racines  souvent  se 
ramifient,  se  contournent  autour  du  vase,  et  ne  soui 
pas  susceptibles  d'être  brisées  au  moment  de  la  déplan- 
Ution^  la  plante  ne  souffre  aucune  altération  du  dépo- 
tage peur  sa  mise  en  place. 

Pépin. 

I 

I  ' 

NOTE  ADDITIONM^LLE.  ,     .  . 

lAM&rtna  /©^^//oltese multiplie d'œiHelmisquMl  faut 
enlever  d'après  la  mère  au  printemps ,  lorsque  la  planitf 
commence  à  pousser;  il  faut  bien  avoir  soin  de  ne  pas 
ti^p  tour Aenter  cêlle-d  ;  se<  œilletons'  doivent  être  ihis 
en  pots,  afin  de  pou^'r  leur  donner  une  petite  ûésAéih 
lous  un  ékiè^s ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  enracinés 

Lépri|]dkier  pied  a  étéwutttîs  à  la  pleine  terre  en  48;i7. 
Il  a  donné  des  gfrafhes  en  1838  qui  ont  parfailement 
germé;  cette  pfatete  ne  craint  pas  trop  le  froid,  mais 
elle  redoute  les  pluies  du  printemps,  c'est  pourquoi  jiï 
"conséiUerai  d*abriter le  pied ,  soli  avec  de»  feuilles  s^-^ 
èto,  qu'if  fout  mettre  aSssez  épaisses  pour  empfteher 
feau  de  pénétrer  auttàverit,  du  mieux  voudrait-il  meltrw 
ànè  dochc  à  melon  par  dessus. 

Cette  jolie  planté  peut  être  cultivée  cnmme  planio 
d'ornement  ,  sur  Ic'mîileu  des  plates-bandes  ;  sa  lij^m 
florale  atteint  la  hauteur  de  2  à  3  pieds;  nous  on  devons 
rintrôdtiction  en  France,  à  M.  DeCandoàle  jquil'aen^ 
voyée  au  Jardin  des  Hantes  en  i8d6. 
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ONCnUUII  GALKOTTlANIiM  »  Dmiis^  (  Pt  t6>. 

IMIe  des  Ofdiîdacée».  Tribu  des  Vandécs  Gynuiidrie-Mouau* 

diie.  Lin. 

Cuàci.  «faift.  If  irni.  ^«yes  ci-dMiiw«  pagtilO. 

C*i*rT.  «ricir.  H    Pm! ,^n!t  ''uium  ;  Pseuilo-bultiis  cmnpressis,  OTatis  ;  foliit 
Itticeolatis ,  «ctuninniHi .  m\irn  siilcatit)  ccofM  p«nt€uU(o  j  ««poZùr |fe<a(ù}«« 
grandibiM ,  ovitit ,  coboblmii  ;  laMK  téki  tol«nltl»aiaMi«?tatig ,  lincaribu^ 
siibiaflexis  intcrniedio  «wgiMi,  reuifiiriM ,  fl«XMM» }  fyMMlnMlw «Mi  don- 
Utù,  oUiqiM  tnuictii». 

Description.  Les  l^seudobulbes  «ml  ovales ,  aplatis, 
obtus,  longs  de  l  ponces  eoviroD,  sur  moitié  de  lar- 
geur; leur  plus  grande  épaisseur  est  de  10  lignes;  les 
écailles  qui  enveloppent  chacun  d'eux,  sont  membra- 
neuses, striées,  lancéolées  ,  imbriquées  et  d'un  gris 
Ycrdâtre;  deux  feuilles,  engainantes  à  leur  base,  les  cou- 
ronnent ;  elles  sont  longues  d'un  pied,  larges  de  2  pouces, 
lancéolées,  aigui'S,  avec  un  sillon  central  vi  longitudi- 
■  nal  très-profond.  La  lianipiî  a  le  double  de*  la  lonL;ucur 
d<'R  feuilles;  elle  naît  laléralemtîiu  dt;  la  bast'  inlViieure 
du  pseudobulbe,  et  sort  d'un  fourreau  compose  de  qua- 
tre petites  feuilles  étroitement  imbriquées,  qui  servent 
d^écailles  ou  de  gaîu(;  a  deux  grandes  feuilles  Si  iiibhibles 
'à  celles  du  sommet  du  psoiidoliulbe.  Celte  hampe  porte 
une  paniculc  formée  par  dix  <iu  douze  belles  fleurs  d'un 
blanc  rosé,  ayant  plus  d'*un  pouce  et  demi  de  diamètre; 
les  sépales,  ou  divisions  externes  du  périantbe,  sont  ova- 
laires,  presque  obtus,  d'un  pourpre  très-pûle;  les  pé- 
tales, ou  divisions  internes,  ont  la  niéme  forme,  mais  un 
peu  plus  élargie  ;  ils  sont  presque  blancs;  le  labelle  est 
divisé  en  trois  lobes,  dont  les  deux  latéraux,  petits  et  ua 
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peu  inclmés  en  dedans^  sont  jaunâtres  à  leur  base;  Tin- 
termédiaire  est  graod,  élargi ,  assez  profondément  di<- 
vîsé  au  milieu,  arrondi  et  ondulent  sur  les  bords,  et 
d'an  rouge  de  rose;  le  gynostôme  est  uni  au  labellepar 
un  fort  onglet;  il  est  épais ,  dressé,  membraneux  et  dé- 
eoupé  sur  «ses  bords  latéraux  qui  sont  un  peu  réfléchis  ; 
sa  couleur  est  le  Uanc  jaunâtre  ;  Fanthére  qui  le  termine 
est  biloculaire,  avec  ses  logss  cachées  par  un  opercule 
cbrdîAirmû  en  capuchon^  Les  deux  masses  poUiniques 
sont  ovoides,  solides,  pirifonnes,  attachées  par  leur 
base  à  une  caudicule  commune  ^qui  se  tennine  par  une 
glande  ou  rétinacle  o^ale. 

'  Le  savant  nataralule  Galeotti,  envoyé  aw  Mexique  par 
MH.  Van  derHaeleii,  de  Bruxelles,  pour  explorer  le  sol 
encore  peu  connu  de  oette  contrée  américaine,  y  observa 
la  belle  plante  dont  nous  venons  de  tracer  la  descrîptîoii, 
et  Tadressa,  en  1838,  à  ces  messieurs,  dont  elle  orne 
en  ce  moment  les  serres.  La  floraison  a  eu  lieu  dans  le 
courant  de  juillet.  Le  dessin  ci-joint  est  dû  au  pinceau 
demaslemoiselie  Fontaine,  élève  du  célèbre  Redouté. 

DiAPtiE ,  secréfaire  de  la  Société  royate  d*Horticutliire 
de  Bruxelles. 

fixn.icAxioN  vis  nouBES. 

Fûj.  \ .  fiynostème  et  Labelle  vus  de  face.  Fig.  2.  Les  mémes^vus 
de  profil.  Fiff.  3.  Opercule  de  TsiUlière.  Fig,  A.  PoOinies. 


'     HORTICCLTEUR  UNIVERSEL. 

(tofai.  ftMÉi,  «Itlm,  Cibwdw  &Mll(«MM^ 

Faiailledfis  Auranliacées.  Pcdyadelpliie-Polyandrie  (Monogyoie.) 

CAniii~r.  r.fyH.  f\i!iri>  i)rcfri!é  .  tri  nii  quinqn^fiiî?'  Pr-fnfc;  5  ,  qnet- 
Vmfoii  f»  pliv  gnuMt  noiui»«.  £iamiM*M  comprimées ,  «livarsement  dtaiies» 
à  la  bHe.  Jn^èfêi  émongvm.  Styl*  qrlindriqBC.  Stinmal»  hémisphérique. 
Fruii  iimtlilbeililn,  U/eHUbnutt  Mmini  dW  pnlf*  «Artealcine,  à  l^Me^ 

Caaacx.  spÉciv.  iïanwauj'  é(iuteuxi  fêuilUa  f^tèaùes,  tuuffues  ovalei  allon* 
gées,  d'un  vert  jsunisMOl;  pétMas  presque  aiièt;  fleurs  pourprées,  blanches 
inlérieurenient  ; /rtitV  snlelnhnlcTix,  Irès-grffnd  qTTprfiiéf^vîs  di  primé  ,  Jrré- 
gplMrerp«et  cerné  i  endotitrfa  oùi^ee,  d'ua  roux  mgeniài  jmip»  audale  i 

G6t  Agrume,  éiMiC  aacfm  «utetrr  n'a  encore  fait  men-^ 
tkfÊtf  présente  mie  figedraite ,  grisâtre,  emiferte  d'u» 
hean  eftap^aa  ^  ses  rameanx  soat  roides,  assez  gros,  ùU 
fsrgents  sous  plusieurs  fomtes ,  ê^oû  vert  foncé.  Les 
iNMiteNes  peiMses,  d'un  pourpre  bnm  «er  fond  -vtt^ 
âkwe  ^  «mt  garnie»  de  faites  Opines  ?erles,  persistant 
tes  pendant  .qiieli|U6s  ^nnees  ^.nt  lombantessur  les  vieil- 
les brandies. 

Les  feuilles  sont  nombreuses ,  ovales-allongées,  très- 
grandes,  étalées,  quelqeefois  ployées  en  gouttière,  d'un 
yert  jaunâtre  sur  les  scions  âgés»  pi^nt  ensuite  à  lUi 
vert  foncé  brillant.  Ëlles  floai  finment  dentées  sur  leurs 
bords,  à  dents  plus  prononcées  vers  le  sommet,  quel- 
quefois ondulées,  traversées  de  nervures  saillantes,  ré* 
gulièrement  disposées ,  et  portées  sur  de  gros  pétioles 
fort  courts,  articulés,  à  peine  ou  point  ailés. 

Les  fleurs  se  présentent  en  boutons  rouge-pourpre f 
et  *soDt  disposées  en  ihyrse  ,  dont  ceux  du  sommet 
•ont  les  premiers  à  s'épanouir  ;  le  calice  est  très-gros, 

A  mai  8ô|Mto  jaune^verdâue,  lavé  de  carnuD  ;  la  coioUe 
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en  fort  grande,  à  einq  pétale»  Uaneg,  fé^èrement  teints 
de  pourpre  à  leur  l^e;  Les  étamines  au  nombre  de 
quatre,  ont  leurs  anthères  courbées,  allonjfées,  d'un 
jaune  doré,  supportées  par  des  filets  soudés  de  deux  à 
quatre  enssMble*  Le  pm  est  eytindrfqiM,  A  sli{|<aiAte 
découpé  en  pBtitM  eâte».  Eest  éwasè,  m%f  pereiè  aa: 
milieu  d^un  erîAee  qui  se  pmtsngeà  tfaurers  le  style,  lêf* 
qèel  estafnndi,  sMansm  à  m  tmame  nhtné^  i^b^i 
don  wt  dmr ,  passant  au  vesi  fonoé ,  eosvHe  an  poe^ 
fwe  novfttve,  que  les  Mis  ecnsetrent  m  se  ûMt&jfh 
pant  jusqu'^à  une  eensîne  (ffoumr» 

Les  liniits  mûrsssnt  trés^gros,  iobglaMeunL,  le  plaS' 
souvent  déprimés ,  quelquefois  tra?ers48  par  de  iM^geS' 
odfies  irrégulièras.  Us  sont  colorés-  d*m  rongp  orange 
biillant;  la  suporâeie  oortteale  est  eoisMils  de -j^tits 
creifk  ,  distants,  garnis  de  pi^its  porcs  concatQSf  pfO^' 
fonds,  pleins  d'une  knileei^tielie  fortodivrante;  l'en- 
dee»^  est  nnnce,  ferme,  blanchAtre,  très-adhérent 
aux  carpelles ,  qui  se  divisent  en  donze  oe  dix-hait  log«8 
triangulaire^  prêtées  les  unesàoâté  des  autres,  pleines^ 
de  longues  vésicules  verdâtres ,  contenant  un  soc  aeiMe* 
piquant  ;  quelquefois  un  second  rang  de  loges  se  fait  re- 
.  marquer  au  centre  du  fruit,  mêlé  avec  de  In  substance 
endocarpre  fîoronnease ;  les  graines  sont  pi oUiiques  et 
mûrissent  vers  la  ïm  de  l'IiiYpr.  Long.  0060^  ttOO&j 
larg.  0082,  <in87  ;  éjKiiss.  0Ol)<S,  0009. 

Celte  belli;  espèce  de  Curiu  est  cultivée  dans  iesjar-' 
dins  du  midi  île  la  France,  et  ollre  divi^rses  variétés  ro- 
marrpiablcs  que  l'on  f^^ra  connailre  dans  la  nouvelle 
édition  de  rhisloire  naturelle  (ies  Orangers,  dont  l'aki- 
ttur  a  préparé  le  travail ,  auquel  il  a  ajouté  les  nouveaux 
Agrumes  qui  ont  paru  en  Europe  dans  cee  dernières^ 
années. 

^lâSOy  ivstfffm  if^vùmm  j^u^iUfffum  kJSm  iUM^»: 


.IKA  L'HORTICDLTm  ONIVBBfEL. 

ARTICLES  OAIGIMAUX. 


ooHoomajUB  roaTH-BOHiiii.  t  UCUMlS  ilBï'VJJFERUS.  UortaL  1^38. 

Pkote  annuelle  à  tiges  nombreuses ,  rampanteB  ou 
grimpantes,  lorsqu^on  leur  donne  un  appui  quelcon- 
que, sillonnées ,  à  poils  comme  bispidesj  feuilles  pétio- 
l<^es,  cordiformes  à  la  base,  amodies,  eomme  à  trois 
lobés ,  déniées  daae  leur  contour,  munies  de  poils  bis* 
pidules.  Fleurs  mâles  rassemblées  trois  à  quatre  dans 
l'aisseiledes  feuilles,  petites,  courtement  pédiculôesi 
d'un  jaune  p4k.  Fleurs  femelles  solitaires,  à  pédoncu- 
les plus  longs  que  les  pétioles,  quatre  fois  plus  grandes 
que  les  mâles  et  ayant  de  3  à  4  centimètres  de  diamètre. 

Fruits  portés  sur  des  pédoncules  spinescents,  pen- 
dants, lorsque  les  branches  grimpent  après  un  treiHage 
ou  autre  support,  obtusémcnt  triangulaires,  glabres, 
d'un  jaune  assez  foncé  à  la  maturité,  avec  quelques  la- 
cbes  vertes,  surtout  du  coté  de  l'ombre,  de  16  à  20  cen- 
timètres de  Ionj[,  et  presque  autant  de  périmètre,  très- 
remarquables  par  (le  nombreuses  proLubcraiices  en 
forme,  de  petites  cornes,  répandues  sur  lovuc  la  sur- 
face, et  ayant  de  10  à  12  millimètres  de  long ,  élarj^ies 
à  leur  base,  avec  une  pointe  cor  jice  au  sommet  ;  1  inté- 
rieur est  divisé  en  six  loges,  contenant  une  j>li1[)c  pres- 
que gélatineuse,  et  d'une  amprlnme  insii|i|i()rtable ;  les 
graines,  blanchâtres,  longues  de  trois ij^ nos,  larges  d  une 
et  demie,  sont  fixées  par  des  cordons  ombilicauiL  dans  les 
angles  externes  des  loges. 

La  plante  est  originaire  de  T  Afrique  centrale;  jè  l'aï 
vue  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  en  1838  ,  où  elle  a 
mûri  ses  fruits  en  plein  air,  mais  à  une  très-bonne  ex- 
position, qui  lui  est  absolument  nécessaire  pour  qu'on 
puisse  eu  obtcûir  ce  résultat  j  euoore  iaut-îl  que  i'au- 
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tomnc  soit  beau  et" chaud.  î!  est  donc  bon  de  semer 
d  assez  bonne  heure  sur  couche  et  sons  châssis,  atin 
d^avaocer  lesplantspour  les  livrer  à  la  pleine  terre,  aus- 
sitôt que  la  saison  le  permettra  ;  c'est  une  plante  desim- 
pie curiosité,  mais  dont  les  fruits  sont  tout-à-fait  re- 
marquables. ^  •  Jacques. 


MS&noM  ounmixraa. 

B   

•  ADESMIA,  DC.  (in.  Aim,4e**6i.  nat,  H  ProAr,  2, p.  Mg.) 

CAtACT.'cKii^.t.  Calw  monopbjlle  à  cinq  dénis  pointues,  prMqat  éftlci. 
Corol/«  pupiliontcée  ,  dont  lVt<>nftard  embrAsse  les  «iles  et  ta  carène  avant 
répanouissement.  ^/aminex  distincm ,  rapproçhées.  i^ywmax  compriniéi , 
ayant  pinsienra  arliculatiMa  tniMverMlec  ^«fwnr  mpérMBn  preiqiMi  dmiM 
épaissie.  Ai  liculations  comme  orbiculairw ,  MoaMpanM.  ^MlMBit  cM" 
primée*,  rénirormes  orbicutaires. 

A.  GluliHtttK.  4.  GtmiùuM.  €in.  «I  ■««.,  £«Mf.  H«rt,  Brkait, 

Arbrisseau  très-rameox ,  de  4  à  5  pieds;  rameaux  el 
branches  très-glutineux d'un  brun  noirâtre;  feuilles 
alternes,  pinnées  ordinairement  sans  impaire  ;  folioleà 
comn)e  opposées,  ovales-lancéolées,  rétuses,  épaisses , 
un  peu  dentées  nu  sommet,  très-visqueuses,  de3à  4 
lignes  de  lon^^,  une  de  large;  pétiole  ailé^itre  cbaqué 
foliole  ;  fleurs  on  prnppcs  terminales,  au  nombre  de 
douz(ï  à  quinze  ,  chacune  pédicellée;  corolle  ^  étendard 
hrunâtre  en  dessus;  ailes  d'un  beau  jaune citroD;  ea^ 
rené  plus  grande,  d'un  jaune  pâle.  > 

Lieu  originaire ,  le  Chili  ;  toujours  vert. 

Ce  joli  arbrisseau  fut  introduit  en  Angleterre  en  4831 , 
et  vers  1837  à  Paris,  où  je  l'ai  vu  en  (leur  cette  année 
(4839),  dans  les  serres  tempérées  de  l'établissement  hol- 
landais; on  le  cultive  aussi  dans  le  bel  établissement  de 
MM.  Gels,  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  et  ailleurs.  11  est 
très-remarquable  par  i  élégance  de  sou  fcuiila^;  stHl 


0<leur  est  lorle,niais  Don  (iisagréabfo.Piits  vieux,  et  si  la 
plupart  fies  uoiiibr-jux  rameaux  se  portaient  a  llciirs,  il 
n'en  serait  (|iiO  plus  rechercljc  dt^s  iimaLeufs.  On  le  mul- 
ijplic  (io  riiiirc  (»tu\s  cl  de  bouLurui},  qui  toutes  deux  sont 
a&^cz  ilitlicilcs  u  obtenir;  quelques  graines  m'ont  paru 
devoii  parvenir  à  maltirilé;  ce  serait  alors  ic  meilleur 
moyen  de  nnilLijtlicaiiori,  Là  Icrre  (le  bruyères  lui  con- 
Tient,  ainsi  (juc  la  scrie  tempérée,  où,  comme  la  plu- 
part des  Légumineuses,  il  fait  beaucoup  mieux,  livré  a  la 
pleine  terre,  (]ue  dans  des  pots  ou  la  végétation  est  tou- 
jours ùùhUi     bouvfciiti  iau^^uissânte.  Ja€qu£S. 


CaOlA  DM  9hV%  MUVS    OAOBIOÉaS  Vi 


{BortkiUtiirmi  Magmtltu ,  tOj).) 

BflflUOoup  lie  oultivateurs,  d'ailleurs  très-ex  péri  meo* 
léi,  80nl  d'avis  que  la  culture  des  Orchidées  offre  de 
gfiildMUiilHWli^-  11  ti  eo  est  pourtant  point  ainsi  pour 
im  oi>lirxaUur  exact;  et,  $i  quelques  unes  de  ces  plaiir 
IM  tant  tti  didtciles  à  élever,  cela  n'est  dû  qu'au 
ilaa<|«6ii0  notions  nécessaires  sur  les  localités  uatut 
Iwypt  fto  l<i  plMte  maladive.  Il  est  donc  de  la  plus  haute 
iailporlaoOQ les  collecteurs  d'0:  chidées  indiquent  :si 
ces  plantes  croissent  dans  des  régions  chaudes  ou  danf 
des  réglons  tempérées;  si  elles  vivent  dans  des  endroits 
ÇXpOS^au  soleil,  ou  à  l'ombre  des  Ibrèls  ;  si  elles  |iros- 
IM^CttU  dviis  des  lucalilés  exiièmemeut  hu inides,  ou  bien 
si  riInMAphére  dans  laquelleelles  végètent  n  est  que  mér 
dioorement  humide  ,  et  enlin  si  celte  humidité  provient 
floi  exhalaisons  du  sol ,  ou  de  la  condensation  pluviale  , 

#91    l' une l'anue C€« caus^.  UrUiods espcc^ 
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croissait  iiidifféremm6nt$Mr  les  arl>rGs  etsm*  lesrochei 
dans  des  Xarè^s  basses  ,  humides  et  épaisses  ,  où  elles 
<6$oivQQt  yteq  de  soleij,  beaucoup  plus  de  lumierei 
et  un  aîr  libre,  mais  biiinkle;  d'autres  enlacent  des  arr 
hnê  isolés ,  daos  d«!S  lopaUiëii  huaûdes,  n>ais  exposées 
«u  spleil  ;  d'autres  eqliD  végètent  «wr  des  \9oH$h 
dsios  d«8  f^ioiM  tr^éleYées,  o^ieUes  sopt  foipm^  è  u«e 
Atmosphère  beaueoup  ph»  sàehj»  ^iivu»  d^  llm^^ 
don!  nous  4e  psrlpr,  £«  cownisaewt  encMunant 
tous  ces  détails  »  le  cultîirateur  le  aaoios  oijiiârNneiK^ 
pourra  jouir  de  <aette  Mto  Amifle  dans  UmMb  m  ferlBC-  > 
tioDï  car,  quant  aiix/s^n^  de  la  ^minière  esUjgprws^ 
.c'eat-i-dire  œlles  qm  nMifif^i  dans  de»  fi^ntls  hum^ 
bmnî^  f^ff^\if!^ém9  4em^»éMà  étro  gamtMi 
des  rayons  du  sqlaîl,  et  à  ^  ombfM^ dams  a<m  aetr 
res par dêe iOOuiertAirea ^  ep  outne»  uIcMir Awi «ftr 
mospbère  i  la;  fois  (tende  et  hnnûde.  Les  esp^tedS  du  la 
seconde  caMj^jeexjgeima  nsM^e  fiWMplîiip«;]|i0W«Ail 
is'ac<HiAun!9flMi^t  tV^^^^^  soleil  Celle»  de  ja^iwfelliwif 
i»tégorie.exîgeoteiissî  uine  atmosphwe  bwni^^M  ' 
;COU|^  de  ebalieur»  nais  sfles  penvc^a  sepssser  d'^wsbsti 
excepté  i  wîdL  Les  Or^bidéeàde  la  quatrifs^  fe^t^T 
goric  exigent  une  température,  saoins  é^véei»  mÀm 
d'bumidité  „  et-  penvent  être  es^ptisi^  ii|>r^inPiii  bips 
rayo(ifi  du  soleil.  i     s  «  j 

Toutes  les  Orcbidto aiment  |^ lumière  eilo  grandeîri 
Elles  subissent  chaque  année  nnn période  d^  repos f|fe'i| 
faut  entretenir  dopnis  le  liomniepcement  de  il#fMtblli 
jusqu'au  çommcnceniènt  ou  au  milieu  de  fiévrier^  et ,  d4H 
rant  celle  saison ,  la  tonipéralure  de  la  serrt  de  devrait  ja>r 
mais  (lépnsser  ^S"  B>f  ni  tomber  au  dess<inede+  ft'lti 
Les  paeioes  de  ces  plantes  ne  doivent  être  arrosées  qÉf 
très  rarement ,  excepté  lorsqu'elles  se  trouvent  ds^ns  un 
èndroit  trée<aband^  où  elles  risquer^fjji^  de  périr  fie 


9D4  K'flOftTfovLTCim  mirmML. 

sécheresse;  il  faut  en  outre  avoir  soin  de  ne  pas  tenir 
l'air  de  la  serre  irop  huiuido  ,  parce  que,  dans  leur  cli- 
mat nntnî ,  elles  ne  sont  pas  exposées  à  une  grande  hu- 
midité durriiil  h  saison  de  leur  r  epos. 

A  ht  lin  de  leur  période  d(  rei^us  ,  il  faut  les  rempo- 
ter ;  maïs  avant  de  faire  celte  o|>(  rntioii,  on  doit  nettoyer 
la  plante,  tenir  la  terre  sèche,  alin  que,  lors  de  la  trans- 
plantation ,  les  racines  ne  soient  pas  exposées  à  des 
lésions,  et  qu'on  puisse  les  séparer  sans  peine  des  vases 
qui  les  contiennent. 

Én  rempotant  une  f»rande  plante  ,  on  met  au  dessus 
du  trou  d'écoulement  du  pot  qu'on  lui  destine,  un  autre 
petit  potrenversé, occupant  à  peu  près  la  moitié  du  fond 
du  premier,  et  l'on  verse  par  dessus  (juaniit*  de  tessons, 
de  manière  à  remplirà  peu  près  les  deux  liei  s  du  pot.  Im- 
médiatement au  dessus  des  tessons,  on  met  une  (|uantité 
sullisanie  de  tourbe  très -fil)reuse  et  assez  sablonneuse, 
brisée  en  morceaux  de  forme  et  de  grandeur  divcises, 
mais  dont  aucun  ne  doit  ôlre  plus  petit  qu'une  noix.  Il 
faut  avoir  grand  soin  de  disposer  ces  uiorccaux  de  tourbe 
de  telle  sorte  que  l'eau  ]  misse  s'en  écouler  facilement;  ce 
qu'on  obtient  le  mieux  en  plaçant  quelques  tessons (1)  sur 
chaque  couche  de  tourbe.  Lorsque  la  plante  est  grande, 
on  fera  bien  de  placer  une  série  continue  de  tessons,  ile- 
puis  le  luilieu  jusqu'à  la  base  des  souches  tubéreuses. 
Lorsque  la  tourbe  est  arrivée  au  niveau  du  bord  du  pot, 
il  faut  fixer  les  couches  suivantes  externes,  moyennant 
des  chevilles  de  bois  longues  de  quatre  à  dix  pouces  ; 
ces  chevilles  passent  par  les  couches  de  tourbe  et  unis* 
aent  ainsi  le  tout.  Les  Stanhopea  doivent  être  plantés 
plus  haul  que  tout  autre  genre  d'Orchidées;  pour  une 
plante  i  trob  ou  quatre  tubercules ,  la  tourbe  doit  dé- 
border le  pot  d'environ  six  pouces ,  avant  qu'on  n*f 

(1)  Ou  mieux  '>e  pf  1 1;  litsife  mousses.  Lbu.  ' 
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place  la  plante.  En  mettant  la  plante  sur  la  tourbe,  on 
a  soin  d'en  étaler  les  racines,  et  de  les  couvrir  jusqu'aux 
tubercules,  avec  des  morceaut  de  tourbe  et  des  tessons, 
que  l'on  continue  à  fixer  raoyonnnnt  des  chevilles  de 
bois  ;  il  est  à  remarquer  qu'on  doiino  à  cette  eonslnic- 
lion  une  forme  presque  carrée,  et  qnon  ne  l'arrondit 
qu'au  soniinct.  Quant  aux  Brassùi,  Catîhya  ^  Den- 
drobium  et  nulres,  il  est  inutile  de  les  planter  aussi  haut 

que  les  Sfanliopm,  mai»  du  reste  oa  les  ihule  de  ia 

même  uianiere. 

Lorsque  les  plantes  ne  sont  pas  parfaitemeut  saines, 
leurs  racines  doivent  être  arrosées  fort  médiocrement 
durant  la  saison  delà  croissance,  tandis  qu'en  hiver  il 
faut  les  tenir  absolument  sans  eau.  Le  point  principal 
dans  la  culture  des  Orchidées  est  des'elTorcer  tle  con- 
server les  racines,  (jui  périsseatiD&iUiblemenl  lorsqu'oa 
leur  donne  trop  d  eau. 

Toutes  les  e8pè(;€S  d  y^cnrJes  ^  de  Scu  colahiurn^  de 
Sarcaruhus ,  de  Vanda  et  de  Rmant liera ,  ne  peuvent 
être  élevées  autrement  (juc  dans  la  mousse,  ou  bien  en 
les  fixant  à  des  morceaux  de  l>ois;  il  en  est  de  môme  de 
Y OncidÎNm  Fapilio  ^  qui  parait  ne  pas  vouleir  prospérer 
en  [Mjis(i).  Beaucuuj)  de  Dendrobium  réussissent  aussi 
eu  les  fixant  à  des  ino[Ccaux  de  bois.  Chez  toutes  les 
plantes  cultivées  ainsi,  les  racines  les  plus  inférieures, 
seulement ,  doivent  être  couvertes  de  mousse ,  afin  de 
les  garantir  de  la  lumière  ,  et  de  retenir  une  quantité 
Bulksaatc  d'humidité. 

Après  la  mise  en  pots,  on  peut  élever  peu  i  peu  la 
température  dd  k  serre,  et  cet  aocroîsMinoiit  doit  être 
en  harmonie  exacte  avec  là  durée  de  Tînlldence  des 
rayons  solaires.  Durant  la  période  de  la  croissance ,  la 

{{)  TI  thwW  néanmoins  iMiffuIcmenltCalUvi  ainsi , «i  JMdia  des  Ptent* s 
de  i>ris  et  nilicnrs.  Lkm. 
I. 
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serre  devrait  être  à  la  tempL-ralure  de  +  17"  à  26*  R., 
6(  Uiéme  jusqu'à  +30'  U.;  on  lerme  la  serre  de  bonoe 
heure,  l'ajtrès-midi ;  ou  arrose  fortement  les  chemins, 
au  moins  fieuï  fois  par  semaine;  on  bassine  les  plantes; 
les  ûsix^ces  ci4Uv4^  fiuc  bois  âotvciàt  ôire  bassiaées 
,tous  les  jours. 

L'époque  la  mieux  choisie  pour  la  multiplication  des 
Orchidées  est  celle  du  rempotage  général  j  à  ce  momeot, 
lorsque  pi  iisieurs  di  s  lubefculesoflrcol  des  bourgeons,  on 
les  coupcet  on  les  planle  dans  un  pot  arrange  tle  manitre 
à  ce  que  l'eau  s'en  écoule  facilement.  I^rs<ju  on  a  en- 
lève qu'un  seul  bourgeon  ,  il  est  inutile  de  le  planter 
au  dessus  de  la  surface  du  pot.  lies  Fanda,  les  Renan- 
thera  et  autres  ,  peuvent  être  muilipiies  au  nioyen  des 
.pousses  latérales  ,  ijn'on  détache  lorsqu'elles  ont  aiieint 
une  longueur  de  six  pouces,  et  qu'on  fixe  à  un  mor- 
ceau de  bois,  comme  on  fui  de  la  planle-mere.  Mais  il 
faut  avoir  grand  soin  de  les  garantir  d  une  humidité  su- 
]Krlluc ,  jusqu'à  ce  qu  elles ê»  wmol  remises  des  Miilfis 
,dc  la  séparation. 

Voici  la  liste  des  espèces  les  (ilus  rfrommnnrinbiifi 
à  titro  de  plantes  d'priiQiiieut: .  . 


Acn»p«rt  Loddtg««i|. 
AeniiiUief  grandiflonu' 
Airidet  affine. 

a>rnutum. 
AngraBCuiii  caudatoni. 

— ■  ehnrn^iiiJi 

—  iuiiculatum. 
Aipatit  nacoUiia. 
B.itemannia  CoIIeyi. 
Bifreoaria  aurantiwa. 
Brassavola  cordata.' 

Dodosa. 

—  r^rrloU* 


BariiiiftiNik  candite. 
CituMOil  luridum. 
V*  crittaturn. 
—  uideDiatum. 
Catll«]r«  ciriaiNL 
'  —  fultala. 


'  ^  labiâlA. 

—  fmiuiy 

—  pnniila. 

Cîi>8w  anrea. 
CirrhKa  fit«co-lolea. 

—  LoddigesU. 
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Ciirbca  irUtiB. 

Cirrbopetahim  ThonnlL 
Gologyae  bailMit». 

—  GardDeriaoa. 
•»  nucuUU. 

—  Wallichiana. 


^Iltpcl)iléa  Mngiiinauaft.  ' 

^  eakaolnrium. 

"«^     —       densifloram.  m 
—  fimliriatuiu. 


Gibftonii. 


'  moniltrortoo. 
/  1*.  moachatook 
•V  oobila. 


—  seciindum. 

—  specitMiun. 
B^idendrooi  aemolum. 

—  bicornuttia. 


—  floribandiim. 


■r  '  ouddiolrdai. 

SchombaciptfC 

ttbiciaia. 

Jbia'alcllati. 

Qààgora  atropoipom,*  '  • 
,  '  . —  «acoUUu 
.  —  Çrabja. 

—  AnifuTstifC. 
MfqtlQ!»  melflagrii. 


Lcliaaalaninalis/ 
Leptotea  bicolor. 

"  I  vomatica. 
aareofulva. 
cristaU. 


—  Deppei. 

—  HarrisoiUiB. 

—  Picta. 

sUpelioïdet» 

—  Steelii. 
tepaifoUa. 

iCBudida. 

—  spectabilis. 
MonacaïUhus  discolor. 


lloraiodea  atropuTpoifii 

MjanUxoB  barlaUU.  . 


—  delloMeiia. 
Oacidiam  allissimaa^ 

"  anpIfifiiiB* 

-m  Bauërii. 

^  Cav«ii4ii|iïu 

"  ciftimm. 

^  deltoïdconr. 

■*>  dhraricatiiv, , 

—  Forbesii. 

—  Rarrisoniaimni.' 
— .irMifoliiiiii. 

^  Xauceaniua. 

—  laridbqi. 

—  papilio.  ••• 

— >  BÔMliaaiim. 

Phalicnopsts  amabilis. 
JàhflMDlbna  tiocfùiea. 
Saceolabium  gattatnm. 

—  pnpillosuit, 
^SMBCanltlCM  paniciilatn^, 

tcitlilolius. 

Slanhopéa  DavopieiHia. 

•  ^     abaméa.  ; 
.-T-  .inaig^ 
.ocnlata. 

—  (iiiadricorqil,' 
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Tricho^BN  toHîlis. .  YanilU  b^tor. 

Yjmda  tMMlbtii.  ZygoiMlitani  cMhlMMu 

'-—   BoxburghU.  *  MaVavi 

*•  ter«f.  *      nmiUtfe^  «le  > 

m  I-A  CTrrTTriVfi  DES  LOBELIA  A  rtirtTRB  POmiTMS  ,  nSSCRTTTIOW  ih 

^Dfivx  MoavcsxBS  asraoBS  i  stq.,  vaa  bul  otto  mt  ommxcat.  • 

Les  espèces  qui  foot  le  sajet  de  ce  mémoire,  tppeN 
tiennent  an  genre  Mn^uiuium  de  Presl  {Prciir,  mo- 
nogr*  LoheUac.  ),  parce  que  le  genre  Lobelia  de  cet 
auteur  oorrespond  au  genre  Sipkocampyhts  de  PobI  ; 
or  y  la  plupart  des  botanistes*  ayant  adopté  ce  dernier 
g^nre,  nous  prélérons  laisser  parmi  les  Zo^i^a  les  es- 
pèces dont  nous  allons  traiter. 

On  ne  connaissait  encore  que  trois  espèces  de  Zo^ 
lia  k  fleurs  pourpres ,  savoir  :  le  L,  cardinaUs ,  Lînn. 
des  États- Unis {  le  !<•  splendens  et  le  fidgpns^ 
Humb. ,  Tun  et  IHiatre  du  Mexique.  Nous  avons  A  y 
lyooter  deui  éspèoes  nouvelles»  également  du  Mexique. 

1*  LoMta  prùtcejfSf  Otto  et  Dielr. 

L*/biiis  elongaiO'lanceolatis ^ysuàdeniiculatis  j.  ca»' 
Uque  erecio  glabriuseuHs ,  racemo  iemunaU ,  braèld» 
hmgUudUt&pedieeUormn^eoroUas  iacùiHs  inferUnihus 
ovtttO'lanoeplatis  y  obtusis»- 

La  tige  est  haute  d'environ  cinq  pieds,  roîda ,  dressée  > 
très-droite,  lisse  et  assez  glabre,  rougeâtre,  de  même 
que  les  ramoles  abortifs  et  la  Ikce  inférieure  des  fiùiillea* 
Les  feuilles ,  longues  d'environ  quatre  pouces  sur  un  * 
demi-ponce  de  large,  sont  lancéolées-oblongues ,  ses- 
siles,  subdécurrentes,  longuement  acumtnées,  acérées, 
très-lisses  et  assez  glabres,  bordées  de  petites  dents  îrré- 
guliéres.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  longue  gnppt 
terminale  un  peu  lâche  ;  les  pédicelles,  longs  d'un  pooee 
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ou  plus,  sont  rougeâtres,  velus,  dressés,  accompagnf^s 
ebacun  d'une  bractée  laucéolée,  à  peu  près  aussi  longue 
que  le  pédicelle  même.  Le  calice  est  légèrement  velu  ,  à 
segments  égaux,  liné;iires,  lancéolés-acuminés,  révoUilLs 
aux  bords,  pres^iuo  aussi  longs  que  le  tube  de  la  corolle. 
La  corolle,  d'un  écarlate  vif,  et  longue  d'environ  qjiioze 
b'gnes,  otTre  uû  lube  évasé  vers  le  sommet ,  et  an  limbe 
à  cioq  segments,  dont  deux  supérieurs,  linéaires,  poin^ 
tiis;  les  inférieurs,  ovales-lancéolés,  obtus. 

Cette  espèce  est  très-voisine  du  Lobelia  cardinalls ,  et 
il  serait  possible  qu'elle  eût  été  confondue  avec  ce  der- 
nier par  plusieurs  auteurs.  La  description  que  Roth 
donne  du  Lobelia  cardinalis ^  dans  Rœmerti  Sc/iultes, 
araît  évidemment  empruntée  à  deux  espèces  diffé- 
rentes. Toutefois ,  en  voyant  le  Lobelia  princeps  et  lo 
Lobelia  cardinalis  l'un  à  côté  de  l'autre ,  il  n'est  pas 
possible  de  les  confondre;  car  \q  Lobelia  ctwdinaiis  a 
ées  feuilles  beaucoup  plus  fortement  dentées ,  propor- 
tionnellement plus  courtes  et  plus  larges;  ses  fleurs  sont 
moins  grandes  et  moins  longuement  pédioellées  ;  lea 
segments  inférieurs  de  sa  corolle  soni  lâiioéolés,poîotiit 
et  étroits.  Son  caractère  distiactif  peut  être  défini  oomma 
•Hit:  r 

r  loMia  cardinalis  ifoHà  (me  ianoe^kuis  ùTfguùiff- 
iÊtdÊmaUtyOtuUequêencm  gUbrù;  rûcmno  termir 
mà$  brmuek  pêitéU^  hmffioribu»;  eoroUœ  imimUi 
kf/èrioriàus  kineeolàtis^  aoaiis.  - 

.MoCTO  boheUaprinc^  est  probaUeflieot  ari|pfiûre 
do  tfeiîqne.  Le  jardin  botoniquc  de  BerUn  Ta  reçu  do 
H.  Haage  jeune,  botaniaie^enltifateiir  &  ErAirt.  Son 
port  eat  beaucoup  phia  éUgaat  qœ  eelui  da  LoMitt 

>  -2*  LàbeUa  pttmeea,  Otto  et  Dietr. 
L.  JoUU  ianceolatis  repaitdo-aaUis  dmiiadÊiii , 


cauleque  pubescentibus;  racemo  terminali  ;  hràeteis 
cordalis ,  lonu^itudine  f'ere  floritm  ;  ut /y  ci  s  iacimts  li" 
nearîhus,  ciliolalis  ;  coroÙa  gUiimaj  iacimiâ  Ù^^^iUMaçt 
bus  lincarL'lanceolatis ^  acutîs. 

La  tige  est  haute  d  eoviron  trois  pieds,  roide,  dressée» 
très-droite  ,  pubescente  ,  verti-.  Les  ttjuilles  ,  longues 
d'envinan  cinq  poucos  et  larg<^s  de  plus  d  (jn  pouce,  sant 
lancéolées,  élargies  ii  la  base,  sessiles,  subdecurreaies, 
vcites  aux  deux  fa(  cs,  sinuolées-dentées,  eoiiiiefieddâ 
poils  coiiMs  qui  les  rendent  un  peu  scabresau  toucher. 
Les  tleurs  iurment  une  gr^pe  terminale,  pyramidale» 
très -dense  ;  leurs  ptMicelles  ont  à  peine  six  lignes  de 
long;  les  bracltiiis,  à  peine  débordées  par  les  thiurs,  «ûût- 
ovnles-iancéolées ,  acunujjées,  cordirornics  à  leur  hatf»> 
recourbées  au  souimet,  pubesceiilesde  même  que  le^f^ 
diccUes  et  les  calices.  Les  serments  {^dicinaiix  ^ml  élroîls, 
linéaires,  écartés,  dresses,  courtemeui  ciliés  aux  bords, 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  Ir^  corolle.  La  eorolle» 
fengue d'environ  dix  huit  lignes,  est  d'un  pour[>re  bril- 
lant; son  tube  est  glabre  et  subcylindracé  ;  les  deui 
segments  supérieurs  du  limbe  sont  lii)éaireâ,  les  UtMi 
segments  inférieurs,  linéairos-lâocéoiés  et  poiniui. 

Celte  plaiïle  ressemble  au  Lohelia  fuigens  ^  Willd», 
Sort.  BeroL,  tab.  85,  et  au  Lobeiia  spleruiens,  Willd., 
L  c. ,  tab.  86  ;  mais  ses  grandes  bracté*^s  cordiforme^s  et 
le  peu  de  largeui  des  segments  de  sa  corolle  la  rendeoâ 
très  facile  à  distinguer,  iouteiois  les  caraeleres  distino 

tifs  de  ces  deux  espèces  mUioes  dftivfiiU  èu«  Jttoéiiés 
conune  suit  : 

L  .  fulgens  :  foUis  angnste  Utnceoiatis  ,  dendcuiatii 
margine  sa  pe  rt  \  oiali s ^  cauleque  pubescentibus;  ùrao> 
ieis  Icuiceolatis ,  pcdunculo  longioribus  ;  calycis  laci" 
mis  cHîatis  :  hircfuis  ùifeHoribut  CQFqIUs pubtSCtUtit 
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'  L.  splendens  :  foîiis  anguste  lam  eolatiSy  dèntîctdkéW 

CfiaU'fjnc  t^l(ihri\  ;  rcicenio  termina/i  ;  bracleis  Hn'earH'* 
lunvpoditi.s ^  lon^itiiflcnt'  pedunculorurfi;  cafyeis  laciniis 
gfabcrrirnii  ;  rorof/u  i^/fibernma locîmis  inferioribus 
OÙioii^o-lanvcnlatts  ,  eu  utis, 

'  Le  Loi '(.'lia  f'fiii'j'n<  diffère  donc  des  qtiâlre  autrps 
espéiis  par  sa  coiolk  pubescentc,  ainsi  que  par  une 
piiliesccnoi»  ^rf^^r?^ïe  plus  forte;  ses  feuilles  ne  sont 
jamais  ilistiiKtriiient  dentelées  que  celles  du 

1  AihvJui  yplt-riflrris  ^  vx  soiit  souveot  (oiaîs  pas  COQStaii]' 

Le  Lobelia  spltndens  ne  dilTère  du  Lohelia  fuii^ens 
que  par  la  ^'l  ibrelé  de  toutes  \m  parties,  ainsi  »jue  par 
des  biaelées  plus  courtes  et  des  feuilles  plus  distincte- 
njcnt  dentées i  jua^i^  ou  le  4is«itli^i|ê  iacilemçot  liu  f^^obe- 

lia  pjinicea. 

Le  hijbaUa  punicea  est  cerlèinemeot  indigène  du 
Mexique.  Le  jardin  botanique  de  Berlin  l'a  élevé  {)bi- 
sieurs  f<iis  de  •jfraines  envovéetde  ces  contrées  {iar  M.  de 
GcflÉ  tld.  Cette  espèce,  lors((u'on  la  sème  en  avril ,  fleurit 
€Mt  août  suivant,  et  se  distingue  de  toutes  les  autres 
ei|;^es  par  m»,  grappes  piruviitlales  Lrèi-4eji«^  et  i^ui- 
tiÔores. 

Quant  à  Ja  cuUure  de  ees  plantes  ,  elle  n'est  certes 

pas  sans  dilTicuftés;  et ,  p;ir  (  eue  raison  ,  elles  lie  sont 

pas  aussi  répandues  dans  les  jardins  qu  elles  le  ipérite- 

raient  :  car  eto  ne  prospèrent  f>oinl  à  défaut  de  certaines 

Qondiiions.  L^  LobeUn  aimetU  un  sol  riche  et  suhstan- 

» 

tiel ,  mais  un  peu  léger,  et  des  a rrosemens  copieux.  Ils 
s'inicoiuiuodeni  d'une  exf><>8iLion  découverte ,  coinn)^ 
d'une  localité  ouibiagée;  niais,  dans  le  prei^iier  cas,  ils 
exigent  plus  d'eau.  Après  la  ilot  uison  ,  CCS  prinics  doi- 
werïl  être  empotées  kl  piaeces  dans  un  emiiuit  soe,  afin 

4ue  le»  iig«0  m  uteurem  peu  k       i*vi^o  ygflV 
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sont  coupées  trop  tôt  avant  leur  dépérissement  naturel ,  , 
il  en  résulte  ordinairement  une  pourriture  (|ui  se  com- 
munique à  la  souche  ,  et  qui  fait  ainsi  périr  les  jeunes 
bourgeons  destinés  ;«  produire  d^  tiges  florifères  l'année 
buivajiie  :  ce  qui  finit  par  entraîner  la  perle  de  ïd  plante 
entière.  Au  prinlem[)s,  des  ie  mois  de  mars,  on  sépare 
les  bourgeons  de  ia  Niedle  touche,  on  les  piaule  en  pots,, 
et  on  les  fait  pousser  peu  à  peu  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
assez  forts  pour  supporter  la  iraasplaaiatiou  en  pleine 
terre. En  suivant  cette  méthode,  on  peut  tirer  un  bon  parti 
des  Lobelia  pour  l'oraenient  des  parterres. 


omma  do  aoasuacbjm  cionioaoiDSs^  mb  m*  oim.  * 

Cette  plante  est  cultivée  en  Angleterre  depuis  1803 , 
mais  seulement  depuis  ^820  au  jardin  botanique  de 
Berlin.  Elle  parait^ ne  pas  être  commune  dans  les  col- 
lections i  ce  qui  tient  probablement  h  ce  qu'elle  n'esf 
pas  toujours  facile  à  multiplier.  La  souche  est  en  forme 
de  griffe,  assez  stMn!)lableà  celle  des  Asparagus  ^  mais 
plus  solidb;  elle  s'clule  au  loin  avec  ses  racines,  de  sorte 
que  la  plante  se  trouve  mieux  dans  un  pot  large  que 
dans  un  pot  profond;  et  en  général  elle  prospère  plutôt 
étant  plantée  en  pleine  terre  dans  une  serre  chaude. 
Placée  dans  ces  conditions  ,  ses  sarments  atteignent 
une  longueur  de  dix  à  quinze  pieds,  et  produisent  des 
fleurs  en  abondance.  Chaque  année,  dans  nos  serres, 
la  souche  produit  plusieurs  pousses  qui  llourissent 
en  général  "l'année  suivante,  au  mois  de  mai  ou  de 
juin.  La  lige  est  pérenne  ,  et  il  n'en  meurt  qu'une 
partie  durant  l'iiiver;  mais  à  la  base  de  cette  tige,  il  se 
îltîvcloppti  deâ  iiouigeoa&axiilaires,  qui  plus  tard  pro^ 
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duisent  des  fleurs.  De  même  que  plusieurs  autres  plan- 
tes snrmpnteiisës  de  la  famille  des  Asparaginées,  le  fiox- 
buri;i'u(i  se  culiive  en  esitiilior  ;  mais  i!  est  nécessaire, 
pour  que  la  floraison  ait  lien  ,  (fuo  la  localité  soit  bien 
éclairée.  La  tciiipéraLure  de  -j-  li"  à  15*  R.,  lui  sutiiLj 
le  sol  (jui  lui  convient  le  mieux  est  un  composé  de  terre 
de  bruyères  ou  de  lonrhe,  ou  de  terreau  de  fe'uîlles,  et 
de  sable  de  rivière.  La  luuUiplicaiioa  so  faîL  par  des 
éclats  (ie  la  souche;  car  il  est  rare  que  les  boutures  de 
rameaux  de  la  plante  prennent  racine.  Les  tleurs  sont 
élégantes,  mais  d'une  odeur  désagréable.  Le  Fioxbur^ 
gkia  glonosoïdes  a  été  figuré  dans  le  BoUuical  Maga- 
zine, pl.  lâOO. 


Les  Opuntia  étant  moins  estimés  des  amateurs  de 
Cactées  que  les  Mammillaria  ^  {q&  Echinocaetu.^  et  les 
MelocactuSy  on  néglige  en  général  leur  culture,  de  sorte 
qu'on  les  voit  assez  rarement  en  fleurs.  C'est  pour  la 
première  fois,  sans  doute, que  Tespècequi  fait  le  SMjel 
de  cette  note  a  fleuri  en  Europe. 

Les  fleiirs  de  V  Opuntia  microdasys  sont  d*ttD  jauiiè 
pâle  i  elles  naissent  deux  à  dem  am  arlioles  aupérievurs , 
ne  s^ouvreni  qu*au  soleil  et  ne  sont  que  de '.courte 
4Qrée.  M.  Bouché,  dans  l'établiiisenient  duquel  cette es^ 
pèce  a  produit  pour  la  première  Ibis  des  fleurs,  la  cul- 
tive en  serre,  dans  une  température  de  $  4  7*  R.  durani 
rhiWy  mais  toot-à-faiten  plein  air  en  été. 

Le  ^teur  Klotzsch  donne  la  deseription  suivsmté  d^ 
Il  fleur  de  ropcifirMi  mierodasys  : 

StptUa  mummrota^  oporio  iiu»rta;  exttriora  bmiora^  7-10  li».  '•^fa. 


fvb«sc9ttiia  f  4àtBrio'nt  ipéiltétahi^lioih/liéîim  iê  Un.  Umg»^  àBuminaia  ,  ml 
p»f99  irr$(ful0tit0r  iaeûù^d»i^atu,  §ul^hur»ç^^  apte»  h>4Me«fi<*d,  tstuâ  ea^lf 
viresetnt»  lonijit^dinàUtwr  inttrueia  ;  intima  obovata  ,  mucronulata^  i  i/X 

eue.  ïohgOf  CXluk  iùlphWfa  infu-'tjup  nfdd'i  ,  finrr-'i,  infr-rup  dffrmtntn  ,  in- 

1llÊf0rrimiitf  «vpam»  dUatata^  ina^uaitter  iucvs-dentata.  Gerrt^n  turbinatun^ 
wMh»  Mt$iS0im  lofàgum,  mH»  faÊcioflati^^  minutit,  fiavif,  reymlmrittr  ptêitii 

Tcstitii  m .  Stamina  flatida,  ni/r;.  ;  i  s  calyce  Ircriora.  Jitthenv  Itîlociihtrct  , 
tuiterminah»  pè^  rimam  latetalem  ton^itudimlétf  itkitvntt*.  PtÀlinig 
^rann^  afbmri£é^  vis  flatra.  ^tffUit  ejflindricuSj  diljUf  ^{<pvriM  ,  MTWf 
apifêm  attenuattu,      lin.  longns,  Stiginata  *taU9,  ^amlt^é^ 

j  Jkns  fa  piai)ârii  desxâi^iiid,  ëeité6Spèoé,Mi4siquc  bott 
nombre  de.sés  congéDésréi»  S^îsttUh^  éh  ^tt%  ishdti'dé; 
à^où  résulte  qu*^llé  jK>uî^éê  (ro^  étt  tjgfeb  m  4tt*«i|é 
ne  peut  produire  de  flleu^d.  Èa  m  Cddipar^nt  à  léurt' 
-types  origÎDaîreg»  on  a  beaucoup  de  peidé  ï  lelt^à- 
nattre;  aussi  une  fbule  -4^  pKitûaduoo  espèces  des  jar- 
j^ios,  ne  sont-ePe9  autfis  phose  <jue  d^  fornies  d^éné-. 
rées,  aùes  à  une  cullurè  mai  entendue  en  serré  chaude, 
e|  qui  ont  donné  lieu  9  quantité  d'erreurs  (1). 

f'^cepiion  de  îjuefqueB  espèces,  là  ^lûpaii  des 
i3pàniîa  jpcUveni  dirçteiiUs,  ddratit  rbtW,  Âaiiis  uué 
h^tYé  froidé ,  à  b  leibpéi^ture  dé  6  4  S*  R.  *  tduteibis  la 
liicàUiédbiiMré  sèche,  et  il  ëst  indisptefisabtë^  â  la  Côli«- 
ié^l«aûil  de  ces  plantes,  de  ne  les  arroger  du'à  Hl  déN 
nière  extrémité.  Duraptf  été,  on  pedkles  métlve  én  j^elllf 
iîh*',  dan^  Une  exposition  décooteHe  ah  86fèH ,  oA  i*on 
t>ëut  les  laisser  ju^u'â  quéla  teuipérfliiilrë  exige  léal* 
réUtrée.  /insi  cultivées,  ^les  ptospérent  1  tn6i^v«itlléî^ 
CQhsérvént  l^ur  porl  naturel ,  éï  ftéurisséht  phis 
cîtoiTiént  ïeA  indivtdiis  cultivés  ëh  àëH%  chaUde^ 
fiéaniii<^itts,q(lei(i<i^espèce^derAiilâriqbe  théHdknliild 

,  1^)  ^om  appuTWi  4e  ton^s  jww  foroM  Mlle  mmiOmi  da  feruttigear 

aUenuiad.  Cela  se  voit  surtout,  non  Molement  dans  les  Opuntia,  tbaîà  Aana 
les  CereusH  tes  Mammillariâ ,  dont  )a  plupart  d«s  nombreux  infiiridvs  fcul^ 
thés,  tant  en  serre  chaude  qu'en  s£rre  tempérée,  et  multipliés  ensuite, 
dégénèrent  iitseiiBiiileinent  an  point  Aû  M  plis  les  reconiiaitre  d'arte  le«n 
l»»>»SitlMH»  ««W  ■HllMliimiilii  illl  w» 
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It*iôRTf€CLTE«R  tHirvimtEl,. 

rubescens ^  brasiliensis ,  «ftielMM»  i  /fcjfttor^'  i^pptfiitoii^ 

fflUf^Me^  >ci  deiMihi4tac,'|«r  Miéi|ueai  i 

piMBr  Ï¥M  4imm  M#  Mlîér^tiiiie  de  6  *  8'«4-{  i» 
1nw|q'oq  les  ûmà.  éim  msA  taùpénlMr»  flot  ékmié^ 

tute-CKpos^  à  être  détruiteè  par  ki  ioMCtti.  Lé  pn^ 

règle  de  culture  doit  toujours  ilfB  II 
de  ii  pntritt  et  de  k  localllé^  k  flhM.^ 


aoTB  ftVA  liA  aaz.Tuax  pas  <;  clmânnia  vt  AxrxnfA  aaoM^AcsBflu  vas 
^  «.«MM»  - 

irfryia  II  II  |in>iiit»iie  ,ie^ia  '  .a*-  ,f 

Les  Guzmannia ,  si  remarquables  par  1  élégance  de 
leurs  fleurs,  sont  toujours  chose  rare  dans  h6s  jardins, 
quoique  rinlroduclion  de  ces  plantes  ne  soît  pus  très- 
diUicile.  De  niciiie  que  la  plu{)ai  L  des  Broméliacées  (lelieg 
qy^QÏQS  Fitcairniay  les  Tillandsia,  \cs  Billber^ia^  etç,)^ 
elles  se  cultivent  sans  peine;  elles  vivent,  soit  en  fausse^ 
parasites  sur  Ioslh  bres,  soit  sur  des  rochers  ou  dans  d'au- 
tres localités  pie)  teuses.  Mais  souvenLon  commet  la  faute 
de  ne  pas  culiiver  ces  plantes  conformément  à  leur  lo- 
calité natale  ,  soit  qu'on  Ji^iiure  la  nature  de  celle  localité, 
suil  qii  on  ne  veuille  pas  se  départir  d'anciennes  habitur 
des  de  culture;  on  s'imagiue  (jue  la  plante  ait  à  s'acexini- 
nioder  aux  caprices  du  jardinier,  et  il  en  résulle  lu  peilQ 
des  objcLs  les  plus  précieux.     *    *  * 

Même  en  Angleterre,  les  Guzmannia  appartiennent 
aux  plantes  rares;  on  n'en  possède  que  quelques  espèces 
qu'oïl  perd  assez  fréquemment.  Le  jardin  botanique  de 
Berlin  cultive  trois  espèces  de  ce  genre,  savoir  :  le  Guz^ 

maïuiiu  mçuiuff  liuu.  cl  favou.  i  du  Pérou  i  et  deux 


l'*corticulteue  minnMSL. 


fMfièM  Mm  déterminées,  dont  l'une  est  origÎAUffe  de 
Za  Gugim^  et  Tautre  de  Cuba, 

Quoique  les  BroméUaoéeB  de  nos  serres  réussiaeent 
factlement  dans  diverses  sortes  de  terre ,  on  remarque 
néeniBeiiie  quêtes  TUUmdsia  et  les  Billbergia ,  cultivée 
eommnnéiiKnt  comme  plantes  d'ornement  depuis  plu- 
fieurs  années,  s'enracinent  rarement  bien  ferme  dans 
la  terre  qu'on  leur  donne.  En  général,  ces  plantes  restent 
dans  les  pots  sans  former  de  racines;  ce  qui  est  un  in- 
dice qu'elles  exigent  une  aulre  sorte  de  terre.  L'expé- 
rience nous  apprend  que  les  Pitcairnia,  les  Billbergia  ^ 
les  Tillandsia,  les  Dyckia  se  plnisent  beaucoup  plus 
dans  des  fragmens  de  [licrrc  calcaire,  mélangés  d'hurTuis 
ou  de  terreau  de  feuilles,  que  dans  la  terre  ordinaire  de 
jardin  ,  ou  dans  tout  autre  roui  posé  terreux  ;  car  elles 
s'enracinent  solidement,  s'accrocheai  aux  pierres  mêlées 
à  la  terre,  et  supportent  par  <  ()nse(]ucnt,  beaucoup 
d'eau ,  sans  aucundanger,  parce  quel  écoulement  et  l'é- 
vaporation  de  celle-ci  peut  s'opérer  sanè  obstacle.  Dans 
de  la  terre  ordinaire,  au  contraire,  il  ne  se  produit 
que  peu  de  racines  nouvelles;  les  anciennes  pour- 
rissent, et  il  faut  soutenir  la  plante  par  des  tuteurs; 
ce  qui  ne  contribue  pas  à  lui  dunner  un  aspect  élégant. 

Les  Guzmannia  sont  un  peu  plus  délicats  que  la  plu- 
part des  autres  Broméliacées,  et  exigent,  sinon  une 
température  plus  haute  ,  du  inoins  des  soins  plus  assi- 
dus. AsanL  toute  autre  chose,  il  leui-  faut  un  sol  com- 
posé de  chaux  poreuse,  d'ardui&es  ou  d'aulrcs  pierres, 
mêle  d  ecorces  presque  pourries,  de  morceaux  dctourbo 
ou  autres  substances  analogues.  Ainsi  traités,  ils  réussis- 
sent très  bien,  et  l  on  nccouriaucua  risque  de  lesperdre. 

En  général,  les  cultivateurs  n'osent  point  bassiner  les 
Broméliacées  ,  ou  bien  ils  ne  font  celle  opération  qu'à 
une  époque  ou  l  eau  qui  se  rassemble  entre  les  feuilles 
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l'hoaticulteur  universel.  2i7 

•pealé'MpoMr  fecikiiiett.  Toal«fi>i8,  il  a';  t  «uoun  dan* 
-ger  à  cet  arrosêoieiit,  poonm  quelei  plantes  sdieot  bien 
■portantes  et  que  ieurs  raemes  soient  conditionnas  de 
mamére  à  pouwtr  alMorte  rhimiidité  tant  d'«ii.)haÉI 

que  d'en  bas.  La  pourriture  ne  se  déclare  que  lorsque 
la  plante  est  mal  garnie  de  racines,  et  qae  par  conaé* 
quant,  elle  n'est  pas  susceptible  d'élaborer  la  nourriture 
qu'on  lui  donne.  La  culture  de  rAnanas  en  fournit  nk 

exemple  suffisamment  connu.  ^ 
Les  Bonapartea  y  les  DycÂia,  les  Hohenbergia  exi- 
gent également  un  sol  pierreux;  toutefois  ces  plantes 
supportent  une  bien  plus  grande  quantité  d'humus', 

que  les  Cuzmanma, 

La  plupart  des  Broméliacées  méritent  d'être  cultivéeè 
comme  plantes  d'ornement.  Non  seulement  elles  se 
font  remarquer  par  la  beauté  de  leurs  fleurs  ,  mais  en- 
core leur  feuillage  est  trés-élégant  ;  rlln';  s'accommodent 
dos  pinces  ombragées,  quoique  du  reste  elles  y  fleuris^ 
sent  moins  souvent  qu'éiant  exposées  au  soleil .     \  ' 

Articles  U'aduits  de  ralicmand  par  E.  Spacb  ,  aide-ns- 
taraUtte  au  Muséum  d*Hi&toirenatiireUed^  Paris.  ' 


Parmi  les  richesses  végétales,  dont  les  serres  de  Mon- 
\ille  se  sont  enrichies  cette  année  ,  plusieurs  espcceé 
de  Cactées  extrt^mement  curieuses  se  font  dîslingaef 
au  premier  rang.  Maliieureusemeni ,  malgré  les  soinS 
eiii[)ressés  de  leur  habile  propriétaire,  bien  peu  d'in- 
dividus de  chacune  d'elles  par  aissent  devoir  échapper 
aux  fatigues  du  long  voyage  qu'ils  ont  subi.  Nous  nous 
hâtons  donc,  dans  l'intérêt  de  la  science,  de  consi- 
gner dans  notre  recueil  les  descriptions  des  principales 


>d'à^iiBi  i  aescripiitM       noiif  à  rkarir 

ii!utteur4iBliii§«é  qui  a  reça  m  piMie»  «tdanl  r«nM^ 
titml»  ne  «urail  être  mise  ttn  doute.  Nous  eBpénm 
jénIm»  mM  iuré  1m  êgarm  d^MUes^siwimiK. 

Opuniia:  vert  glauque,  cylindrique,  à  tuberculeg  com- 
prin^ô^  verlicalemeot  el  sul)imbriqués-,  aréoles  rappro- 
chées ,  garnies  de  fortes  épines  blancbàtreg  et  de  piu^ 
^fi^itt^s  brunes:  irrégulièrement  raineux. 

—  Tige  :'2  pLiuci  s  a  2  y.  1/2  de  diamètre,  tiiviséeeil 
ufiiclcs  de  4  7  puucus  de  long,  poussant  irrégulièrement 
sur  le  sommet  les  uns  des  autres  à  la  manière  do  beau7 
cou[M}  0/Jur2tia  plats,  un  peuanjués,  eouvcrLs  de  iii- 
bei  cuLes  comprimés  et  sub-imbriqués  ,  pres(|ue  seiublar 
bles  à  ceux  de  VO.  exm'iata  ,  mais  plus  rapprochés, 
portant  de  fortes  aréoles  rondes,  convexes,  de  4-5 
Iknp&de  diamètre  ^  couvertes  d'un  duvet  court ,  épais, 
Abord  j8jaiiât^QQ(  bientôt  grisâtre.  Ji^uitlon»  de  deux 
espèces  :  W  un^  assez  Domotreux ,  sortant  îrrégatière- 
nic^^  ^^foui*  ilç  ràréote, co^phés ,  pre$i|ue.  aétifornies , 
quoique  roidesf  t  piquants,  delà  longueur  de 2*3  lignes; 
les  autrea^  au  nombre  de  5-42>t|rès-fort8,  tréfr-pointus, 
à  peu  près  droits ,  sult-érigés ,  reVètus  d'une  membrane 
blandifltre  adhérente,  dispareissant  Vers  la  pointe  qui 
j|^4'WIH(|^  cfcné,  irréguUéremenl  divariqués ,  Ta- 
l^ablesl,  dans  leur  longueur  >  de  quelques  lignesjusgu'à 
^  p.  3/4^  et,  daib  burdûim^e,  d'i/4deligQQ.klljgnç 
^peuprès/  \,\ 

, .  F|ei^/etiruit8 1110001^  , 
,  Patrie,  :  les  rochers  de  lîuaso^  »  «u  Chili..         '  , 
Dédié  lui  %»ffiipt.p(rof9Sf»ur  Miquel  de  Bi^Uerdam» 

.  -Cmmi  9iiihnwii6i»,  grêle ,  rampanit  tenUp,  vertjr 
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gai ,  à  4^  angtfii  P^mM^Vm^m^    *  ""^^^ 

tiises,  chargé» de  tndrnffQn^  trcs-sail(ants^  violetfoimé 
ffW.WïîWWf'iJlçrliapi  des  ar<^o/ef  4islant^ef:  ji'ei^iriroik 
3  lJgq%  rPRoS»,  ai  ligne  de  diamètre eavirp^ij  jr^^i^ 
9*Ufî  d^Te>  court  et  blanchâtre  ;  épines  de  deu]Ç  natures: 
.  les  unes,  5-0,  divari(|uéQ8,  de  3-6  lignes  <t^  lo||g,  grèle^, 
.4f)l^^/tfpi^^^'^  piquantes ,  <)e  couleur  fauv^  clair;  les 
autres,  4-3^  ii^K^ewrea,  aétjror  blfUMîli/^ ,  f^-^tili^C^ 
(teioo^i  .  , 

PaLri^  :  Wpplèvideo.  (Place  dâu^  <^^i<^  #>f|(- 
■mturahbus  ordinatiQ^  seu-  C^çj.  \f^  ff^k^ejf^S^)t 

:  sub  érif^,  U^-r^o^^  ,  assez  grêle-, 
Hfl^^.t^ndiforuies,  vert  çJlair,  aréqles  roçdc^  ,  if^- 
pifMtes  ,  s^miaûl^,  droits,  rpide^^if^^if^i^,  , 

,      m  mà  portée»  i«r  des  iftpmffnv  m»  .flirt- 

lants ,  couvertes  d'ua  duvet  blanchâtre  çt  Ul^^^lPS^^^Ft' 

l^intues,  d!î||K»?d  fruves,  ma^q^<^e(|.404#^Ç».]Wl^ (^e^- 
A«l  eJllériôUrves.  7-10  »  «ip^ràyapi^p^,  4e  ^-ip 
lignes  de  long,  i  ceotrale  plus  forte,  {M^ÂB^ 

. Kpes €|e long.       ..1...-        .  r. 

Patrie  ;  C^ribagène,  ^  •., 

Cavendish.  )  Il 
(  Placé  dans  (^.,4!<P/mîail|^i|(?rj9e//j/c^M^0 

(4)  Voyez  :  Ci»^<«^>»  <ili|«(f.lMlW  «ff#>«lll-  iV^^ 

UMUiinieJ«cob,25.  ' 


I 


Cereus:  droit,  raide,  robuste,  vert  olivâtre,  à  44  côtes 
forteSi obtuse  etcrénelées,  aréoles  rapprochés,  grandes, 
épines  nombreuses,  lon^ties,  divariquées,  droites,  lorles 
et  roides  ,  irés-in égales,  blanchâtres.  *  ' 

'  7'ige  :  2  p.  1/2  à  3  pouces  de  diamètre  ;  côtes  arron- 
dies, d'environ  6  lignes  de  hauteur  et  d'épaisseur,  cré- 
nelées au  dessus  de  l'aréole;  sillons  profonds  et  aigus, 
légèrement  sinueux  ;  ar*?o/é'i  ovales,  très-convexes,  de 
7  lignes  de  liaut  sur  5  de  large,  garnies  d'un  duvet  court 
et  grisâtre  et  distantes  de 3-4  Kgnes  seulement;  épines 
i5-*i0,  droites,  rondes,  irês-aiguës,  à épiderme rugueux, 
souvent contournéen  spirale,  blanchâtre, rouge  brun  vers 
h  pointe  seulement  ;  ces  épines  varient ,  pour  la  lon- 
gueur ,  de  deux  lignes  jusqu'à  cinq  pouces,  et,  quant  à 
la  grosseur  ,  de  celle  d  une  aiguille  fine  à  une  ligne  de 
diamètre»  les  plus  fortes  ,  ordinairement  deux,  se  com- 
posent, d'une  inf&rieure  tendant  vers  le  bas,  d'une  su- 
périeure tendant  vers  le  haut  et  souvent  d'une  centrale 
tendant  aussi  dans  celle  dernière  dii  ecLiuiii  les  moyennes 
sont  divariquées  et  les  plus  petites  irrégulièrement 
rayonnantes.  Du  sommet  de  l'aréole  sortent  souvent,  en 
outre  ,  (quelques  crins  de  couleur  blanchâtre,  plus  ou 
moins  crispés.  •     .  • 

Les  nombreuses  épines  de  cette  plante  lui  composent 
une  armure  si  complète  et  si  impénétrable  que  pas  on 
seul  point  u  est  accessible  au  doigt,  d'oà  le  nom  que  nous 
lui  avons  imposé.     •  ' 

Nous  avons  trouvé  planevn  boutons  à  ikm  dessé* 
chés,  revêtues  de  soîes  brunes,  sur feitrétoHé  supé- 
rieure de  plusieurs  aréolsB  «Uns'  la  parlîè  moyenne  de  la 
tige. 

Patrie  :  les  rochers  ée  fluaseo,-  Chili. 

(  Placé  dans  le  Cat,  jMow.,  après  le  C  griseus.  ) 
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La  plante  que  nous  allons  décrire,  présente  au  plus 
haut  degré  ces  diflerences  individuelles  qui  rendent  si 
difficile  la  description  de  certaines  Cactées ^  en  effet, 
bien  qu'entre  quelques<uns  des  individus  que  nous  pos- 
sédonSy  il  existe  des  différences  telles  qu'il  serait  facile 
de  les  reconnaître  à  vingt  pas  dedistance,  les  interval^ 
les  entre  ces  individus  se  trouvent  si  bien  remplis  par 
des  plantes  à  caractères  progressivement  intermédiairos-» 
qu'il  n'est  pas  même  possible  de  les  considérer  comme 
des  variétés  ;  aussi  regardons-nous  corn  me  probable  qu'il 
a*en  rencontrera  d'autres  destinées  à  combler  la  distance 
qui  sépare  cette  plante  de  la  précédente.  Néanmoins, 
c'est  plus  dans  les  épines  quedans  la  forme  de  la  tigeqoe 
ces  variations  se  remarquent. 

Cereus  :  tige  forte  /  sub-érigée ,  sub-rameuse ,  ton-* 
jours  un  peu  fléchie,  vert  olive,  h  cotes  fortes,  arrondies* 
crénelées,  portant  des  aréoles  larges,  tomenteuses» 
tfès^rapprochées ,  chargées  de  nombreuses  épines  blaiH 
ehes,  Irés-variables  dans  leur  longueur  et  dans  lent 
grosseur. 

Tige:  2 pouces  1/2  à  3  pouces  de  diamètre;  côtes,  4i- 
14 ,  de  4  à  6  lignes  de  large  et  autant  de  hauteur ,  trèfr- 
arrondies,  coupées,  immédiatement  au  dessus  de  cha- 
que aréole  ,  par  une  ligne  transversale  très-profonde  ; 
si/ions  ireS'2i\gus  ,  sinueux  par  suite  du  renflement  des 
mamelons;  aréoles  subcordiformes,  convexes,  à  peu 
près  de  la  largeur  de  la  côte ,  couvertes  d'un  toinenturn 
grisâtre  et  espacées  de  2-4  lignes  seulement;  épines  ùq 
deux  sortes  :  les  unes  crinifonnes,  très-flexibles,  vji- 
riant  en  longueur  de  quelques  lignes  à  4  pouces,  et  en 
nombre,  suivant  lo^  individus,  de  2  à  30  et  plus;  les 
autres  droites,  roides»  aiguës,  plus  ou  inoins  divari- 
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quées,  variant  en  diamètre  de  ligne  â  f  ligne,  et, 
en  longueur ,  d*une  ligne  \  5  pouces  4/3,  au  nombre  de 
2'i2,  à  tel  point  que  certains  individus  sont  presque  en- 
tièrement dépourvus  d'épines  roides ,  que  d*autres  1^ 
Bont  d'épines  criniformes ,  ci  que  quelques  uns  enOn 
•ont  également  pourvus  dVpînes  de  Tune  et  Tautri 
aorte.  De  là  le  nom. 

Patrie  :  Les  rochers  de  Huasco  au  Chili.  (Placé  dajia 
le  Cat.  Monv,  après  le  précédent.) 

Les  plus  fortes  épines  de  ces  plantes  nous  paraîsseql 
identiques,  quoiqu'un  peu  moins  longues,  à  celles  rap- 
portéesdu  continent  méridional  américam,  par  le  savant 
II.  Alcide  D'Orbigny ,  de  qui  nous  tenons  que  les  plan- 
tes sur  lesquelles  U  lésa  recueillies  croissent  en  touffest 

6»  aomiooAimn  ooaonmirB  ,  Mon». 

Echinocactus  :  arrondi ,  très  déprimé  et  fortement 
ombiliqué,  vert  foncé  très-brillant,  a  46-2U  cStes  ar- 
i^ndies ,  mamelonnées  entre  les  aréoles  ;  sinus  rôpandi- 
formes,  d'abord  ai^^^us,  ensuilc  assez  obLus;  aréoles  ron- 
des, revêtues  d'un  duvet  courl,  gribàlie  j  épines  séiifor- 
mes,  blanches,  divaricpiées. 

ArtKÀes  nouvtiies,  au  milieu  de  l'ombilic,  presque 
nues  et  inermes  ,  très-comprimées  ;  épines  14-16  ,  iiie'- 
gales,  divariquées  ;  les  unes  toni-;t-faii  sétilbritics  ,  de 
2-4  lignes  de  long  ;  3-4  auli  ei»  plus  longues  du  double, 
toutes  très  Hexibles. 
'  Fleur  et  fruit  inconnus. 

Nous  avons  vu,  à  leur  arrivée,  un  assez  grand  nombre 
de  o^s  jolies  jïlantes  adultes ,  et  dont  aucune  ne  dépassait 
les  proportions  des  nôtres,  15  lignes  de  haut  et  3  pouces 
de  diamètre. 

Patria  :  Montevideo,  où  eUe  se  rencontre  dans  les  praf« 
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^f^f  êur  le  bord  des  ruisseaux  ,  cachée  dans  l'herbe 
croissant  dans  un  terraiit  sablonneux. 
6a  plaQ«  M  wtf  e  les  Mohinocactus  mammuioms  et 

Çfirem  :  érigé,  robuste,  vert  fooeé  un  peu  glauque» 
i  câtes  épaisse*  ^rpniUes,  à  finus  ouverts,  profondi^ 
etAif^n»*  £pifuts  ^utémwefkt  fortes  et  roidrâ,  h\m* 
chfttret,  divariquées. 

JAffnkr.  2  p.  1/4  de  dîain.  »  7  cSt^  d'ei|Jvi- 
rOQ  9  lignes  d«  h^ilt  aqr  5  lignes  d*épaisseur  dans  leur, 
purtio  moyenne.  Âréoles  distantes  de  6*iO  lignes , 
vn  peu  efuronc^,  sulH>vaIes,  peu  convexes»  garoieâ 
d*utt  duvet  trés^urt  et  grisâtre ,  portant  6-8  épines 
Uï^-mé|a)es,  les  plus  fortes  comipe  les  plus  faibles 
v'^fTecUnt  pas  de  point  d'insertion  constant»  ^13, 
lignes  de  long  et  de  1/4  de  ligne  à  une  ligne  de  diamè>t 
trçy  tûutiçs  ei^cessiveuiept  roides,  blanchâtres  e(  noires 
à  JjS  pointe  f  quelquefois  deux  centrales  ou  sup^^  sou-* 
ensemble  tftns  toMte  leur  longveur. 

Patrie  :  le  Mexique. 

FImirs 91  Iru ils  inconnus. 
.  Çette  plante  doit  prendre  place  ijai^s  le  Cat»  ,Hon9r, 
filne  les  Cer.  hystrix  e|t  e^urneus.  Malgré  son  aspect 
tout  particulier,  elle  présente  quelques  rapports  avec  eux 
et  surtout  avec  le  dernier. 

a*  INCER  TJi  SEÛiH  :  OMTOS  VUKOCOa ,  Hmi». 

Cactus:  cét-éiforme  ,  à  tige  cylindrique ,  érigée,  im- 
parfaitemeot  droite  (probablement rameuse),  à  sommet; 
convexe,  d'un  vert  brun  violacé,  niuUiuiguleux  ^  15 
côies  obluscâ  ,  cruaeictid  j  aréoles  très-rapprochjse^  | 
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garnies  de  Dombreoses  soies  blanehâftrcs ,  enlrem^éet 

d'épines  très-fines,  criaiforineS|  dvoovleur  fauve. 

31ige  i  2  pouces  de  diamètre  enwoii;  sillons  asset 
ouverts  ,  obtus  ;  aréoles  arrondies  et  portées  par  un 
tubercule  très-proéminent,  terminé  ,  au  dessous  de  l'a- 
réole, par  un  petit  ro5ff»oi  très-poiotn,  asseï  sembla* 
ble  à  celui  de  ÏEchinocacius  exsculptusy  cfiargées  de 
nombreuses  soies  blanchÂtres,  de  6-10  lignes  de  long  et 
entremMées,  surtout  vers  le  centre,  d'épines  criniformes 
moins  longuesquelcssoieset  de  couleur  bruneou  cornée. 
Patrie ,  fleur,  fruit ,  inconnus. 
Nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  de  classer  celte 
plante  qui,  si  elle  est  très- voisine  du  Cereus  mulUM' 
gularis^  présente,  d'un  autre  côté,  quelque  affinité  avec 
les  Echinocactus  exsculpius  et  surtout  fco/?a  et  gracUU- 
mus  s  avec  le  premier  par  le  rostrum  de  ses  mamelons, 
avec  les  seconds  par  son  faciès  général ,  par  ses  épines  de 
deux  natures,  et  avec  les  uns  et  les  autres,  par  son 
liabitus  céréiformc. 

Est-il  bien  sûr,  d'ailleurs,  que  le  Cereus  mulUmgu* 
loris  et  autres  plantes  voisines  dont  Ins  fleurs  sont 
inconnues,  soient  de  véritables  Ccr,H?  Ces  espèces  ne 
seraient*elle8  pas  plutôt  intermédiaires  des  Cerei  aux 
^cAiV/ocac/i  pour  le  désespoir  des  nomenclateursînoos 
letir  livrons  ces  doutes  qu'une  plante  analogue,  que 
décrira  et  figurera  bientôt  M.  Lemaire,  tend  encore  à 
appuyer  (1).  DeHonville. 


Les  deux  espèces  suivantes  que  nous  espérons  figu- 
rer incessamment,  nous  ont  élé  également  communiquées 
par  If.  de  Monviile,  dont  nous  citons  provisoirement  les 
descriptions. 

(I)  Le  ciergv  quiM  dê  fouine  {Cenus  ictiduruê,  Imê). 
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Cereus  :  érigé,  à  épidermed'un  verl  très-^foncé,  légè- 
rement glauque  dans  sa  parlie  supérieure,  à  côtes  ob« 
lasesi  sub-maniaielonoées;  sillons  assez  ouverts;  épines 
courtes  et  roides»  blanchâtres. 
;  Aàumhr.  Tige  d'environ  2  pouees  de  diamètre^ 
isôiBs  9 ,  de  5  lignes  de  profondeur  et  d*autant  de  lar^ 
geur  à  la  liaset  obtuses ,  renflées  vers  les  aréoles  qui 
sont  portées  par  des  espèces  de  mammelons;  aréoles 
distantes  de  9  lign.  environ,  petites,  à  peu  prj»  rondes, 
garnies  d'un  duvet  blanchâtre,  court  et  bientôt  caduc  ; 
^ines  ordinatrement  6-8,  sub-divariquées,  parfois 
i^gultèremenl  disposées  et,  dans  ce  cas  :  6  rayonnantes 
dont  une  supérieure  trés-faîble;  les  autres,  ainsi  qu'une 
centrale  érigée ,  de  4-5  lignes  de  long,  roides,  droites, 
minées,  blanchâtres,  noires  à  la  pointe. 

Patrie  :  le  Meiique. 

Fleurs  et  fruits  inconnus. 

Dédiée  à  M.  Spach ,  aide-naturaliste  au  Jardin  dn 
Roi,  comme  témoignage  particulier  d'estime. 

Cette  plante  qui  parait  avoir  quelques  rapports  avec  le 
Ç^rigidispinus^  MoNv.,  trouve  sa  place  entre  celui-ci  et 
\tk  C*  eùwneus* 

Melocactus  :  petit,  subconique,  d'un  vert  sombre  et 
grisâtre  ;  c(5/e5  sub-crénelées ;  aréoles  rapprochées;  épi- 
nes très-pelites ,  raides ,  aciculairos]  ;  cephalium  court 
(  parait  devoir  être  analogue  à  celui  du  MeL  amœnus 
dont  cette  plante  se  rapproche  plus  que  d'aucune  autre 
espèce). 

jidumbr.  Tige  k  pouces     de  haut  sur  5  pouces 
de  large  à  la  base  ;  côtes  12-15  d'environ  10  lignes  de 
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haut  dans  leur  partie  la  plus  forte  et  de  14  lignes  de 
large  à  leur  h^^c ,  |»liss»Vs  transversalement  sur  les  côtés 
au  dessous  (l(M  tia(|uc  aréole;  aréoles  enfonri^cs,  dis- 
tanles  de  ^-(i  lignes,  moyennes,  suh-arroiidies,  garnies 
d'un  dnvt'i  i^risAtro,  plus  tard  caduc  ;  épin(*s  rayon- 
nantes 8-y,  k'gereujtiii  lecourbées  lers  la  plante,  une 
on  deux  supériouros,  extrônicment  petites;  les  àutres 
augmentant  assez  régulièremeni  de  grandeur  jusqu'à 
rinl'érieurc  qui  alteint  i  li^nc»?  Centrales  :  2 

insiTées  l'une  au  tli  ssns  l'ouire,  de  la  même  fofce 
qun  l'inférieure;  (luehjuelois  une  unique  et  alors  tJn  pêU 
plus  forte,  les  unes  et  les  autres  trés**roides ,  flneSj 
d'un  brun  rougeâtre  dnn<;  leur  jeunesse  ,  puls  gri^lfes 
Ou  fauves,  quelquefois  brunes  à  la  pointe. 

Fleurs  et  fruits  inconnus. 

Fol  rie  :  le  Mexique. 

CcLic  planicrcjiini  (jii:il»le  et  lrL-s»-dislinclc  nous  paraît 
devoir  prendre  plai  e  jtr  cs  du  Aleiocacti/s  amœntts. 

Nous  la  dédioub  à  M,  le  baron  Benjamin  Delesseft, 
comme  un  faible  hommage  de  notre  gratitude  person- 
nelle ,  envers  ce  noble  et  généreux  promoleut*  là  bo* 
tanique. 

Ôn  en  peut  voir  un  bel  individu  dm  tes  lefMl  du 
Muséum ,  et  MM.  Gels  eo  ont  à  la  disposîlion  dos  «ma* 
leurs.  Lan* 
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PLANTES  |<iOUV£LL£S  D'ORNëMëNT. 


jjËtBùstEa  A  nMOÊS  tr  â  nvtrs  poubpbés. 

lâMBOSA  (1)  PUnPURASCElVS.  (Pt.  28.) 
ifiziM.  immkno  ,  aam  iulUa     cm  irbrcti} 

Aulline      Myrtaeées,  tribu  des  Hyrtëet.  kosandrie-Sfono- 

CAKACT.  cini».  IraiittfOi  Ahumph.  Amh.  i.Tuhê  eaticinal larlùné,  «tténaé 
à  la  baie,  à  ^or^»  dilatée,  pfolongée  an-  delà  de  l'oraira ,  à  h'mAtqaadriflde . 
dont  Im  hbii  %ont  an  pen  arrondis.  Pilaln  4,  InrpM,  roncave*,  ohhw,  inVréa 

Îi^aOfiiiQet  de  lagargedu  tube  calictnal.  Èitammes  tres-uombreu»es  ,  iibi^, 
iCBsées,  plus  longuet  qite  la  pèculea.  Siifl*  filiforme.  Stiymatt  aimpla ,  ni 
peu  àîgu.  Ouaire  plurilocnlaire,  muUiofnlé.  Frvit  l-S-spfrmp,  rendu  charnu 
par  loB  calice  déMioppé ,  grameleux-baccironiie .  ombiiKiui  au  aMBOMt. 
^trinê»  aiiguletiaet,  *  «oljrlèdom  cbamua-oonéfl,  wuU»  jfu  iMlf  huit ,  à 
Mdiôd«  «ili^HiHirlqiia,  ttiente  mn  let  €oi|lldmi. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  de  l  inde,  à  feuilles 
opposées,  très-cou riement  péliolées,  couvertes  de  poînls 
luisaots.  Leurs  fleurs  sont  disposées  en  cyrnes  pauci- 
flores,  simples»  latérales  et  terminales,  beaucoup  plus 
uourUb  que  les  feuilles;  les  pédicules  sont  latéraux,  op- 
posés, ei  l'un  deux  termine  la  cynie.  Ces  fleurs  sont 
grandes,  ébiaclcolées ,  nrticiilros  au  sommet  dos  pédi- 
cules. Les  fruits  sont  gros  et  comestibles.  La  plupart 
des  espèces  ce  geure  sont  cultivées  et  par  celte  rai- 
jon  diilicilei»  à  deleriuiuer.  i)C. 

CAKiCT.  sricir.  I.purpvrascens,  DC.  Prod.  HT,  2SG — ^ ymcs  lalérale»  siib- 
tnu  \t\ùbm  \  ftmiiHn  elàiiitiqiiaa  à  peintaiguëa  aa  aMUuet  ci  à  la  liaae.  fltm^ê 
po«rprca. 

Stror.  Eugeiii'.i  /rniinccenâiâf  Silin.  Erot.  bot. ,  t.  61 ,  noo  Lm. 
fêmémfurpmrm^  Eoxa.  Cof.  —  S.  faamlo-nalaoflffMM,  ttOMT.  PM. 

M.  D«caodolle  a  formé  le  genre  lambom  (lamboo» 
<ft)  b  4giin  cikoittif  porte  pir  «nwinr  le  oMft  de /• 
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en  langue  indienne  ) ,  aux  dépens  de  ÏEugenia  de  Linné 
et  de  Michaud.  II  y  comprend  environ  dix-huil  espèces, 
réparties,  pour  la  plupart,  dans  Tlnde,  quelques  unes 
en  Afrique,  et  dans  les  lies  de  Java,  de  Madagascar,  de 
France 9  de  la  Trinité,  et  même  dans  la  Nouvelle>Hol- 
lande. 

Ce  sont  en  général  de  beaux  arbres,  d'une  asseï 
grande  élévation  y  munis  d'un  large  el  élégant  feuiilagey 
que  décorent  de  grandes  et  belles  fleurs,  ordinairement 
pourprées  ou  blanches. 

L'espèce  qui  nous  occupe  a  été  introduite  dans  les 
collections  européennes,  dès  1768«  Réduite  aux  propor* 
tiens  mesquines  de  nos  serres,  où  on  ne  la  cultive 
ordinairement  qu'en  pots,  elle  n'en  donne  pas  moins, 
par  la  grâce  de  son  port,  la  beauté  et  la  grandeur  de 
son  feuillage ,  l'éclat  de  ses  fleurs ,  l'abondance  et  la 
magnificence  de  ses  fruits,  I  idée  de  ce  qu'elle  doit  ôtre 
dans  son  pays  natal  (  les  Indes  orientales),  de  ce  qu'elle 
serait,  si  chez  nous,  et  comme  il  le  laut souhaiter  pour 
tant  d'autres  arbres  non  moins  magniOques,  elle  était 
confiée  à  la  pleine  terre  d'une  serre  chaude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cultivé  en  pot,  le  lambosa  purpu» 
rascens  peut  encore  s'élever  à  la  hauteur  de  douze  on 
quinze  pieds.  L«k.* 

IIOTB  O^mHOmQVÉS  PAB  M.  ttflVMAXQI. 

VEugenia  pseudo-malaccensis  (  lambosa  purpuras- 
cens  )  est  un  arbrisseau  très  -  facile  à  cultiver.  Une 
composition  d'un  tiers  de  terre  franche ,  de  deux  tiers 
de  terre  de  bruyères  et  d'un  peu  de  terreau ,  soit  de  fu- 
mier, ou  de  détritus  de  végétaux ,  en  été  de  bons  arro- 
sements,  un  écoulement  facile  de  l'eau  k  travers  les  trous 
du  dessous  du  pot ,  une  température  moyenne  dans  une 
bonne  serre  où  il  puisse  passer  Tannée;  telles  açnt  à 
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peu  prés  toutes  lesexîgéooes  de  àa  eulture.'  Il  se  multi- 
plie facilement  de  bootares  laites  en  été,  sous  cloche, 
et  mises  sur  une  couche  un  peu  tiède.  Un  arbrisseau  de 
cette  espèce  de  4  â  5  pieds  de  hauteur,  peut  produire 
de  15  i  20  fruits  pareils  à  ceux  qu'on  a  fait  figurer  ci- 
contre  ,  et  dont  la  ressemblance  est  parlhite.  le  n'ai  ja- 
mais eu  l*occasioD  d'en  manger  pendant  mon  wyage 
aux  Indes  ;  mais  j'en  ai  goùlé  ici ,  qui  ne  m'ont  nulle- 
ment semblé  bons.  Je  conseillerai  donc  de  ne  cnitiw 
«et  arbrisseau  que  pour  l'élégance  de  ses  fleurs  et  sur- 
tout de  ses  fruits  (i). 

Nbukanu, 


CUOAOISMEJ  t'tVlLLSSyjllUiiUiS. 

CnOftOSEM A  WàKBOm ,  Pl.  29.  (Ht  non  ChorÎMtmm  COUM  VMmÊlt  k 

Uni  divci»  auteurs.  Imu,) 

(Etrn.  x«ji«t. liés ,  Um  ;  Çi/wt ,  l«iBtMi«.)  (s) 

FaffiiUe  des  Légumineuses  Papillooacées  ,  tribu  des  Sopboréei. 

Décandrie-Monogyoie. 

CàKACT.  cfniE.  Calice  gfmî  qtiinqnèfide  ,  hilaMé;  lèvre  «^iipi^TÏPnr?  hiRde; 
l'inférieure  (ripurtie.  Carèn»  de  U  cor^lit  ?eotnu,  pUis  courte  que  les 
mitts. 'Style  court,  onciné. ebliirue,  obtu.  UgwMVMilni,  aailww- 
Iflire  ,  polyiperme,  «estile  ou  tabsessilp.  —  Sons-Arbrisseaux  «ppurteiMllt  i 
rAnstralMie,  à  fenilles  alternes,  simplet,  sinoées-dentèes  ou  emièree. 

Càbact.  aviar.  C.  varium fetùU»»  subiessttes,  subarroudies-oordées.  on- 
dulées, épInciiaMjdentées,  enUèi«i,pii1)''«c(>nt^s:  fleurs  en  grappes  dressée!, 
MWltiaMre» ,  an  peu  pin»  longocs  qne  k«  feoiUea  ;  eaHtêt  obim  i  la  bue» 


(1)  Cette  astcrtion  ne  doit  s'entendre  qu'en  raison  de  U  coltare  actnrile. 
Nul  doute  que ,  cultivé  convenablement ,  cet  arbre/de  donne  ici  de  meillcon 
fruits. 

(2)  M.  I/Oudon  i7/orf ,  Brit.),  donne  h  ce  mot  une  (l-tymnïncie ,  an  moins 
stnguli^e  et  de  ptus  inexacte  :  y,6fi6i,  dan^e  ;  ^nfti» .  dommage.  Dans  son 
JffiMyeIs|NPdM  •f  pbMts  «  il  la  pasie  «ma  aitcnce.  Sweet  (H«rt.  Brit,) ,  en 
nntnif"  nnr  plus  matuaise  encore  :  X'^fU,  dame;  («km.  bamon.  Cesdcnxder* 
uicrs  OMIS  loat  dei  baibariaiaei. 


vriM,  d«Bff  fl  tobe  prMqoe  égtux  (Bkbzs.,  Btt.  Bâg„  Mnill.,  1830).  U- 
gume  obové,  renflé,  subpubncent ,  long  de  lix  ligne*,  muni  de  veines  trans- 
wene»,  «èrrte*  ,  élevée»  ,  d{!tparniMant  en  deMOiis  .  glubre  Intérieurement. 
Qraitus  ta  nombre  de  vingt  «aviroD  ,  mmum  ,  lÏMei,  oUvitree ,  dAlâ  grM- 
MMt  4^an  grain  4«  aillai. 

Cet  élégant  végétal  appartient  à  ia  belle  Flore  de  \h 
colonie  de  la  rivière  des  Cygnes  (Swan-River).  Il  a  été 
introduit,  en  4837,  en  Angleterre,  par  M.  Smart  qui 
en  donna  des  graines,  sous  ie  nom  de  Pois  indigènes 
(IVative  peu),  à  la  Sociou-  d'horticulture,  dans  le  jaidin 
de  laquelle  ces  graines,  ayant  été  pronipleraent  semée», 
produisirent  deux  ou  trois  variétés.  L'une  d'elles  pré- 
senta des  feuilles  presque  entièrement  privées  de  dente- 
lures épineuses,  sans  différer  autrement  des  autres  sous 
tout  autre  rapport.  Dans  son  pays  natal ,  cette  plante 
doit  ôtre  irèB-rare  ;  car  je  ne  Tai  trouvée  dans  aueune 
des  ooUectîoiw  de  plantes  aèebea  que  j'ai  oaminées 
comme  provenant  de  ce  pays,  excepté  dans  celle  qu'en- 
voya 11.  Drummond,  dans  le  cours  de  b  présente  année  ^ 
etieore  n'y  élait«lle  que  mutilée,  mais  pourvue  de  cosses 
mAres. 

Quant  à  ce  qui  regarde  sa  culture»  M..  Fortune ,  qui 
l*élein  dans  le  jardin  de  la  Société  d'hortlenltare,  et 
tfèi  fédsslt  ai  bien  ensuite  à  la  feire  prospérer,  me  fit 
passer  la  note  suivante  : 

«  Dans  rtutemne  de  1887,  une  graine  de  cette  Jolie 
jï  plante  Aitsemée  dans  une  terre  lé^e»  et  placée  sous 
»  un  cbàsriai  peine  Uéde.  Elle  végéta  bientôt  et  fut  mise 
idans  nn  pot,  dont  la  terre  légère  et  fraîche  éteit 
a  eomposée  de  deux  tiers  de  terreau  de  bruyères  et  d*un 
»  tiers  de  terre  franche  et  de  sable.  Bientôt  après ,  on  la 

•  mît  dans  une  bàclie  froide,  où  elle  fut  rempotée  an 

*  for  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Conduite  ainsi,  elté 
t  poussa  vigoureusement  et  se  nouvrît  biemèt  de  aas 
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•  bélles  fleun  pendant  \en  prenne»  mois  de  la  p^ 
.»  MQle  année. 

»  Une  précaution  partlcniièrè  que  demanda  sa  tuU 
9  tnre,  eit  qu'elle  etige  loi^oora  de  Talf  en  abondance 
»  et  des  arroaemenls  modérés  |  par  des  procédés  oon^ 
»trairQB^  elle  est  trés*8ujette ,  après  la  floraison  i  à 
»  pourrir  du  pied. 

»£lle  se  propage  aisément  de  boutures  9  que  l^oik-^ 
»  traite  à  la  manière  accoutumée.  » 

|}n  bel  individu  de  cette  plante*  exposé,  par  M.  llaU 
ley  de  Blackheath,  i  Tune  des  réunions  de  la  Société 
cl*borticulture  [Regent'Street)^  a  obleou  la  grande  mé*> 
daille  d'argent ,  qui  n^est  accordée  »  dans  ces  soleonilés  » 
qu'à  des  plantes  d*ornement  d^une  grande  beauté^  et 
qui  doivent  n'avoir  jamais  été  auparavant  exposées  m 
public. 

Bot.  Bftâ.,  lejit.  1831^. 

EXPLIOàTIOff  Mê  FiGURBS* 

Fig.  1.  Calirfi  avec  Pan  de9  sejjmema,  représenté  par  derrière 
pour  faire  vo^r  l'ovairs  elle  siyte.  Fig.  2«  Coupe  ltogitadi«* 

41IBAI.OI«tl«  VRISHATICIM.  <ft.  |0.) 

Famille  des  Gictée»,  trUm  des  Pby autlocotylédouées ,  Lan.» 

leosaadrla-tfonegynie. 

CàBAiCT»  oinài.  /tactil»  pifalaat«.  AriiUet  aitttei.  âUmtlom  iriangiliirM, 
fiant  «oSmum,  r«lltformM  è  U  but ,  dit|NMét  <d  ittact  tplnlét.  Ptoiot  tfê 

fâi«ce*ux d'épine»;  -fi^'trUrs  garnies  de  laine.  Fteurs  d'un  blanc  m'è.  î)i- 
viikHW  pétigonUles  ititériéit  «  toodéf^  vert  la  iMac  en  un  lobe  coait  «  iiu , 
Uiit,  chantt.  Éimminn  mm^mmcs,  tuégalet,  imMm  wr  l«  |ab««i|ii«li 


■HiW^,  pliM  courtes  que  l»  pélaiet.  FUtts  tré>-4éoiM.  St^^U  k  peti  près  ft« 
In  banlanr  des  pécule*,  lai^ment  évaié  tn  •onnwt  en  enloiuMiir,  cmtx  ilant 

toute  sa  Iniijzi  riii  cl  >«'  I  l  II  i' I  iss.^nt  peu  à  peu;  dirisions  gtigmatiqiics  S.  pa- 
pilleiises  ,  grandes ,  cbamucs,  rivolutées,  arrondi»  sapérieartmeau  Baie 
aubangaleiise,  blanc-rosée,  liMe.  Graimêê  nidulanles.  Pulp0  rare. 

Stron.  Ariocarpui  r»tu*%u ,  SoigiBW.,  Balt.  MMI.  roj.  Bmnlteft  i  1819. 

èeet4|iv4,  iioto«oanif0,Cae<.  G«ii.MM»eie.) 

Celte  plante  extraordinaire  «  dont  noua  avoni  cru  de- 
voir faire  le  type  d'un  nouveau  genre  dans  la  famille  des 
Cactées,  s*éloîgneen  effet,  par  son  liicies  particulier,  de 
toutes  les  plantes  connues  de  celte  curieuse  et  bizarre 
famille.  Elle  parait  ne  s'élever  au  dessus  du  sol ,  dans  le- 
quel la  fixe  une  énorme  racine  pivotante,  comparable  à 
celle  de  la  betterave,  que  de  cinq  à  six  pouces  à  peu  près. 
Elle  se  compose  de  tubercules  prismatiques  triôdres, 
dont  Taire  la  plus  large  se  trouve  en  dessus  j  les  côtés  et 
le  dessous  formant  un  triangle  asses  régulier,  obtus  le 
long  des  arêtes»  ainsi  qu'au  sommet  :  cettesommiié  et  ces 
arôtea  sont  membraneuses,  cornées, et  vers  l'extrémité 
supérieure,  se  voit  souvent  une  sorte  de  nectaire ,  formé 
d'un  petit  fascicule  de  poils  courts  et  enfoncés.  L'angle 
inférieur  est  courbé  vers  sa  base  en  forme  de  rostrwn. 
Toute  la  surface  cuticulaire  de  ces  tubercules  est  aussi 
membranacée  et  couverte  de  petits  points  blancs,  pres- 
que imperceptibles  (  stomates);  ils  sont  éux-mômesapla- 
lis  en  forme  de  feuilles  vers  leur  point  d'insertion  ;  leur 
aisselle  est  garnie  d'une  laine  fauve,  très-longue  et  très- 
abondante,  qui  persiste  en  se  noircissant ,  et  en  se  tam- 
ponnant entre  les  plus  vieux  tubercules.  Toute  la  plante 
est  d'un  vert  glauque  très-pftle. 

Les  /leurs  naissent  en  assez  grand  nombre  do  l'aisscllc 
de  ces  tubercules  et  vers  le  sommet  de  la  plante.  Elles 
sont  belles,  amples,  d'un  blanc  rosé,  satiné,  ou  encore 
d'un  blanc  teint  d'une  couleur  de  brique  Irôs-tendre; 
d'une  légèreté  ei  d'une  ténuité  inipossibles  à  reproduire 
au  pinceau.  Ëllcs  se  composent  de  divisions  périgo- 
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màleê  biBériées ,  soudé»  ters  leur  milieu  eu  un  tube 
court ,  diamu ,  d'une  ligne  tu  moins  d'épaisseur  ;  oellee 
du  seoond  rang  les  plus  longues  ;  toutes  linésiree-lan- 
céolées ,  mucronées,  presque  imperceptiblement  den*: 
tioulées  au  sommet  \  à  nervure  médiane  relevée  d'une 
ligne  pourprée.  Éiamktes  nombreuses ,  inégales ,  inaé- 
rées en  gradins  spiralés  sur  le  tube  et  beaucoup  plus 
enurtes  que  les  divisions  périgoniales;  fihis  tràs-4énus, 
bianosi  anthère$  bilocdaires ,  d'un  jaune  orangé  vif; 
ifr^ blanc,  épais,  anguleux-arrondi,  largement  évaué 
au  sommet  en  forme  de  trompette,  puis  se  rétrécissant 
peu  à  peu ,  creux  dans  toute  sa  longueur ,  dépassant  les 
pémles  et  diiriséau  sommeten  buit  lobes  charnus,  arron- 
dis et  papilleux  supérieurement,  grands,  révolu  lés  en 
dessous.  Baie  oblongue,  subangaleuse,  nue,  lisse,  sa- 
tinée, ombiliquée  au  sommet  porteur  encore  des  ves- 
tiges du  périgone ,  longue  d'un  pouce  au  moins  et  rem** 
pbed'une  pulpe  blanche,  rare,  où  nagent  de  nombreuses 
graines  noires,  multifora minées,  semblables  à  celles  des 
Mélocactes  ou  de  certains  Ëchinocactes  (Echinocuofuê 
Oitonis);  c'cst-à*dire  une  sorte  de  petite  vessie,  resser- 
rée tout  à  coup  vers  le  hile.  Les  /leurs  en  forme  de 
coupe ,  ont  présde  deux  pouces  de  diamètre ,  quand  elles 
sont  épanouies,  sur  autant  de  longueur,  au  moment  de 
l'ouverture.  Elles  sont  à  peu  près  inodores. 

V Anhalonium  prismaticum ,  rappelle  tout-à-fait  à 
l'idée,  par  son  faciès,  ÏAioë  retusa,  nommé  vulgaire- 
ment pouce  de  savetier,  pouce  écrasé;  et  ce  rapjU'Oche- 
mcnl  n'est  pas  sans  intérôl,  quand  on  compare  les  Cac- 
tus ,  conlinéos  dans  la  seule  Amérique  (1) ,  avec  les 
Euphorbes  charnues  de  l'Afrique  australe,  qui  offrnnt  par 
îeur  formes  lanldf^  rapports  frapp?uits  avec  les  premières. 
A  cet  égard ,  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  quelques 

(i)  On  Mit  que  ViAdigéniitc  du  Certu»  flagMifêmia  «n  Arabie fib* 
rit*  fÊroniia^étm      de  Bourlxm ,  wt  jkliii  411e  proUémilfi|iie« 
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terres.  Ce  voyageur  a  renoontré  VJnhaloniitm  prism»' 
tUsum  croissant  en  grand  nombre  dans  les  fissures  d*iine 
foeheporphyrique ,  près  San-Lttis-de*IV>tosi,  à  unehau* 
teur  de  6500  à  7000  pieds  au  dessus  du  niveaa  de 
la  mer.  On  peut  conclure  de  cet  habitat ,  qu'il  ne  serait 
pas  difficile  de  faire  passer  nos  hivers  dehors  à  cette 
plante  en  rabritant  au  pied  d'un  mur  au  midi ,  au 
moyen  de  feuilles  sèches  ou  de  litière  (1).  Lu. 

Pour  terminer  et  compléter  la  description  d'une  plante 
si  remarquable,  nous  joignons  ici  la  note  suivante ,  au 
sujet  de  la  fleur;  note  que  nous  communique  M.  de 
Monville  : 

Fleur  :  avant  son  expansion  2  pouces  de  long;  2  p. 
1/4  de  diamètre,  épanouie. —5^/7^/^^  lancéolés,  blancs, 
légèrement  rosés ,  marqués  à  Textérieur  et  à  Tintérieur 
d*une  large  nervure  d'un  violet  roussâtrc.  —  Pétales  , 
sur  deux  rangs,  lâches,  lancéolés,  de  4  à  4 1/2  lignes  d€| 
large,  laciniés  au  sommet  et  ordinairement  mucronés, 
blancs  satinés  légèrement  rosés,  marqués  à  l'extérieur  et 
à  l'intérieur  d'une  petite  nervure  violette  sensible  sur- 
tout à  l'extrémité.  —  Etamines  courtes,  très-nom- 
breuses ;  filaments  blancs  ;  anthères  d'un  jaune  vif  sa- 
fraoé.  —  Piitil  beaucoup  plus  long;  style  et  stigtiuUo 
blancs  de  lait;  ce  dernier  a  7-8  longues  divisions. 

Les  fleurs,  assez  voisines  ,  quant  à  la  forme,  de  celles 
do  beaucoup  d'tcln]i()c[icles ,  ï hexatdrophotus ,  le 
seisilijlonis  par  exemple,  sortent  en  grand  nombre 
(8-y)  des  aisselles  ties  nouveaux  mamelons.  Entourés  à 
leur  insertion  (l'une  laine  aboiidauLe,  éjiaisse,  d'iiublanc 
fauve  et  d  une  consistance  chanvreuse,  réunies  en  un 

(4)  VAmhahmimmfHêmtÊtiewm  OKnoocv  fartiare,  «t  nom  coanm*- 

»ons  guère  que  3  À  4  pied»  en  France ,  donl  un  eo  notre  possession  ,  î  clin 
M.  de  Monville,  uaauUe  diei  M. Courant  du  lUvre.  MM.  Van  der  Maeleu 
poun'ail «a céder,  iiouft  1«  |ieafOi»dn  iMias,  en  k'adrestaat  soit  dUecle- 
Ml  A  MiHiiêaii,  mil  11  VOL  Celf  f^cvome  InMmèdfaifei. 
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ftisoeau pressé,  elles  semblent,  quand  elles  sont  épa- 
nouies ,  ne  former  qu'une  éoorme  fleur  centrale. 

Elles  s'oumnt  le  matin  vers  dix  heures  et  se  refer- 
ment plus  ou  moins  tôt  dans  raprès-midi,  suivant  Té- 
tât du  soleil,  durent  5-G  jours,  et  exhalent  une  légère 
odeur,  assez  semblable  à  celle  de  la  Pceorua  officinalis. 

Un  de  mes  deux  individus ,  aussi  fort  que  celui  figuré 
oi-contre,  mais  dans  un  état  de  végétation  moins  avancé^ 
a  donné  des  fleurs  plus  pâles,  à  pétales  plus  courts  et 
presque  spatulés. 


Famille  des  Orchidacées ,  trOm  des  Sialaiidées.  Gynandrie* 

llDoaiidrie. 

CitACt.  olKÉa.  Dtuirohnm  ^  Smixti  :  i'''r\  jnne  meralN'aaeaB }  ftlioltê 
«agi»,  iiBMé€i>o  ételéM;  In  hUinUs  p  i  gi  AiMles,>)bliqaef,  coiHiéMAVce 
la  baM  du  gyaoslème  ;  le»  imtériêuretHtMablea,  plus  grandes  ou  plus  pe- 
tites (|ae  festerne  inférieure.  Labelh  articulé  on  conné  avec  la  base  du  gj- 
Qostème,  se«sile,  indivis  ou  trilobé,  souvent  appc-udiculé.  GyiM«<me  seuii' 
cylindriqoe,  ne  prolongeant  longuement  à  l»  base,  jintkire  biloculaire.  Pot» 
linifj  /j,  collatérnlps  par  paires.  —Plantes  herbacées  flp  TTndp  ,  ^piphyles', 
cauiescentes  on  rbizomaleuses-balbifères ,  à  feuilles  pUnes,  aoureni  treÏQéWk 
à  flewa  aoliiaire*.  hacieulèes  ou  en  grappes ,  ataez  g^modea,  ImIIw. 

CâRàct.  spécir,  Tiifet  C}IIndri(|ue!i  ,  en  ninssne  ;  cnlrenceudscitarit ,  fevif- 
Us  linéaires-obloogoet ,  otWi(pies  au  sommet ,  émargînées  ;  pédoncvltt  sub- 
Mflons ,  agrégés ,  latéraux  ;  sépatts  Unéairea-ov«1ea ,  acmniiiés,  obtus  ;pi  • 
taU»  plna  larges ,  ovales,  aigus,  ondulés  ;  labelle  ««aie ,  raSiléf  u  |wa  si»- 

tns  ,  indivis,  <]<>nùru\é  Ml  milieu,  pube<icent  selon  son  axe. 
VendroLium  forvwum ,  Boxa.  Fl.  Ind.,  lil,  4S5.  Wau..,  Cat.  1998. 

Celte  magnifique  espt'ce  a  fleuri  h  Chalsworili,  en 
mai  ^838,  et  le  dessin  ci-contre  a  été  fait  d  ajjrè!»  un 


OK  IfOlIVILLK. 


ùBMDMMlOn  ÉLÉGANT. 


fttni.  M«d^  «  arlm  i  ^Mu ,  ji«is.) 


L 


47 


^8  ClOMIQOI/rtUR  UNIVSmSL. 


échantillon  que  m'en  a  donné  S.  G.  le  duc  de  Devonshire. 
Parmi  les  Epiphytes  à  fleurs  blanches,  provenant  dtt 
l'Asie,  elle  est  presque  sans  rivale,  le  Phalœnopsis  ama^ 
bilis  pouvant  seul  entrer  pq  comparaison  avec  elle. 

Les  D"  Roxburgh  vx  NValHch  l'ont  (b^à  amplement 
décrite;  le  premiei-  m'a  dit  l'avoir  lioiivée  sur  los  ar- 
bres des  forôts  du  Sylhct  et  dans  l^^  WQQtfi  iiarrpWi  où 
^e  fleurissait  en  avril  et  en  mai. 
,  Elle  fut  recueillie  parle  D'  W.dlû  h  sur  les  montagnes 
du  Népauletdu  Sylhet,  ainsi  nue  dans  la  provinQg  d§ 
Marlaban ,  près  de  Moubnein  et  d  ius  le  Tavoy  sur  la  côte 
de  Tenasserim ,  fleui  is^ant  et  ti  ucltfiant  à  la  fois  dans 
la  saison  sèche  ou  pluvieuse.  M.  Grilfilh  la  trouva  aussi 
sur  les  arbres  ,  dans  les  endroits  iiumldcs ,  aux  en\ irons 
de  Moulmein  ;  de  sorte  que  coite  plante  est  commune  à 
des  localités  plus  étendues  qu'il  n'est  ordinaire  aux  es- 
pèces de  ce  genre ,  bien  qu'elle  ne  paraisse  pas  apparte- 
nir à  la  flore  de  l'Archipel  indien.  Le  D'  Wallich  dit 
qu'elle  croît  en  grosses  loulles  sur  les  aj  bres,  et  quel- 
quefois sur  K^s  rochers.  Les  fleurs  exhalent  uu  parfum 
délicieux,  (Quoique  faible. 

Le  meilleur  proccdé  pour  cultiver  cette  plante  est  de 
la  suspendre  aux  chevrons  do  la  serre.  Elle  aime  à  s'é-» 
taler  4  son  aise  entre  des  fragments  de  tourbe,  el  à  être 
arrosée  et  seringuée  fréquemment  pendant  sa  période 
de  végétation.  Après  celte  époque,  il  faut  lui  supprimer 
k  chaleur  et  rhumidité.  Conduite  aiosi,  elle  v^ëtm 
Rigoureusement  et  fleurira  avec  facilité, 

{Bot.  R»g.i  Rov.  4839.) 
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l'ai  reçu  d'àngleieie,  at  jc  eaiUTedepqîaiaaB-i  oettki 
Jêlie  ptftie  etp^  tom,  oetle  dénomîoatioa ,  qai'  dll 
taate  se  aa  liiouve  dans  auou»  oavrago  bolaniqua. 

I^apféa  lea  aanaolèrea  at  aa  striioora,  ja  suiapoaté  ik 
aMifa  qae  aa  ft'aat  qaf  asafariété  da  Verbem  puMêUoi 
Im  oaraaièm  botoniquat  da  la  flaor  aîasi  que,  daaaii^ 
lawcvgBiiMfiiediffiNpanl  onrien  daœux  da  oattadevfiiéra} 
aaa  iialllaa  mot  auaai  laaaiânas;  aattlemant,  1^  tigea^ 
au  lieu  d'ém  droites  el  rameuaes,  se  coucheotanr  tari4 
depuis  le  potul  de  leur  insertion ,  et  de  chaque  nœud 
yndiwWr^  îli  sadAvaiopp^  une  si.graiida  quanlitide 

C>aa  racinea  fibrauws,  qu'il  deviaut  presque  laspeasâ» 
dVraah^r  l»  plante  hors  de  terre,  .  .i 

Cettli  pUate  n'efit  pas  moîas  neaoBUBandaUa  par  lal 
je|ia  I4pîa  do  Yerdurequ*elld  forma  {MudaDt  toute  la  baUii 
wirni  aile  eoiivieol  parliiitenient  pour  déeorar  les>i«» 
caillea,  JesgUcjfi,  ^ta.;  livréeà  la  plaine  terr»  an  «vrili 
6)10  brmde  touffes  d'un  vert  Ibnoé,  q»  se  eaaM 
yfeni  ({'HP  tr^s^rande  quantité  de  ieuts  ^olabéai 
dapuis  la  lin  d'uvril  ju8q«*en  noYambre.  Enfin  je  M 
Yiie  pli|s}^ur|i  fois  i^upporter  8  et  4  d^gréa  de  froid  iqna 
gal^r,  mpî4  qqnaq^eli.  Qn  la  croit  origlnaira^ du Maii«i 
que;  0*06^  pourquoi  i|  eai  Uon  d'en  relever  quelques 
|liod#^  f«)ptaip|iire  tm  octobre,  pour  les  rentres  en  oraiH 
g«rie,  M; 

J'gi  quepetfta  pianta,  lonqu^eUe  m  ouhivéb 

en  pots,  ne  kit  que  languir;  ses  rameaux  sont  grêles,' 
débiles,  se  détruisant  au  centre  de  la  touflfo  et  leur  ei- 
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trémitc  retomiMiiit  sur  les  parois  eilérieures  da  pot» 
tandis  qu'en  pleine  terre,  une  bouture  on  petite  branche 
planUe  en  avril  ou  mai ,  couvrira  &  Tautonine  un  es* 
pace  de  18  pouces  à  2  pieds  de  diamètre  ;  ces  rameaux  ne 
se  redressent  jamais ,  les  fleurs  se  développent  sur  la 
superficie  et  sont  portées  par  un  pédoncule  commun 
d'environ  un  pouee.  Elle  B*est  pas  difficile  sur  la  nature 
du  terrain,  et  croit  à  toute  exposition;  cependant  elle 
pousse  plus  vite  et  devient  plus  belle  i  mi*0Bibfe  ;  elle 
demande  des  arroeements  asseï  fréquents  pendant  les 
fibaleurs  de  l'été.  Celte  plante  se  trouve  dans  plusieurs 
teblissements  marchands  et  jardins  d*amalenrs{  on  peut 
se  la  procurer  chez  MM.  Gels,  lacquin;  notre  oollégae 
M-  Jacques  en  a  reçu  cette  année  une  variété  k  hevm 
Uanches.  Ptpm. 

Nons  soupçonnons  que  la  plante  dont  vient  de  parle» 
notre  collaborateur,  est  la  Férbena  noMflda^  v.  Suùinif 
introduite  en  Angleterre  en  1880,  dtée  dans  VHormt 
kntannicus  deSweet  (édit*i889).  Cette  variété,  selon 
Tanteor  anglais,  serait  du  Chili.  Il  cite  encore  les  F* 
mmliifida  erUundes^  et  muiiifidm  contracta.  Loodon , 
{ftort.  Mt,  )  cite  la  ^.  m.  erinouks^  comme  espèce  dis-* 
tîncte,  indique  le  Pérou  comme  sa  patrie  et  son  in^ 
troduclionen  Europe  en  1818.  Selon  lui,  celle-ci  est 
àfitiuelle,  et  la  F,  mtdtifida  en  serait  une  variété.  Nous 
supposons  là  quelque  erreur;  en  eflbt,  dans  son  supplé-' 
ment ,  en  1888,  la  F.  muttifida  R.  et  P.  1798 ,  de- 
vient une  espèce  dtstincle,  quia  pour  synonyme  la  F: 
miamdeê,  IV.  1809,  et  la  F.  SMni  en  est  une  variété 
Introduite  seulement  en  1834,  ainsi  que  la  F»  eontmma 
de  Undley..  Avis  aux  cnllinilettrs  pour  les  mettre  d*ac<! 
4;ord.  Lan. 
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(Variété  i  Flean  bUmdiet.} 

VJmarantus  caudatus  :  Lin  ,  Amarante  à  flonrs  en 
queue,  de  rinde,  est  ane  plante  que  l'on  cultive  depuis 
long-temps  pour  Fornemeot  des  jardins.  Elle  y  est  con« 

nue  aussi  sous  les  noms  vulgaires  de  queue  de  renard^ 
de  discipline  de  religieuse^  etc.;  quoique  cette  plante 
soit  devenue  commune  dans  les  jardins,  elle  n'en  produit 
pas  moins  un  bel  effet ,  lorsqu'elle  n'y  est  qu'en  petite 
quantité  et  que  l'on  a  eu  le  soin  de  la  repiquer  dans  sa 
jeunesse  avec  un  seul  pied;  alors  sa  tige,  de  couleur  pur- 
purine, s'élève  à  2  ou  3  pieds,  se  ramifie  et  à  Textrémité 
de  chaque  rameau  se  développent  des  fleurs  qui  s  agglo- 
mèrent et  forment  de  longues  grappes  cramoisies,  pen- 
dantes, qui  souvent  viennent  toucher  la  terre.  Elle  ne 
laisse  pas  de  produire  beaucoup  d'effet ,  depuis  le  com- 
mencement de  juin  jusqu'en  octobre.  Ses  feuilles  gran- 
des, ovales-oblongues,  à  nervures  roses  et  plus  tard  rou- 
geâtres,  donnent  à  la  plante  un  coup  d'œil  très-remar- 
quable ;  mais  cette  plante  est  comme  toutes  celles  qui 
sont  devenues  communes,  on  en  néglige  à  tort  la  cul- 
ture. Néanmoins,  et  surtout  lorsqu'elle  est  cultivée  dans 
des  vases  sur  une  terrasse ,  elle  peut  avec  avantage  servir 
d'ornement  et  produire  beaucoup  plus  d'effet  que  cer- 
taines plantes  qu'on  leur  préfère  injustement. 

Notre  collègue  M.  Jacquin  a  reçu  d'Angleterre  en 
1836  des  graines  d'une  variété  à  tlcurs  blanches,  qu'il 
cultive  avec  succès  dans  son  jardin  à  Charonne.  Les 
fleurs  de  cette  variété  nesont  pas  cependant  tout-U-fait 
blanches,  elles  sont  d'un  blond  verdàtrc  ;  mais  elle  iran- 
ebe  singulièrement  avec  son  type,  dontella  ne  diffère  en 

(1)  Amaraiiuut  Jmarantace'es ,  doivent  Kinioan  s'écrire  Mns  H  ;  la 
lrt»teétyim]|i8ît«l<iiittoniat8r«C|t^»»v9it,qinMitflèfrb|i^  . 


rien  par  le  port  et  la  disposition  <lc  ses  fleurs;  seulement 
j'ai  remarqué  que  les  l't  lilh  s  en  ùtaienl  ovales,  plus 
épaisses  et  ridées.  Depuit,  diiux  ans  celle  variété  s'est 
chez  nmis  pariaiieaieiu  rcproduiie  de  graines^  elle  est 
très  curieuse  et  peut  Aire  opposée  très-agréaWemenl  è 
goii  type,  lorsqu'elle  sera  plantée  allernaliveraent  avec 
lui.  Mais  on  doit  toujours  avuii'  soin  d'en  conserver  isolé^ 
mont  un  pied  ponr  on  récoller  les  ^i  iines,  aha  d'ea 
consiTvcr  la  variélé  le  plus  iong-iemps  possibleé 

Cette  plante  est  vorace  et  très  ruslique;  elle  croii 
daos  tous  les  terrains  et  à  toute  expû»itioii4  PiPUfk 
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PB  VABfiOVm  {Wanchim), 

■  "Pbsstfdant  dcpnis  plusieurs  années  une  serre  en  fer 
que  je  trouve  pailaitemenl  convenable ,  je  ne  puis  m  em*- 
pêcher  de  parier  des  avantages  qu'elle  présente  sur  le$ 
'serres  en  bois. 

Il  y  a  neuf  ans,  dans  un  vaste  jaidin  cpie  je  possède 
pirès  de  A Mrsovie,  je  lis  consU  uirc  une  serre  en  hols^  el 
me  servis  pour  cela  d'un  bois  excellent,  choisi  lont  ci»- 
près,  que  je  fis  revêtir  soigneusement  de  peinture  h 
l'huile.  Néanmoins,  au  bout  de  7  ans,  tout  ce  bois  était 
pourri.  Je  résolus  alors  de  faire  construire  une  serre  en 
fer;  ce  qui  eut  lieu  eu  is;,*).  Celle  serre  a  00  pieds  de 
long  sur  i5  de  proioiuieui  et  14  d'élévation.  Quoique 
entièrement  construite  en  fer  de  fonte,  elle  ne  pèse  ce- 
pendant que  120  quintaux.  Au  milieu  de  la  seire  se 
irouve}  dans  ^  lou^ueur,  une  couche  uiuçonaée  do 
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pMmi4é  ttill«»  Vm  «anaux  sont  formés  pur  iks  ddtt** 
diif  ti  doublés  dè  burins  do  fer. 

Dans  ootlè  serro  je  ouitivo  dos  plantes  déjà  depuis 
trois  àns,  iSiis  a^ir  retnarqué  qu'elles  y  éprouvasieni 
to  iDoladre  désagrémenl.  Dons  oetle  intervalle  on  essnya 
tes  tompératofes  les  plos  variées  s  J'ai  ou  en  plein  fllr  do 
24*  R.  de  froid  jusqu'à  26*  de  chaleur»  et  toujours  la 
végétation  intérieure  a  bien  prospéré.  Les  plantes  ont 
toujours  été  saines,  d'un  vert  très-vif,  quoique  j'habite 
un  pojfs  situé  ooos  le  59*  do  latitude  nord. 
'  Je  n'ai  remarqué  iucun  des  désavantages  mentionnés 
par  quelques  personnes  contrôles  serres  en  fer;  et,  sans 
prétendre  repousiér  d'one  manière  théorique  les  opi- 
nions émises,  ni  démontrer  par  des  preuves  pliysiques 

Sue  h  dilalalion  qu'éprouvent  ces  sortes  de  serres  pçn- 
ant  l*été,  et  leur  contraction  pendant  l'hiver  ne  causent 
pas  les  préjudices  qu'on  leur  a  attribués,  je  me  borne  ft 
citer  ce  que  rexpérîence  m*a  appris  sur  ce  point.  Depuis 
trois  années  que  ma  serre  existe ,  le  mastic  qui  sert  à  fixer 
les  carreaux  de  vitre  a  toujours  tenu  bon;  il  ne  s'est 
pas  fendillé;  aucun  carreau  ne  s'est  brisé;  tandis  quo 
dans  les  sérrès  èn  bois ,  et  j'en  ai  encore  plusieurs,  tout 
leconlrairo  a  eu  lieu.  Le  bois  de  ces  serres  se  gerce  très* 
Vilement  Tété,  sous  rinfluence  des  fortes  chaleurs,  et 
les  temps  humides  le  font  bientôt  pourrir.  Viennent  en- 
suite les  chaleurs  ;  et  ce  bois  se  déjette,  se  cambre;  dci 
fontes  se  produisent  partout,  et  les  carreaux,  qui  no 
peuvent  pas  suivre  les  courbures  du  bois ,  se  brisent 


Quant  à  la  remarque  que  l'eau  chargée  de  rouille  qui 
s'écoule  le  long  des  barres  de  fer  tombe  sur  les  feuilles 
et  y  produit  des  taohesi  c'est  un  inconvénient  qu'il  est 
très-facile  d'éviter  en  empêchant  le  fer  de  se  rouiller, 
ou  bîon  en  recevant  cette  eau  dans  des  gouttières  en  fer- 
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blanc  qui  l'empèchont  de  dégoutter  sur  les  plantes. 

Le  grnnd  avanta;|t'  (jiir  me  procurent  les  serres  on  fer 
m'engage  à  les  rc(  o  m  mander  sous  tous  les  rapports  aux 
propriétaires  de  jardins;  aucun  des  inconvénients  des 
serres  en  bois  (les  fréquentes  réparations  faire,  les 
carreaux  qui  se  briseoià  tout  momeat)  n'a  iieu  quand 
«0  ea  fait  usage  (1). 


ifiHia  eûrtnopifêHa ,  VMMM.-^Ctmtua  etnnapifolia  ,  W.) 

tu  SdMii ,  da  Jwdin  iNNMÛ^iie  4e  ModèM. 
(Jlgtmtàu  6«rM»a«Miinf ,  m»  t838.) 

Au  mois  de  mai  1836  je  semai  des  graines  d'JpO" 
mop&is  elegans  l'air  libre,  j)our  voir  si  celLe  plante 
pourrait,  comme  d'auii es  plantes  annuelles,  végéter 
dans  nos  cliinau.  De  30  semences,  \\  germèrent  au 
commencement  du  mois  de  juillet.  Ces  petites  plantes , 
quoique  exposées  au  soleil  toute  la  journée,  ont  végété 
avec  vigueur;  cependant  elles  restèrent  petites  et  ne 
donnèrent  pas  de  fleurs.  Comme  elles  étaient  trop  rap- 
procliecjî  les  unes  des  autres,  j*en  arrachai  6;  il  n'eu 
resu  dotjc  plus  que  5,  qui  passèrent  Thiver  à  Tair  libre. 
L  hiver  de  1836  à  4837  fut  très-rigoureux  j  le  plus  grand 

{{)  Ajoutons  que  Irur  forme  est  hcaucoap  plus  gracieiiKO  .  beaucoup 
plut  belle  que  celle  des  serres  en  boix,  tiM^oun  lourde  et  diflioriiie, 
et  que ,  par  leor  emploi ,  les  plantes  joutnent  dNuw  metee  beeiMOUp  plue 
grande  de  lumière,  qn*iDleKepient  néceaaairement,  eu  peitie,  les  chevron 
et  les  traverses  des  serres  en  bois,  tenues  larges  et  épaisses  pour  plus  de  so- 
lidité, luatefois ,  l'inconvénient  capital  qu'on  reproche  justeuieni  «ux  serres 
en  fer,  et  qui  leur  fm  leateat  préférer  cellet  en  bote,  c*ert  qn*ellce  eonl 

glaciales  en  hiver  pt  hrt^Innlrs  fn  rt'',  nfisnilt^nt  pnr  con?éqiTcnt  une  énf>rme 
masse  de  combustible  pour  leur  chauffage  pendant  le  premier ,  et  àt&  arrose* 
éeoe  lrèi«eboi|deirte ,  «nri  qii*HD  embrcfi  «iiwlltux ,  pendent  le  eeeeod. 

Lu. 
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froid  alla  jusqu'à  13°  R.;  mais  comme  la  terre  fut  re- 
couverte de  neige  depuis  le  commencement  de  novem* 
bre  jusqu'à  la  fin  de  février,  je  ne  fus  pas  étonné  de 
trouver  au  dégel  quelques  unes  de  mes  petites  plantes 
encore  vivantes.  Ce  qui  m'élonna  plus  tard,  ce  fut  de 
voir  que  y  malgré  l'alternance  du  froid ,  des  chaleurs  el 
des  pluies  pendant  le  printemps,  elles  n'avaient  nulle- 
ment souflert  ;  car,  dans  tous  les  livres  de  culture,  on 
recommande  bien  de  ne  pas  arroser  ces  plantes.  Au 
commencement  de  juin  1837  elles  fleurirent,  mais  leurs 
fleurs  étaient  pauvres  et  chétives,  en  comparaison  deccl- 
les  des  plantes  venues  en  pots  dans  les  serres.  J'attribuai 
celte  différence  à  la  grande  chaleur,  parce  queces  plan- 
tes, comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  étaient  exposées  au  soleil. 

Pour  m'assurer  si  V Ipomopsis  résiste  en  effet  pen- 
dant l'hiver,  j'en  semai ,  à  l'air  libre  ,  au  printemps  de 
iSSl ,  mais  dans  un  endroit  à  l'ombre.  Là  ,  ces  plantes 
supportèrent  un  froid  de  8  degrés,  sans  être  recouver- 
tes (lo  neige,  puis  de  11'  1/2,  la  terre  étant  couverte 
d'une  couche  de  Deige.  Les  fleurs  qu'elles  produisirent 
l'été  suivant  étaient  d'une  beauté  parfaite,  égales  à  celles 
des  plantes  venues  en  pots. 

Pendant  l'hiver  dernier,  qu'on  peut  appeler  doux  par 
comparaison  à  celui  d'auparavant,  il  survint,  au  commen- 
cement (le  fcvrier,  un  froid  très-rigoureux  accompagné 
de  neige  et  qui  dura  8  jours  au  détriment  de  plusieurs 
arbustes  qu'il  fit  périr.  Les  Ipomopsis,  néanmoins,  abri- 
tés par  la  neige,  ne  souffrirent  nullement,  quoique  dans 
la  nuit  du  1"  au  2  février,  à  5  heures  du  mal  in  ,  le  froid 
se  fût  élevé  à  15°,  et  que  les  nuits  suivantes  ii  y  eût 
constamment  de  10  à  42^  Je  dois  faire  oljserver  que  ce 
furent  les  individus  qu'on  n'avait  pas  transplantés  qui 
résistèrent ,  tandis  ijuc  tous  les  autres  périrent. 

{Trad,  aimnyme,) 


Ml  L'flOHTICULTEUIl  UMITBASKL. 


imx.'BimiDmb  ATatosyR^miQtTBDBB  sbxaes  gravdcs  /ob  im.  cnvuwn 

DfcS   OnCHtO-CÉEË.    DK   L.\  MflfflÉRH    DE   LfiS   RECUElLlia  ST  DB  XJIt 

BWIBâftMa  rOVA  PB  &Olf M  ▼OXAQBt ,  WMM  M.  BBATOM  ,  OS  UTaSBVaT* 

ÀVeo  totttô  notf ë  scieiUDe,  ei  âf»!^  toUs  nds  èudcès  en 
pfêtique,  iiouà  nVons  rien  éefitanUél  bù  hyg^mé* 
trié  hoirttiiuiturale.  Ce  au  total,  qâ*aii  ehaoé,  dâiki 
lec^oel  cha()ue  jardinlef  puise  oe  qat  s'accoHéaveo  M 
propres  Vuéft.  It  n'est  lidlleitieiit  ftclle  d'arriver  à  un 
HSauttai  désirable,  qaand  même  dous  tiendrions  petidani 
plosletant  années,  un  registre  eiact  de  nos  obsena» 
tfôiit  barométriques  et  hygrométriques.  Une  fbule  dè 
èfrcortsUricés  »  tenant  aot  localités ,  tendent  ooostam* 
menl  à  fatoriseiron  à  contrarier  lea  vuea  de  yexpérK 
BMtttateur  qui  peat  n'afOlr  aucune  infliience  aur  elles  ^ 
cependant  ce  n*est  pas  une  raison  pour  ne  pas  commen- 
eer  A  tenir  de  «emblablea  registres  de  la  chaleur  et  dé 
rhttmidité  dans  nos  serres  chaudes.  Bien  que  Je  n'aie 
pas  une  pleine  confiance  dans  le  résultat  de  mes  propres 
Obëerfaiion^,  je  me  propose  bien  d'en  commencer  un. 

M.  Uarris,  dont  les  jardins  sont  confiés  à  mes  soinsi 
I  déjà  donné  beaucoup  d'attention  à  ce  sujet  et  aent 
toute  fimportance  d'une  atmosphère  bien  réglée  pour 
les  diffiérehs  georés  de  plantes  qu'il  cultive.  11  a  placé 
ondéë  doubles  thermomètres  de  llasott  dans  nos  serres 
à  Orehidaeées,  où  cet  Instrument  rend  certaino- 
bient  un  service  essentiel,  en  ce  qui  eoneeme  ma  sur* 
Allante.  A  l*épDque  de  la  croissance  deS  plantée,  noua 
maintenons  lea  thermomètres,  sec  et  faùnide,  à  pea 
près  au  même  degré,  non  en  aeringoant,  mais  en  jetani 
de  Téau  dans  les  sentiers  et  dans  toue  lea  endroita  de  la 
serre  qui  ne  sont  pas  occupés  par  les  plantes.  Pendant 
l'hiver,  nous  laissons  le  thermomètre  ou  ordinaire, 
a'élever  de  5*  à  6°  au  dessus  de  Pautre.  Je  puis  dire  aneal 
que»  depnk  bien  des  années,  je  crois  qa'un  petit  nom- 
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bre  de  jardiniers  et  moi  nous  maintenons  dans  toiUcs 
nos  serres  plus  d'humidité  (itTon  ne  le  fait  en  gcntV?i!. 
Le  résultat  en  est  une  végeiaiiiui  pIu'?  rapide  H  ptiUi- 
étre  plus  saine;  mnis  rV^t  nux  d-  pens  des  fleurs;  f^ai^ 
je  ne  croîs  pas  que  les  planies  dont  la  c!H)issance  est  ac* 
célérée  par  de  forts  stimulants,  produisent  autant  dè 
fleurs  que  celles  pour  lesquelles  on  n'cuiplote  pas  le  mêmè 
ptt)Cédé  ;  et  qil.^nd  on  réfléehUà  la  TéHtable  uafiiredela 
floraison^  on  voit  qu^nous  ne  devins  pa^  nous  attendre  à 
obienircedouble objet  pafrexêcution  du  î)rojel  que  noué 
adoptons.  Quant  à  moi,  j'aime  toujours  à  voir  les  pîah-» 
le«  dans  un  étal  de  santé  ilorissanle.  Mais  je  m'écario 
trop  de  mon  sujet;  car  je  ne  comprends  pas  générale* 
ment  les  Orchrdac^s  dans  ces  remarques,  et  je  pense 
que^  comme  fa  plupart  des  piaules  ijulbeuses,  elles  tlôî* 
wnl  avoir  leur  saison  de  repos,  si  l'on  veut  qu'elles 
fleurissent*  Personne,  que  je  roriDaissp  ,  ne  maintient 
un  tel  stimulant  pour  les  Urchidacees,  que  MM.  Loddiges^ 
et  à  peine  ai-je  besoin  d'ajouter  (|uo  peu  de  personnes 
réussissent  aussi  bien  qu'eux  dans  leur  cultura  et  sur'' 
tout  dans  leur  propagation. 

Pour  que  ccë  obserîaiions  répondent  à  la  question  ^ 
supposons  trois  ëernft*  d'Orchidacées,  de  même  gran* 
deur,  placées  au  môme  point  cardinal ,  remplies  des 
mêmes  cspi  c  t^n  de  plantes,  traitées  pendant  iroié  ans  de 
la  même  nt;\nière,  autan!  <|u  il  est  possible,  en  ce  qui 
concerne  l'au ,  la  chaleur  lI  1  humidité,  il  y  a  cent  à  pa* 
rier  contre  un  que  toutes  les  espèces  »e  fleurifonl  ffM 
également  bien  dans  chaque  serre.  Une  grande  ptrtieflv 
succès  de  la  culture  des  Orchidacées,  et  mémt  é0  lou*- 
tes  les  plantes,  dépend  donc  de  certaines  manipulationti 
ou  minuties,  qu'on  ne  peut  enseigner  ni  décrlr««  niait 
nue  l'expérience  doit  apprendre.  C'est  le  seul  point  es 
tout  ce  qui  couccrac  la  culture^  où  la  pratique  a  l*a^ 


848 


l'horticulteur  universel. 


laolage  sur  la  scieDoe,  avaolag»  qu'il  n*est  pas  proba« 
ble  qu'il  perde  bientôt. 

Quaot  à  la  manière  dont  je  traite  les  Orohidacéei 
oottveilement  importées ,  et  dont  j'élèfe  les  jeunes  et 
nouvelles  plantes  de  cette  fa  m  il  le  intéressante,  j'espère 
qu'en  la  faisant  connaître  j  'iméresserai  ceux  qui  com- 
mencent  à  cnitiver  cette  famille  de  planta,  et  qui  ont 
des  correspondans  botanistes  dans  les  pays  situés  entre 
les  tropiques,  où  l'on  peut  se  les  procurer.  Si  je  pou- 
vais employer,  pour  parler,,la  trompette  orchidacée 
(  Epidendrum  tiiidnù) ,  je  pourrais  dire  que  la  collec- 
tion de  Kingsbory,  eu  égard  à  l'âge  des  plantes  qui  s'y 
trouvent,  prouve  que  cette  famille  y  est  aussi  heureu- 
sement cultivée  que  dans  aucune  autre  collection  de  ce 
pays.  L'écrit  inséré  dans  le  Magasin  de  Paxton  prou  vo 
aussi  Taversion  que  j'avais  alors  pour  la  culture  en  pots 
des  plantes  de  cette  famille,  aversion  qui  na  fait  que 
s'accroître  depuis  ce  temps,  et  je  suis  certain  qu'aucun 
raisonnement  ne  me  réconciliera  jamais  avec  le  mode 
hideux  actuellement  adopté  pour  les  cultiver  en  pot, 
c'est-à-dire  de  placer  les  plantes  sur  des  monticules  de 
terre  élevés  sur  le  haut  de  grands  pots.  Ajoutez  à  cela 
le  système  encore  plus  horrible  de  plonger  ces  grands 
pol<;  dans  \('  tnn,  pour  recevoir  la  chaleur  par  dessous. 
La  chaleur  du  lan  cesse  d'exister  au  bout  de  quelques 
semaines,  et  alors  il  faut  le  renouveler,  avec  l'inconvé- 
nient du  rerouage  et  du  déplacement  des  pots;  ou,  ce 
qui  arrive  trop  souvent,  on  laisse  <  couler  plusieurs  mois 
sans  renouveler  le  tan,  ou  l'on  attend  pour  le  faire  que 
les  vers  y  pullulent.  Il  est  alors  dans  un  état  froid  et  hu- 
mide, propre  a  taire  périr  celles  des  racines  (}ui  se  sont 
glissées  à  l'extérieur  du  pot.  J'ai  vu  ce  système  loi  que. 
je  viens  de  le  décrire,  suivi  dans  un  graiid  établissement 
•près  de  Londres,  célèbre  autrefois  pour  la  culture  des 
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Orchidaoées.  Rien  que  la  persévérance  active  du  jardi- 
iiî«r  en  ebef  ne  pût  prévenir  la  ruine  totale  de  cette  fa- 
millet  et  malgré  tou*  ses  soins,  beaucoup  d'espèces  dis- 
parurent, ou  forent  retirées  de  la  serre,  parce  qu'elles 
n'étaient  pas  propres  â  être  montrées  aux  étrangers.  Je 
dois  pourtant  modifier  ees  observations ,  en  déclarant 
que  ma  fi^me  croyance  est  que ,  si  l'on  adoptait  un 
mojen  convenable  pour  procurer  aux  plantes  de  la  cha^ 
leur  par  le  bas  en  emplovant  Teaucbaude  (ce  qui  pour- 
rait matetèniîr  une  tempmture  uniforme  sans  déranger 
tes  plantes  pendant  la  saison  de  leur  croissance),  ce  se- 
rait un  trés-grand avantage,  et  cette  pratique  serait  de 
beaucoup  préféràble'à  celle  qui  est  maintenant  adoptée  ; 
mais  /  mèmè  en  oe  cas ,  je  ne,  me  servirais  pas  de  pots. 
J'aurais  toutes  mes  plantîes  dàns  des  paniers  de  fil  dé 
latton  à  fond  plat ,  placés  sur  le  haut  de  pots  plongés 
dans  quelque  médium  indestructible  sur  les  tuyaux  con-i 
tenant  Teau  chaude;  les  pots  agiraient  alors  comme  au- 
tant de  cheminées  livrant  passage  à  la  vapeur  sortant 
des  tuyaux;  dans' lesquels  on  pourrait  à  volonté  jeter  de  - 
l'eau  poùir  produire  cette  vapeur. 

l'ai  indiqiié  ailleurs  comment  je  cultivais  quelquoil 
tines  des  espèces  de  ces  plantes  sur  des  bfttons  fourchus.' 
M.  Fortune,  dans  le  jardin  de  h  Société  d'horticulture, 
adopte  le  même  système  pour  les  Stanhopées  et  d*au- 
tres  plantes  semblables,  et  en  obtient  un  succès  com« 
plet,  Les|nniers  de  fil  de  fer  ou  de  laiton,  couverts  d'une 
Couche  de  peinture  anticorrosive,  quand  ils  sont  bien 
fabriqués,  sont  aussi  commodes  que  des  pots  ordinaires 
pour  être  placés  en  gradin  ou  sur  des  tablettes,  et  peu- 
vent être  suspendus  à  volonté.  C'est  précisément  ce  qu'il 
Ibut  pour  amener  ces  plantes  à  la  plus  grande  peri*ec* 
tion,  et  ce  qoi  exige  le  moins  d'attention.  La  plupart 
des  paniers  dont  on  se  sert  aujourd'hui  donnent  lieb 


au«  WÔmçs  Q|\)ections  que  \e^  pqU,  c'est  Mire  qu'Uf 
8op(  trop  étroits  et  trop  profonds,  ce  qui  fait  que  U 

tourbe  dont  ils  sont  remplis,  CQuti  acte  dans  ie  cœur  une 
fermentation  humide  qui  fait  pourrir  les  racines  dès 
qu'elles  y  arrivent.  Les  paniers  doivent  avoir  très-pei^ 
de  profondeur  et  une  largeur  proportionnée  à  la  laillQ 
de  la  plante.  Une  profondeur  de  six  pouces  suffit  pour 
toute  plante  orchidacée  que  Je  c  oti naisse.  En  gênerai, 
les  paniers  doivent  ^vçir  trois  à  aualre  pouces  de  proi 
fondeur  et  six  ponces  et  plus  de  diamètre  par  le  haut, 

*  le  fond  devant  être  à  peu  près  de  la  même  largeur  que 
le  haut.  Pour  remplir  un  panier,  coupez  volro  tonrl>e 
çu  morceaux  de  deux  à  trois  pouces  de  largeur  et  de 
même  hauteur  (jue  le  panier;  places;  de  chaïuji  «  es  mor? 

.  ceaux  de  tourbe  autour  de  l'intérieur  du  paaiei ,  de  la 
même  manière  qu'un  lountlicr  arrange  les  douves  d  uq 
tonneau,  mais  il  ne  Taui  pas  qu'elles  soient  très  serrées 
l'une  contre  l'antre;  remplissez  alors  le  panier  d  autroi 
morceaux  de  tourbe,  et  placer  au  centre  votre  plante) 
^  ou,  si  vous  ave^  plusieurs  plantes  de  la  même  espèce, 
élevées  sur  des  mottes  de  tourbe,  on  dans  de  la  mousse, 
ou  dans  de  petits  pois  ,  vous  pouvez  emplir  votre  panier 
de  ces  jeuîit's  [ilanies,  et  vous  aurez  sur-lc-champ  d^ 
b<';inx  sujeis.  Si  lu  plante  est  d'une  es^Kjce  lrcî>-Uclicaio, 
au  lieu  de  remplir  tout  le  panier  de  tourbe,  placez  au 
centre  un  pot  renversé,  reiaplissci  i  espace  qui  se  IrouvQ 
eiUi  e  ce  pot  et  les  bords  du  panier,  do  tourbe  et  de  pe- 
tits morceaux  de  pots  cassés,  en  proportions  égales.  La 
tourbe  ne  subira  pas  si  aisément  la  rei  incntaiion  hu- 
mide dans  ces  pîiniers.  Quand  le  panier  doit  être  posé 
•4  plat,  mette» -le  sur  un  pot  renversé;  de  celte  manière, 
il  est  quelque  sorte  suspendu  dans  l'air  ;  et  quand 
^us  voûtes  dot^uer  ^  ^  plaate  de  la  chaleur  par  le  bas, 
plaoei  |e  panief  mr  U       d'un  pot  plongé  dans  un 
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médium  échauflfé.  Quand  la  plante  est  en  fleurs,  enloat 
rez  le  panier  de  mousse,  ou  de  papier,  ou  de  quelque 
autre  ohose,  et  porlei-le  dans  i'^ppartemeot;  cela  évifi 
tara  au^t  daines  |ft  nécessilé  d'entret  <t«a«  la  aorre  am 
Orchidac^oai  ce  qnî  piaft  qu'à  m  petit  aonbfe  d'en^ 
tre  elles,  et  ce  changement  sera  trèft-avantageuK  i  vo(r^ 
plante.  Après  qu'elle  y  ayra  répandu  ses  parfums  e(  dé- 
plumé s^  beautés,  lous  repopterea  dansls  seri«,  m 
ille  commeqçera  k  véigéter  sveo  une  doqble  activité»  Si 
vos  plantes  son(  très-petites»  ne  les  laiaiDi  pas  fleurir» 
fuais piocçii  l^boiitppsd^  qu'ils  paraissent,  ^Xfakim^ 
«Kfe^l^  é      i  rr^dÀ  vous  voyes  que  U  pianM 

«upporie  ce  tmîtemept  sans  trop  en  souffrir»  ne  la  \mm 
sas  r^pdw  ni  en  biv^  pî  en  ^té ,  j  usqu'à  que  vqus  sy ei 

vn  beau  siu^t  vigoureux  i  mais»  pour  râi^sir  en  es)».  Û 
ne  fau|  pas  Imî  pernii#t|re  d'épuîsor  ses  fwm  ep  prOn 
^ilisantdesfleiira* 

jfûtfrde  iongs  wayagett — Sans  détailler  les  diverses  mat 
doo^  j'ai  vu  epiballer  les  plantes  de  ae  gen|i«  (ni 
je  crpia  avoir  vu  prâiiquer  cette  opération  d*au|ant  ds 
pppnièrea  que  de  p^Monnes).  j'ai  reoopnu  poaitivenieiil 
que  Is  scjura  ^  bois  bien  sécbe,  est  ce  qu'on  peuteuN 
ployer  de  meilleur  é  cet  e0et{  et  plus  les  caisses  danf 
lesquelles  elles  sont  placées  sont  grandea,  plqe  11  est 
probable  qu'elles  arriveront  en  bon  état.  Ce  qui  doit  Ibiro 
paraître eemoyen  Toiidésurla  raison»  c'est  que  la  scittrp 
de  bois  est  on  puissant  non-conducteur  de  chaleur ,  et 
qn'eUe  résiste  à  rhumidiié.  IjSs  racines  et  les  feuille^ 
des  plantes  bulbeuses  doivent  être  coupées,  avant  d*em« 
baller  celles-<i«  Quand  les  circonstances  le  permettent , 
il  ne  faut  pas  remplir  les  caisses  en  une  seule  fiiis»  i|i  lee 
fermer  dài qu'elles  sont  pleines.  Il  faut  laisser  auxeithai 
laima  qui  pauvomt  sortir  des  plantes,  le  temps  de  ae 
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dittiper ,  avant  d'en  clouer  le  couvercle.  Placez  les  es- 
pèces les  plus délicatesau centre  de  la  caisse.  L'influence 
d'un  soleil  vertical  a  peu  de  pouvoir  sur  une  masse  de 
geiure  de  bois  bien  sèche,  et  je  ne  doute  point  que  ^^e 
aoitaussî  ce  qui  convient  le  mieux  pour  le  transport  des 
graines  délicates. 

Après  avoir  reçu  un  envoi  fait  de  celte  manière,  je 
mets  les  plantes  dans  un  baquet  plein  d'eau,  et  je  les 
nelloie  avee  soin  de  toute  ordure  et  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  été  attaqué  parla  pourriture,  les  lais«;ani  à  cet 
effet  dans  l'eau  pendant  plusieurs  heurfs.  Pendant 
l'été,  après  les  Livoir  bien  nettoyées,  je  lesernplle  les  unes 
sur  les  autres  dans  une  chambre  fermée ,  et  je  les  couvre 
d'une  natte  mouillée.  Je  laisse  en  cet  état,  pendant  plu- 
sieurs jours,  quelquefois  pendant  unesemaiue  et  même 
deux,  quelques  unes  des  espèces  les  plus  fortes  et  les  plus 
sèches ,  sans  quelles  reçoivent  aucun  stimulant  pour  les 
faire  croître,  elles  s'imbibent  ainsi  d'assez  d'humidité 
pour  que  les  yeux  et  môme  les  pousses  se  montrent  aus- 
sitôt tiu  elles  sont  placées  dans  la  serre  aux  Oreliidacées. 
Il  est  quelquefois  plus  a  propos  de  les  placer  dans  des 
serres  plus  sèches  que  celles  de  ces  plantes,  et  alors  on 
les  inairUient  dans  un  état  constant  d'humidité  en  les 
plaçant  dans  Je  la  mousse  mouillée  ,  et  en  les  seringuant 
de  temps  en  temps;  mais  ,  dans  aucun  cas,  il  ne  faut 
les  mettre  ni  dans  des  pots  ni  dans  des  paniers,  avant 
que  les  racines  aient  commencé  <à  pousser.  Le  commen- 
cement de  la  saison  pluvieuse  est  la  meilleure  époque 
pour  les  recueillir  dans  leur  pays  natal,  attendu  que 
c*est  celle  de  leur  croissance.  Nous  en  avons  reçu  réceni' 
menl  quelques  unes  qui  avaient  été  recueillies  en  cet 
état,  et  qui,  en  arrivant,  pouvaientétre  suspendues  sur* 
le-cbamp.  Dans  les  cas  ordinaires ,  la  plupart  réussiront 
dans  ralmosphére  humide  ordinaire  des  serres  aux  Or^ 
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chidacées ,  à  l'instant  de  leur  arrivée  ;  mais  c'est  un 
traitement  trop  stimulant  pour  quelques  uns,  jusqu'à 
ce  qu'elles  se  soient  peu  à  peu  pénétrées  d'une  humi* 

.iUlé  auiOsante  pour  le  supporter.  De  ce  genre  soot  les 
boanx.  £pidendrum  bicornutum ,  tibicinU ,  et  toutes 
csllfls  qui  ont  des  tiges  tubuleuses  ou  des  faux-bulbes 
creux.  En  preuve  de  cela ,  des  individus  d'une  espèce 
^Epidendrum  {Jlor  del  mayo)  de  la  Guayra  peuvent  se 
iroir  à  présent  dans  la  serro  aux  Orchidacées  de  MM.  Lod- 
diges,  serre  très-humide  et  très-chaudo  ,  n'ayant  en 
core  pris  que  peu  ou  point  de  croissance,  tandis  qu'à 

.Clapton ,  les  mcMnes  espèces,  reçues  en  môme  temps, 
sont  en  croissance  active;  M.  Low  n'omployant  que  peu 
de  stimulants;  et  ici,  après  avoir  été  maiiiiLnucs  une 
quinzaine  de  jours  dans  une  humidité  froide  ;  ces  pkiu- 
les  sont  à  présent  dans  l'état  le  plus  vigoureux  de  vgéé- 
latioii.  Une  espèce  de  Schornùurgkia  ^  ou  vulgairement 
Xaigie  étalée  ^  comme  on  l'appelle,  bien  connue  comme 
tardive  ^  pousser  à  son  arrivée  en  ce  pays,  après  avoir 
été  soumise  à  ce  traitement,  pousse  aussi  facilement  que 
\ Epidendrum  cochleatum.  Les  Lœlia  grandiflora ,  au- 
tumnaliSf  albida^  etc.,  et  quelques  autres  venant  des 
parties  les  plus  élevées  du  Mexique,  poussent  tr^is-dilli- 
cilement;  mais,  traitées  de  cette  manière,  et  placées  sur 
de  la  mousse  mouillée,  dans  une  serre  froide,  avec  un 
courant  d'air  constant,  elle  poussent  aussi  régulièrement 
qu'aucune  autre  plante  de  la  même  famille.  Mais  le  temps 
et  la  place  me  manquent  pour  entrer  à  présent  dans  de 
plus  grands  détails. 

(i  raduct.  de  Defauconpret.  ) 
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964  iWticiiLtËdà  iàùàkUu 

l^tiÀaTbns  i^ùile  MM.  Mid ,  frères,  HeMftMIé  4#- 
gnon  (Vauclttèe) ,  iinè  kiith  Mt  li  îUttlll|jlidàtiétt  dis 
plantes,  ddnt  liotis  dftaiDotis  ^ôè  bis  l^éitrÉii;  lli«n  ^ 
leur  pi^océdé  Dé  soti  pis  nouvéaâ,  iidiu  ehfylMis  éMtr 
le  rappeler  Usi  afu  soii^étiii'  deis  pratldehs,  qoi  fKHii*- 
Taient  l'employer  à  l'égard  de  plantes  prédIèîiMri 
lîcétes» 

AiigiMi,  «â  déeetthue  lia». 

"   Des  niarcoltes  des  Melalcuca  ericœfotià^  hyptrici/oUa; 
TtviiS  scuhra  ^  rubii^uiosa;  JMiinoiu  par  aduxa  ;  Myrtus 
muhiylejc ;  A ucuha ya/>o//4c"a,elc.,  ont  ëléfaîles  par  hoiik 
dans  des  potelels  de  3  pouces  de  diamèlre  ,  en  mousse 
pure,  tenue  fraîche.  Six  seiuaiiH's  après,  ton  les  étaient 
parfaitement  cnracineesj  les  Meialeuca  encœj oUa^  Mî- 
j/iosà  paradoxa  et  \ Aucubà  japontca  surtout ,  éli 
avaient  émises  de  3  pouces  de  loug.  Euliardis  J)ar  le  suc- 
cès, nous  avons  tenté  la  mèine  opération  dans  des  verreé 
î\  boire,  ron)|ilis  également  de  mousse,  où  nous  avons 
mis  séparetiieiit  des  boutures  de  Vtrbcna  cUriodora  ; 
Jusmihurn   ^raiidi/lorurn  ^  multifiorum  ;  iMgersïrœ- 
inia  iruiica;  Jfypencum  œ^ypiiacum  ;  Fuchsia  pcnica, 
Ces  poL^.  lurent  enfoncés  dans  une  i mnéc  froide,  et  cou- 
verts d'une  cloche.  Vingt-cinq  ou  trcnlu  jours  après  les 
verres  éiaicnt  remplis  par  les  racines  qui  s'éiaient  dève- 
l(){>p(''R.  luuicb  CCS  plantes  déharraésées  de  la  mousse, 
et  mises  dans  de  petits  pots  remplis  de  la  terre  qui  con- 
venait à  chacune  d''elles,  et  couvertes  d'une  cloche  pen- 
(!ant  quelques  jours,  prospérèrent  égaiemen!  bien.  Il 
n'y  a  point  de  doute  tju'une  (oik  ho  un  peu  liede  u  ac- 
cuière  encore  lu  reprise  de  ecs  boutures. 

NwLi  frères. 
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lyiooQuynie.  ,  , 

CunicT.  c^NRp  n''»''1»^P«rli.  CoroZ/p  mfiii)(lihtj1irorme,  penfaîofiéc'. 

,ii[is  ;  ir  fntinr;  1  '  ro<w.  fl^c<i^a«to  oeiilràll  Stmpté«f  nqmbieusci t 
roulé«'««ii|' clleii-oiéi|i^. 

C&BAT.  arAeiy.  R.  décaiwJre,  feuilles  persiManics  ,  pl)iqngo^5-dUntia|ies , 
mncronées.  f«îrrngiiieiisis  en  (lpssaii>«,  siiIicKr.iées  la  tusé ;  «af»lteeampa- 
Dalé«,  *'<<ïl»e»  pTaiw,  écluiiicrés;  ovairos  glalm-s,  sex-loculaires. 

Sthoii.  il.  eampamiAatmm ,  Dok.,  in  /r*r/i.  ir«««.,  3.  Sw.  Brir.  Fl.  Gard 

t.  U/k.  LODD.  ffc».  M».,  t.  mt  ,  ftt.       >    '  - 

Ce  magniliquc  Hosage  n'a  (fue  f  l  As-i-nremont  fleuri  en 
Angk"terp,e,  du  lûûius  nous  4£  jjrcsuiuoiis  ainsi;  nous 
(It'vons  le  bol  individu  n'prt'stMit*''  ri  rontrf,  à  robli- 
gcaiice  de  M.  Francis  bicki>oii  (de^  pépinières  do  Newton 
et  d'IIfilon,  pn"'s  de  Cliesler),  (|ui  nous  en  fit  passer  irrj 
^àciianuUoii  au  mois  d'avril  dernier.  ÙQgenileman  nous 
fail  remarcpier  que  :  ia  planie  sur  laquelle  il  a  été  coupé, 
a  résisté  en  plein  air  duraiii  les  sept  dernières  années 
el  n'a  nullement  souffert  des  rigueurs  diî  grand  IiJver  de 
1838.  Eu  can^é<queace  du  transfert  de  la  pépinière  sur 
un  nouveau  terrain ,  en  novembre  1838,  la  plante  fut 
e^ilcv<;e,  nii&e  jçn  M'»  iuige  baiil  el  placée  dans  uno 
serre  tempérée  ,  où  elle  développa  ses  splendides  fleurs 
le  prjp^emps  suivant.  Elle  a  quatre  pieds  et  demi  de 
àiiit^iir     neuCA  çlû  <ie  ciicualtueiMie,  iiàle  e«t  origi- 
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naire  de  Cossainglhon  (Inde),  et  a  élé  inUodaite  dans 
noft  jardina  par  le  docteur  ¥faiUoh. 

Description.  Tige  arborescente,  maïs  toujours  plus 
humble  que  celle  du  R.arboreum  :  feuilles  elliptiquea, 
coriaces ,  cordées  à  la  base ,  à  borda  réfléchis;  face  su- 
périeure d'un  vert  foncé,  l'inférieure  ferrugineuse  dans 
les  vieux  individus.  On  dit  que  les  jeunes  ont  des  feuilles 
pourprées  endessous,  d'un  blanc  de  lait  ensuite,  enûn  de 
couleur  de  rouille.  Les  /leurs  sont  grandes,  belles,  d'un 
rose  tendre.  Corolle  mouchetée  de  rose  plus  foncé  ou 
de  pourpre,  ainsi  que  la  partie  interne  supérieure  du 
lube.  Filaments  h[2iUCS^  courbés  d'abord  vers  le  bas  et  se 
redressant  ensuite  vers  leur  sommeL  Anthères  d'un 
brun  orangé,  à  cellules  s'ouvrant  au  sommet  par  deux 
pores.  Style  dt  {tassant  les  étamines.  Stigmate capité. 

Culture  des  autres  Rosages. 

Bot.  UJk&.  no9»  i&39. 


MdUmiLMMB  A  ÙMKn  IfÈlÉfBjUrr. 
"u.AaiA  ELBniANTIIMBAIS.  (f\»  tt.) 
(BnM.  JCntMit  MMiMlllii,  mmMll*^  wianwdrai  «UiutaB  A  U  Ibcm.dit  <■(■<«■]•■ 

dMl  «M  MClM  é»  pUalM  Mat  COBf  «éM.) , 

Famille  des  Cactées,  tribu  df>s  Phymaioooiylédoiiées}^  Lufc 

Ico&uuiiiie-Mutiag  y  oie. 

CuM».  «tiiÉB.  Ftrt9êmtwm  dlvisiMilNM  ;bl4ii-|plafl<Mriali»  ««wfo 

«ilnalis  fornialnrn  ;  crtrnKr  ab  tMfernw  c«epiu<;  lon-innlnis  ^it  dwtir.cW, 
•d  iMsin  oauu»  iu  tubum  nadaai,  breviMimuni  aui  p«iiu«  fora  noltan 
(oacretK.  Stawdmm  in  tuban  imerU  ,  Slifomto ,  lenimm ,  i^liirnarialUi . 

picrumqiie  înci'qualia.  Stylus  âlifurinis  ,  loiigior  Heu  aequAlis  ;  sly^ma  pluri» 
radiatum  (S-S).  Baeea  Isvu,  obiongn  ,  ediilis.  Semina  namerotvtuma  ,  t« 
nuiisima,  uigra  aeu  fiisca,  scpius  «•llipiica,  in  piilpa  parca  acidula  nidiilantia^ 
CoffMMMta'.tercul.tl».  — 5vj^nitM««  ran»o«i»!timK.  subritiomlK.  olilnngas, 

c()1))mnrtrpe%i>  ,  linaiiles  (prîEtfr  uiMlil I  siniplii-fs  ?rl  ramtisa-  vfl  prnlif.  m- 
c«»pUo»aB,  feucco  lactcMxuta  vel  limpido  replelso ,  pnipoMB,  aplijrUa:,  luiwr- 
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cnliMMleii  un  m«M^  vrimaflcim  mNmriltefemflm,  iplnlltar  4iqw- 

tilU,  aeuUûrnm TàMmtium  faacicntimi  simpliceoi  autdu|iltcem  adt  etiam  mul- 
HfKÏi— 1  «paoe  gtnmibtu  formais.  Fiort»  lubercoloraia  uiIttK  v«na«  apicMt 
plante  «riaolaa,  Maailet.  avpè  la  cofOMin 

cent«s,  lotei  aeu  purpurei  ;  ftoccaovata  ob1oni>a  ve.  pdulîs,  pleriiniqiie  rosea, 
I«Tb«ima,  perigonii  testigiia  qoaodo  junior  coronata.  HkiBoma  perp«odica- 
lare ,  aca  in  angulum  toMlè  eonlortiiai.  fibronta,  camosan,  magnum,  iiii£i> 
tome  antaspè  ferè  MilliNi,  «t  tmendieilNi*  firvii  fllnriUont  fKnMiiM. 
Um.  Ibi.  on»  (i). 

Bbscmptioii.  Mammdom  largement  gîbbeui,  obtas 
au  sommet,  distinctement  bilobés  et  creusés  sur  la  lace 
supérieure  d'un  sillon  profond ,  pourvu  d*une  laine  as- 
ses  abondante  dans  la  jeunesse  ;  subpentagones  à  la 
base,  larges  de  27  milllmét,  et  hauts  de  15  à  20.  Les 
anciens  dépassant  cette  taille,  et  déprimés  vers  la  base 
de  la  plante.  AréoUi  ovales;  les  plus  jeunes  couvertes 
de  laine  blanche,  et  bientôt  nues.  Aiguillons^  blanc- 
jaunâtres  pendant  le  premier  âge,  bientôt  d'un  gris  roux 
sale,  régulièrement  disposés,  recourbés  vers,  le  bas, 
trés^forts,  trés-roides,  de  20  millim.  environ  de  lon- 
gueur; Tun  d'eux  supérieur,  plus  court,  plus  grêle; 
six  latéraux,  dont  les  deux  premiers  un  peu  plus  fai- 
bles ,  les  qaatre  suivants  presque  égaux  ;  le  huitième 
et  dernier,  inférieur,  un  peu  plus  ,long$  au  centre, 
nul. 

Plante  haute  de  sept  centimètres ,  stir  huit  de  dia- 
mètre. Espèce  très-distincte ,  présentant  beaucoup  d'af* 
finités  avec  les  M.  pycnacantka ,  et  surtout  sutco-la- 
nata^  mais  différant  sensiblement  de  la  première  par  ses 
mammelons  beaucoup  plus  gros,  la  couleur,  le  nombre, 
la  forme  et  la  disposition  de  ses  aiguillons  qui  présen- 
tent, dans  leur  courte  grosseur,  quelque  analogie  avec  les 
défenses  d'un  éléphant,  d'où  le  nom  que  nous  lui  avons 
imposé.  Patrie  inconnue  f 

(1)  C«  caractères  qoe  noua  donnons  pour  la  première  foia,  «ont  aussi  com* 
pkUqiie  II!  p^-rmer  iXftt  ?»rtuel  de  la  Mteiioe  «l  Mt  pNfiM  invctygaliowi 

âu  aqjet  de  U  Jauiiiie  des  Laclées. 


Depuis  CGtlc  desriiption  ,  fîiitft  à  une  q>oque  (1)  où 
ia  fleur  de  celte  MammiUaire  }\o  s^tait  pas  encore  mon- 
trée,  ta  plan  le,  en  (Irvcinj  ij  laiil ,  a  arquis  (h'S  (ïimon- 
stons  pour  ainsi  dire  t;ulossaies.  Ses  iiiâiimielons  ont  ab< 
teint  plus  de  40  millim.  de  largeni*,  Srtr  une  hauteur 
d'environ  33.  Le  sillon  qui  les  sépare  en  deux  lobes  di«^ 
tincts,  a  près  de  5  ruilliin.  de  profondeur;  et  pour  tout 
dire  en  un  uiot ,  U  ur  aspect  rsi  tri ,  (jn<'  si  nous  eussions 
eu  devant  les  yeux  les  formes  insolites  qu'elle  alfecte 
aujourd  liui,  lorscjue  nous  eûmes  foccasion  de  la  dé- 
crire la  première  fois ,  nous  lui  eussions  certes  (et  (^u'on 
nous  pardonne  Vincan^rùiiè  de  ('épilhète  ,  efi  favetjr  dè 
ridenlité),  im[)Osé  le  noni  de  .\IammilUiriu  i  lanifera  , 
bu  mieux  de  M.  (  a/li/>j-^a.  Ces  mamelons  (  al/i/>^^es 
sont  d'àn  vei  l  foncé  superbe  et  comme  vernissé. 

Nous  devons  le  beau  dessin  (2)  qui  accompaj^ne  cet 
article  à  l'obligeance  dé  M.  de  Monville,  qui  Vi  faît 
faire  sous  ses  yeux ,  et  qui  en  Outre  a  bien  Voulu  nouî 
communiquer  la  description  qu*il  a  faite  dé  ta  fleur  âè 
cette  plante,  la  plus  i*einarquable  ël  la  plosiélégantedfe 
toutes  les  Mainmillaîres  jusqu'ici  connues,  cdmttiie  aussi 
belle  qui  offre  les  fleûl's  les  plilis  1[nagniriqùe&  ttu  ^ébreî 
fleurs  Gonipanibles  sous  tous  les  rapports  aux, plus  bèltés 
qu*oii  puisse  iN>ir  dans  tê  règne  végéisil. 

1 XJI.  rUVB  ou   V.  EI.EPU.IPiTlDBNS. 

la  phnttt ,  litnxiw      «M  rontimèlrsi 

avant  l'aiilhèse  et  d  •  n**iif  cl  demi  «près 
son  )'')>.inniiis(i(>in<^iit.  tHt^t»inns  jtériàn 
tkùiéÈM  «itoÉM»  Mttbi^ènléft,  ld*Mi 

(i)  V.  ract.  nr.r.  ac  ïntaet   in    9 rto  ÉIM*. '««tr. 'dW.  llnieHlfr. ,  Al j|  «tîfe 

fig.  1837-183ë;  cticjc  Cousin,  à  Parb. 

(S)  Nom  de?oni  faire  reonrquer  quel,  bien  que  ce  dcMin  toit  eiacl,tl  m% 
ItTr^rciifr  (|iie  l'àrliate  ait  pris  la  plante  de  Ims  eii  hnut.  et  non  de  haut  ea 
b.is,  uu  le  fiice;  c«qnt  lui  aurait  perarit4*tB*Mdfa  l'aupMl  flM 
et  toi  aurait  fait  exprimer  les  cat^tgyyM. 


Ttos  :  e  ftiedio  terlîce  modo  iFcfct- 
nwactorum  ortas)  anie  OorefiCentiam 
sex  cant.  longus ,  noveni  cum  niedio 
eMi/.latut([ii.in(ld  expansns.  Divisio- 
Hêt  pmrituUkcXdmêÊHêrtm, 
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«,  lnleniiè»iolaceo-pnrpnr.rB,.7lbo  jnnlct  ponrpré  inteOie,  blanches  «ur 
mamnatœ,  rnnximè  acuminalse  injles  twrds,  trèft-acaminéea ,  et  étalée» 
pianuoi  CYathi  modt ,  nWe  deBtxiH  ««r  la  pl«rt*  «  lonne  de  large  coupe. 
mnAim.  Division»,  int^mœ  bi-tri-  DIvl.ionB  .nlcrnes.  ]n-tn-sértée8.  «lté- 

liiiu  6  a  7  «li/iiw  laiani  desinenle»  large  de  «  èiq»  KWmwBHW.  ISMI- 
mla»  luciniai..  ni»n«iiie  «coti«>iée«auaommetq.ii  p  ttrrm  nA  p.rtme 

fidiasinté  ael-iceo-riwe»  ,  meilio  etlroiUlmèlres ;  «IWtdmwiwiw 
pRBriiNiè  «iilra  vMacMaéliHlf;  W*|feMMrMée,  sojeuse ,  três-brillante. 
■i  airo  vinl.icp.T    Shimjrin  ntmipro- 'm!irqi»(4ifs      milieu  et  surtout  an  aoiB- 
tbkMa  :  fUùmttta  lK«»i6»»nMi,  v»uû» ,  I  met  d'un  violet  irtk*foiicé  à  l«nr  liËie. 

ItlIWB  ;  Mamîna    «upemn^  ;  iri^ï  conrti  ,  robuatea ,  poorprw-tiola- 

aiMdnm,  foDgè  8.lHirlUttni  r.  s,  «ifWrM  d'un  jaune  doté  ; 

  châtre,   ^  tiTiit  înhea  ptOHMMMIUl 

dâtiléa^inTitf  avorté! 

jGflIta  flour  fl»  rapproche  ii|»f  jsa  formée  de  rollc  de 
YSéhhtôêactus  mùàmnhsus,  qu'elle  surpasn  du  reste 
en  beaulé,  ainsi  que  celles  de  tous  les  Eclnnocacms 
et  les  Mammiïlaria  connus  jusqu'ici.  Elle  exhale,  du 
M.  de  Monfille,  une  légère  odeur ,  analogue  à  celle  du 

Biepyîs  ♦iuatre  ou  cinq  ans  que  M.  de  ,^ioiivillc  cul- 
i^ve  cetAe  espèce,  elle  n  a  encore  donné  qu'un  i^V"*^ 
jjpdivîdu,  qu^jl  V**st  empressé  d'eu  si  parer.  Les  soins 
qu'il  donne  à  sa  culture  sont  les  in« m.  s  que  pour  les 
autres  Cactées.  Cet  auialeur  disiiugut  soupçonne  que  la 
patrie  de  cette  .Wamnjillaire  pourrait  bien  èlre  le  Para- 
guay, ou  les  Cordillières  ;  car  il  la  lient  de  la  menu; 
personne  q\ù  lui  a  v<uiiJu  le  hd  Echinocaclus  que  nous 
avons  #die.  Le  Mammiïlaria  éléphant ide ris  et  le 
jeuije  individu  qui  en  a  élé  séparé,  sont  probablement 
'jtel  il^iij.  J^e^^^4^^  Me.t^M^.eçpèce  j^i^laui  en  Europe. 
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rrPTjrrrmDvmtpjUL. 
f IFTAIfnira  IfEPALBKSIS.  (Fl.'M.) 

|Mn. 

Famille  des  Légamioeiues-Paptlionacées  ,  tribu  des  Sopborées. 

Uéeandrie'MoDogyDie. 

CAmAC*.  ciiriB.  Coiic»  aunptiuilé,  &>fide.  biUbié,  convexe  et  décide  sapé- 
itraiMMBt,  mkmaè  ctiMNlMaalft  ItbMt.  Pilmki  inégaux;  ittmdard  A  bw4« 
latéraux  recourbés  nn  peo  inlérienremeat,  i  aiiês  roiilé«s  en  dMians  nu  som- 
met ;  à  earènt  monop^tslt»,  nbowp,  hïBdean  «omnwt.  Êtaminet  40,  di^c\<\<i\^t. 
Z«y«aie  comprimé,  tinéaire,  tiipiiè,  poljrtperme.  Souft-arliritMeaux,  «  feuilles 
tHftUtUêf,  è  tU/ébr  groméM^  —fa»  »tfMê»,ê9miSê9à  te  iatt,  cflrfayifw. 
Inflorescence  en  grmpp»»  terminales;  fleurs  hraetèèêi,  v*rtieOU»Ê^jmtM» f 
Imctéaa  «mIsv  «  4éciim9t.  Swxrr..  Brit.  Ftow,  Gwrd..  264, 1.  L^sr. 

Cauct.  evtciv.  P.  napoiMMM  ;  talinlw  tINptiv  ImnaMêt»»  ottimin  mim 
dms  tsirimités,  un  ftm  H^mÊêm  i  gwppei  ttfwiMùUê  ,  wAm»  /  flMn«if» 
ti^UU^ê  par  troiê. 

STifoK.  TkermopsU  napaulemsi^ ,  DC  Prof<  H;  Thum»  MwnifMaf 
DoH,  /'rof^.  /^t.  nep.;  Boftitia  n«p.,  Uook..  £j-of.  fi.  IM. 

jirbnuMm  d'an  aspect  agréable ,  s'étevant  à  environ 
six  ou  buîl  pieds,  ramifié  au  sommet;  Rameau»  d'un 
beau  vert ,  tant  soit  peu  blanchâtres,  presque  angu^ 
leux  pendant  la  jeunesse,  et  revêtus  d'une  pubescence 
soy^se;  fettiUet  pétiolén,  ternées,  d'an  beau  vert, 
soyeuses  sur  les  deux  fiices';  foUokt  oblongues,  dlipti*> 
ques,  lanoéolées-aiguês,  atténuées  aux  deux  extrémités, 
très«pubesoenies ,  &  bords  un  peu  învolutés,  munies  de 
veines  ramibées,  pennées.  Pétioên  canaliculés  supérieu- 
rement, pubescents ,  arrondis  en  dessous.  Stiptdet  très- 
grandes,  soudées  k  la  base,  cordées-ovales ,  cuspidées , 
concaves  en  dessus ,  à  extrémités  quelquefois  un  peu 
fléchies,  couvertes  d'une  pubesoence  soyeuse  et  épaisse  ; 
poils  décidus,  ou  jaunissant  bientôt  et  tombant  en- 
suite, lafioresoenoe  en  grappes  terminales,  chargées  de 
fleurs  aaaes  nombreuses  ;  rackis  comme  triangulaire 
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entre  chaque  verticîlle  floral ,  et  très-velu.  Flmt  ter- 
nées,  d'un  jaune  pâle»  devenant  plus  foncé  au  moment 
de  la  chute.  Braeiéet  grandes,  ovales,  aigûes,  ondulées, 
concaves  intérieurement ,  très-pubescentes  ;  chacune 
d'elles  embrassant  la  base  d'un  pédoncule  et  l'e'galant 
presque  en  longueur  ;  ceux-ci  revêtus  de  poils  courts. 

Calice  campanulé  ,  Mhbié,  quinquéfide,  un  peu  con* 
vexe  à  la  base  ,  couvert  de  poils  laineux  ,  décidus  ;  la 
partie  épaissie  de  ce  cRlice  caduque  en  m/^me  temps  que 
les  pétales  et  les  étaraines  ;  la  parLie  iiift^Tieure  pyersîs- 
tante ,  atténuée  inférieurement  et  renfermant  lo  pédi- 
cule de  l'ovaire.  Lhre  supérieure  bifide  ;  Vinférieure 
trifide  ;  Segments  étalés  ;  les  inférieurs  le  plus  générale- 
ment rcÛéchis.  Etendard  grand,  obcordiforme ,  réfléchi, 
canaliculé  au  centre,  strié  au  moyen  de  lignes  nombreu- 
ses, caréné  dorsalcment,  à  bords  légèrement  roulés  en  de- 
dans, yéiles  plus  courtes  <ine  l'étendard  ,  semi-cordi- 
formes  à  la  base,  lobées  en  oreille  d'un  côté  j  ce  lobe 
courbé  vers  I  intérieur  ,  de  manière  à  enserrer  la  base 
de  la  carène;  l'autre  côté  lobé  en  forme  d'on^dei  al- 
longé. Carène  grande ,  obtuse  ,  d'une  seule  pièce,  bi- 
fide à  l'extrémité  ,  plus  longue  que  l'étendard  ,  et  s'al- 
longeant  à  sa  base  et  de  chaque  côté  en  un  onglet  grêle  ; 
disposée  au  soin  met  en  deux  larges  lobes  arrondis  et 
en  forme  d  oveiUc.  Etamines  dix,  libres,  caduques  en 
TTiéme  temps  que  le  calice  et  les  pétales;  filaments  gla- 
bres, ascendants;  Stigmate  petit ,  en  tête,  peu  apparent. 

Lindley  considère  cette  plante  comme  appartenant 
^mTQ  At  agyrii.  Elle  diffère  du  Baptisia       s,on  lé- 
gii [ne  aplati,  d\xTliermopsiSy  par  ses  étamines  décidues 
et  la  forme  de  ses  fleurs ,  et,  selon  nous,  de  tous  trois  , 
par  son  calice  en  partie  caduc. 

'  Cet  arbrisseau ,  introduit  en  Europe  vers  i819  ,  fut 
d'al^rd  cultivé  en  serre-tempérée,  d'où  on  le  relira  bien- 


t^çom     W9Ua^t9  p\cifiB  terre  dehors  ,  au  pied  des 
«Î^W^  m  nM-  H  tu  mUsî  ouaivé  uu  Muséum 
d'Mf^  4»  ftiW» ,  depuis  plusieurs  annét  s, 

m» 4Wtr« l>M  «M^  tes  ffOicls,  qu'uoe  légère  couver-. 
Ifm  4»  fe^iUcy     |n0d.  $a  culture  n'onre  point  de  dif^ 
ficihé»  ^Hfi  fD^i|^ici4jpi^  fàcHe  par  bowtures  ToUes 
•y  irî«l»«l^^      OQMwlie.tîftda^  mau,  i^qo^Me  faisant 
ttP.^'W^H»,  ppr  son  joli  port»  il  eu  peu  r«ci»«r<f 

m  1^14%  AhiM  biw^e  im^Mb  «Uet  iMMl  «n.pjfltii 
9|r  ;  4lîtiBpa;oRW  *  m        nrabre  i'diMiaiiui  «i 

« 


AAtKtLW  OMOmAUX. 

-id  m^mfmmrmm^fmé^mît^i^ 

-Jii'a  J'j  ,  bu t; [ >  1  rji 'MPwft»»!» >i|#  4ilLgit«^) ■  ^  f  i  u i  V 1 1  //> '  1  f>bâ 

t  !  '    'r'  ï        '  '    :  I  ,      a  ■  ^ 

Celle  espèce  est  ligneuse,  el  se  dj>tîo^ujp  /^.se$;^ew|ki 
Joyeuses,  persistantes,  entières,  la n oéo^^  et  iio^guS 
4e  2  ;i  3  pouces  ;  elledilïèrede  la5rv7/^/avri  gramin,(/f^ 
par  ses  Uijes  lipn. Mises  ,  et  par  ses  feuilles  plus  larges^ 
moins  allongées  [  dans  cette  dernière,  elles  sont  presque 
linéaires,  el  ses  tiges  uiinees  ne  s*«'lèvent  guère  que  àe^ 
à  (i  pouces  ).  Ses  racines  sont  dures,  ligrM'uses;  ses  liges 
droites,  fruteseciiles  ,  hautes  de  2  à  4  pieds  ,  lameus^ 
blanchâtres,  eylindri<jues  ,  puhescenles,  médipcx'cnient 
striées  ,  garnies  de  feuilles  opposées,  un  peu  réflécliies. 
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MMAet,  féttéeieë  â  lèuf  Ittse,  dt  déMr#6BtM  sur  là 

^  hfiMiÉties,  ÉiifMt  dAM  leur  {eoHMM^,  nmniaéts  a» 
teséi»  de  nerturcè  iiflipleB,  pWà  lappMeAM,  «jal 

Les  ieitrv,  iarmtà  dët  calâtes  eoD^ëM  é9  ^mlà 
MtMfdie^  août  IMmMas,  âi>lllaîrw«  {Nirlées  par  de  ton^ 
f)édo«»lè8gi^«,«lTfite,  simples,  fNibeseents.  Leoate 
«aiiAMa  (m^oltere)  est  composé  de  plusieurs  ?angé 
pM«|ite  iBibriqués  de  Ibtiolee  Unéeireg,  inégilee^ 
puMceates,  UkDObfttM»  obtMsà  leur  eemmeh  km* 
map  plus  «ources  ^tae  leeieyn;  le«  coivlleeeoiit  ordi-^ 
iiaireaent'd'ati  rwm  m  pet  purpurin»  quelquefois  eUe| 
fonft  blencbAiree  Ott  couleur  de  chair,  et  leiiiles  iégèm 
meeteii  bleu  (cette  variation  de  couleur  eslsourent  psè^ 
Mie  p»  i'efibt  de  la  ovltore  ).  Les  eorolle!;  rxiérieut«s 
«n  peo  plos  frandes  que  celle  du  centre  »  à  mbe^idAei 
eela  en  dehors  ;  le  linbe  divisé  en  5  déeiKipuree  prce»* 
qm  égales.  Lee  Mmenoet  emiéremeni  reeownries  par 
lOttSe  épaisse  4m  jpoîls  «^iiit,  itéenblaiics;  le  oaliof 
propre  exlérieureat  grand,  membraneux,  pliésé,  oam^ 
paDulé,  strié,  dentelé  à  ses  bords ,  inégal  $  «as  dea  côtés 
plus  court  que  ratitra.  Je  n'y  ai  tii  que  ramnent  des 

calices  Intérieurs;  pe«t«^re  sont-ils  tré84^gaaae..jLa«^ 
ceptaeie  est  garai  detpailletlea  aétaeées ,  un  peu  étargicb 
àiear-aomaNly'^t  au  moins  ansai  largss  qna  les  aat- 
OMncai; 

Cette  plante  eiolt  liana  Tlle  de  Crète  et  dans  le  Le- 
vant; il  parait  en  exister  une  variété  qui  s'élève  beau- 
•eoup^pAas  haut,  à  feuilles  plus  grandes,  et  à  fleurs  biaa- 
.ohes  ou  coulcnride  «bak.  Elle  se  rencontre  dans  les 
aiêiÉea  Ueoi.  léalaiMi  je  ne  l'ai  jamais  reneoatréedaaB 
iiift.'aiilftBna* 


Ce  petit  arbrisseau,  connu  dès  1506  (Morillon, 
Hisf.  univ.,  t.  45,  Oxon,^  1680),  est  cultivé  depuis  long- 
temps au  Jardin  des  Plantes  de  Paris,  et  je  ne  l'ai  vu 
que  rnrement  dans  les  jardins  de  colleclions.  I!  mérite 
cependant  de  figurer  parmi  les  plantes  d'ornement,  en 
ce  qu'il  est  tonjonrs  vert  et  qu'il  produit  des  fleurs  pen- 
dant une  partie  de  l'année.  On  le  cultive  pendant  l'hiver 
en  orangerie  ;  il  demande  une  terre  meuble  comme  celle 
que  l'on  compose  pour  !esoranf;ers.  lien  nbsorbe bientôt 
les  sucs  par  ses  nombreuses  racines  et  par  sa  végétation 
conlintie.  Cultive  en  [)0t,  il  demande  des  arrosenients 
fréquents  pendant  l'été,  et  mémo  pendant  l'hiver.  On  le 
muUii)iie  facilement  de  boutures  laites,  dansîes  prenners 
jours  du  printemps,  en  pots  remplis  dt;  terre  légère  et 
couverts  d'une  cloche.  Comme  il  produit  des  graines  en 
abondanctî ,  on  les  sème  au  prîntenipsde  clia(|ue  aimée 
sur  couche  tiède,  et  on  les  repique  ensuite  une  à  une 
dans  des  petits  pots,  et  I  on  a  soin  de  leur  en  donner 
de  plus  grands  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  croissent  en 
développement.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  fleurir  ce  jeune 
plant  dans  le  courant  de  l'année,  quand  il  a  acquis  la 
hauteur  de  plus  d'un  pied,  à  laquelle  U  Dorme  déjà  ua 
Joli  petit  arbuste. 

Le  genre  des  Scabieuses  est  nombreux  en  espèces, 
dont  plusieurs  sont  cultivées  pour  rornement  des  jar- 
dins. La  plupart  d'entre  elles  sont  vivaces;  quelques 
unes  bisannuelles,  peu  sont  annuelles.  Les  espèces  li- 
gneuses sont  encore  plus  rares.  Depuis  longtemps,  nous 
ne  possédions  dans  cette  dernière  catégorie  que  le  5. 
afncana  et  le  .S.  crefica ,  dont  il  est  ici  question;  de- 
puis 1832  nous  en  possédons  une  troisième  espèce,  le 
6'.  attenuata^  originaire  du  cap  de  Bon  ne- Espérance. 
La  Scabiosa  cretica^  livrée  à  lu  |)leiiie  terre  pendant  l'été, 
produit  un  assez  joli  etfel }  elle  n'^  demande  aucun  autre 
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soîn,  que  d'être  arrosée  de  temps  à  autre  pour  lui  faire 
produire  un  plus  graod  nombre  de  fleurs.  Depuis  plu- 
sieurs années  j  en  livre  ainsi  à  la  pleine  terre  dès  le  mois 
d'avril ,  et  il  est  arrivé  que  dans  les  hivers  où  le  ther- 
mooiètre  ne  descendait  pas  au  dessous  de  7  à  8  degrés, 
R.,  elle  résistait  à  la  gelée,  sous  une  légère  couverture 
de  iéuiiles  au  pied.  D'après  cette  expérience,  on  peut 
penser  qu'eUes'accfimaterait  lacilemenl  dans  les  jardins 
du  Midi  et  de  l'ouest  de  la  France.  Elle  croît  dans  tons 
les  terrains,  à  tontes  les  expositions,  et  il  est  facile  d'en 
conserver  pendant  l  hiver  dans  l'orangerie,  ou  sous  châs- 
sis, pour  être  mis  en  pleine  terre  au  printemps.  Dans  le 
cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  risquer  d'en  faire  geler  les 
pieds,  OD  pourrait  facilement  les  relever  en  motte,  à  la  fin 
d'octobre  ou  de  novembre ,  en  en  retranchant  toutes  les 
racines,  auprès  de  l'ancienne  motte,  et  les  replanter  de 
3uite  en  pots,  pour  être  rentrés  à  l'abri  des  froids. 

P4P1N. 

ta  s*  niMAisnimi  m  msom  m  tfJtuiveiKtÀ  UtBMCATJ^ 

Mrtu». 

Parmi  les  arbres  et  arbrisseanx  nouvellement  intro- 
duits en  France  depuis  quelques  années,  et,  qui  y  ont 
supporté  la  pleine  terre,  je  citerai  les  suivants  : 

\J j^raucana  imbricata  que  j'ai  planté,  en  4837,  en 
terre  de  bruyères,  ayant  à  [)eirie  une  hauteur  de  65  cen- 
timètres, en  a  atteint  une  aujourd'hui  d'un  mètre  1^ 
et  plus.  Pendant  cet  hiver  (  1838  à  1839),  j'ai  abrité 
cet  arbre  avec  une  cloche  en  verre,  et  je  présume  l'a- 
voir garanti  par  ce  moyen ,  contre  3  degrés  an  moins, 
le  jour  ou  nous  avions  14"  au  thermomètre  de  Fiéaumur» 
Je  ne  parle  point  du  pied,  mieujt  garanti,  je  pense,  par 


• 


des  feuiHes ,  qvÂ  oepeodant  n'ont  pu  l'abriier  (\ue  contre 
six  degrés  ;iu  plm.  Souveul  il         trouve  sans  aucun 
adui  lor&qAJ  il  g(  laii  d  i'> ,  7,  cl  8,  el  je  ne  me  suis  jamais 
-aperçu  qu'Hen  aîi  s^juliudun  instaot.  Beaucoup  de peiv 
8001369  i\in  croient  à  Ïacclimai/Lâikm ,  pourraient  affîiv 
mer  q^je  cette  belle  coutière  est  acciiuiâttje  modatônant; 
Diaisf>uisq<u'il  r»ut  rnyer  aujourd'hui  ce  mot  de  notre 
•dicAioiUi.iire  d  Loi  Licylture  et  d'agriculture,  je  dirai 
seulemeui  que  je  crois  po.ssit4e,de  pouvoir  ualura- 
AksùJ  niuiukiaaul  cv  bol  aj  iM  C  en  Ft-aiicc  ,  arbre  qui 
pourpa  (i«ndre  jUu  joui-  de  ^;iuds  scj  vices,  tant  à  l'éco- 
lio<iiiie  4ionicslii|ue  qu'aux  arlâ   iuduslnels,  puisque 
tautOhili  on  vend  ses  Xruils  pour  b  nourritijne,  comme 
iki  Iq8  oh<À4ai^>e6.  Je  déeirei'aifiibieQ  ique  I'oa  en  essayât 
4intpied  lau  ibais  ,de  Boulogne ,  .^aoi  pour  «avoir «oiiuBieDt 
«il  «e  piaifwtîdiips  petieiwai»  laaklo^aQw^ ,  ime  pour  oo»- 
firm«e>0)&iiéM^neimQr)Qpipioo-  Qn  ^ipit^  danseeicat, 
le  planter  et  ,lerlaisser  sans  aucun  abri.  Déjà  plusieurs 
Hortîcullears-marcbands  possèdent  ce  prédeux  végétal, 
et  je  conseille  sut  ir'pnriinmUaiflnni  pidirîniT  d'essayer 
de  cette  nouvelle  espèce  é^Araucana^  qu'il  ne  fiiut  pas 
'totifondiie  wét  XJi*-  àrasHiana,  t^elaft<»  est  d*iin  vert 
bien  plus  pâle,  tandis  que  celui  dont  je  parle  est  d'un 
^t  n(Hr,(  comine  Ie.bHU:4iHi.e^  ^^yiifi^  (sopimmi^ent 
)^,rqmto)*  «C'^t  un  «rlire  ,(irti  .m  JOffsi^mi^  ^ 
toutce,qi|e  rop  a  cuUivé.Qn,pleijielewjafi||Ç|tt!a|Qis«,^ 
„i^n  4e6]piu8  bç4i|ux,dont  qp.puis9e,aq[tçr  les  ^puf^  «t  les 
Jurdio^  paysagers.  ,11  peut  .slélevQr  à  jqne  l^uteiyr  âm- 
iqepse  ;  on  aasqre.qui9>  dans  sopjiays  n^l,  il^!çislj||s 
\f«ce.d'ep  voir  de  160..pieds  de  baiiii^qr.çt  jtlQs» 

Q»lit  dans  Loudon  et  Sy/miXiif^fi'^i')t*^v»yj» 
.imkrieam  a  été  .iotfodttit  .^<Siii>ofi9.e«  UQO, 


* 


tu 


llMSSva  an  AavsB  cvltivb  ait  «ascass  D'9i$Toi&B  tfATuatSua  bb 

i^auiownui  itnperialis ,  famille  de  Saofularmées»  Jcaa.  Oci£liiMè«<hi  Ja^dft. 

Btl  4W^j*ftDdiHd  quelques  gniiMi  d*ittio  ypiime 
4iiitosàialli^«iidMude|«ias  potâbB  pfnéBlliiiew- 
h&lll  étà  JtlMD ,  pami  ieiqiiallei  tue  tmÀè  gonn  j  que 
|e  dei^iiiii  in  iliiBax  mo  fufe  pmMm*  kXwMmm 
«UivttttI,  toa  fMte  iwt  asteiat  6  fouan  ilft  hmlMn» 
et  pertttt  S6I  AmIMm.  l*eoi  aom  alsts  qv*M  neluidn^ 
nât  fHft  trop  d'«Éu,él  jok  uowê^  m  iièMlen^^ifw 
MHlipéfÉliiM  HD  |ïett  mditt»  çlnade)  piéontin 
éiymil  fMNiiidn  ^lir  tonttl  Im  ^Guilet  q«i  feÛMt 
leuM  fettillei  M  MitMéim.  Mais  la  ahâianr  ^  MÉnnea- 
A  a»  km  Btotir  dana  la  aem  <4  j'avaâ  eipaaé  an 
pluita,U  fit  passer  tool  4'iui  coup  ;  oaqpii  uefti?^ 
q|M  la  tWU|iènitqr«ile  cette  aerre  était  trop  cfaa^de  pokif 
aHe.  ié  myai  alors  les  premiers  faoui^Maa  qoi  éÙÊ&àk 
«00*6  iaarb^cés ,  et  j'en  ia  4ea  liaétqfw : l^tAtgpriPM^ 

iréa-peo  de  ieiaps.  Malheureusement  calta.plaÉtea|i 
iàmtté  |iak  beaucbop  de  bourgeons  ^  et  je  ne  pas  bn  fenîa 
que  deqx  pieds  la  seoonde  aimào.  ia  lraiiièiBaa>|a.|>ia»> 
tai  le  naUna^pîQd  OR^Ieiiie  terre  «u  ddipra^  p<*ir«tit 

n'y  MFsit  paa  Inoyen  de  le  faire  pousser  phis  tapi'» 
demoit.  Daaîi  oane  situation ,  il  dépassa  de  beaucoop 
meb  «apéranees  :  aar  &  l'automne  il  avait  dé^  è  |neds  da 
tàut,  toaia  a'élewnt  sùr  une^ute  Uged'ane  grdaseorel 
d'un  Aspect  qui  me  firent  croire  un  momeùt  que  9e  ouAt 
iivsis  Catalpa  syêingifQUa,  Don  (Bignonia  Catalpa 
deL.')^lam  il  lui  pesierable.  Lorsque  les  froids  d'au- 
tomne arrivèrent,  ma  plante  n'avait  pas  eocore  cessé 
de  w^géa»»  et  cependant  les  feuilles  tombèrenl  sans 
jateir;  ce  qui  m'elîraya  un  peu,  en  raison  de  l'iiiien- 

lîoB    j'étais  4o  la  Jaifiser  dièmtumi  ao  pleiuQ  tori»  à 
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rair  libre;  etcependaiU  je  me  disais  en  raoi-mêmepour 
m'enhardir,  que  le  Cataipaperd  sesfeuillos  de  cette  ma- 
nière. Enfin  je  la  laisse,  l'empaille,  et  rabnie  bien  du  pied 
avec  des  feuilles;  au  printemps  je  revis  mon  sujet,  aussi 
vert  qu'à  l  aulomae  et  ayant  cependant  supporté  en- 
viron 6  degrés  Réauinur  de  i'roid.  En  18^8,  il  poussa 
avec  une  vigueur  étonnante,  grossit  en  proporlioo  et 
me  doDoa  deux  branches  latérales.  Le  bois  s'aoûta 
un  peu  mieux  que  U  première  année  ;  ce  qui  me 
donna  un  peu  d'espoir  sur  sa  nature  et  sa  persistance  à 
supporter  nos  hivers.  Je  1  empaillai  de  même  pour  la 
saison  suivante;  celle-ci  (1838  à  1839),  qui  nous  donna 
ii  degrés  de  froid,  me  lit  craindre  pour  ses  jours.  Il 
n'en  fut  néaninoins  rien;  car  les  extrémités  des  ra- 
meaux ne  furent  pas  mcroe  atteintes.  Ce  fait  m'assurait 
de  sa  naturalisation  complète;  et  en  elîet  il  a  poussé 
plus  vigoureusement  encore  en  1839  qu'en  1838.  bans 
l'automne  de  4839,  je  ne  l'abritai  pouii,  puisqu  il  n'y  eut 
pour  ainsi  dire  point  de  froids  ;  mais  en  janvier,  lors- 
que je  vis  le  froid  dépasser  8  degrés ,  je  le  Os  chausser 
de  feuilles,  et  aujourd'hui  25  février  1810,  il  est  aussi 
irert  qu'on  peut  le  désirer ,  et  il  a  atteint  neuf  pieds  de 
haut.  Il  me  paraît  certain  que  nous  pouvons  compter 
sur  ce  nouvel  être,  pour  iaire  un  jour  l  oriiement  de 
nos  jardins  piltorestjues,  et  peut-être  rendre  quelqu'au- 
tre  service  plus  essentiel  par  tion  bois,  etc.  Quanta  la 
certitude  que  ce  soit  bien  le  Pua/oavua  imperialis,  elle 
nepeuts'établir  encore  d'une  manière  nombreuse;  il  nous 
reste  encore  à  voir  les  fleurs,  qui  doivent  être  de  la  cou- 
leur de  X^DigitaUspurpurea,  et  <n  panicules  comme  dans 
le  Marronnier  d'Iode.  Les  lèuilles  n'exhalent  pas  une 
odeur  aussi  désagréable  que  celles  du  Catalpa,  sont 
d'un  tiers  plus  grandes,  et  un  peu  plus  rudes.  J'espère 
que  nous  verrons  bientôt  ce  bel  arbre,  que  M.  SieMd 
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dit  (dans  le  1"  fatêicDle  de  sa  Flore  japonaise  )  ,  8*âei«r 
i  40  pieds  de  banteur .  Gel  oumge  a  été  publié,  quand  on 
possédaitdéjàcet  arbre  depuisquelquetempsao  If  oséom. 
Maisalors  je  n'en  pouvais  rien  dire,  el  oe  n'est  qu'un  jour 
en  fiBUilletaDt  ce  bel  ouvrage  qui  m'avait  été  annoncé 
par  M.  Decaisne,  comme  étant  à  la  bibliothèque  de  notre 
muséum,  que  j'allai  le  consulter  et  que  j'y  trouvai  une 
ligure  qui  ressemble  en  tout  par  l'extérieur  à  la  plante 
qui  nous  occupe  aujourd'hui. 

IL  Sîebold  dit  qu'elle  est  le  Bignonkt  tommiosa  de 
Tbunbei|f,  dont  on  a  depuis  fait  un  genre  nouveau  dédié 
A  une  princesse  des  Pajs-JBas. 

On  l'appelle  au  Japon  KiH,  Elle  présente  des  affinités 
avec  les  Lophosperméss  et  les  Rhodocfaytées,  d'après  ce 
qu'enditH.  Siebold. 

Son  tronc  se  divise  en  branches  peu  nombreuses,  dis- 
posées à  anglespresque  droits,  et  formant  une  énorme  tète; 
les  feuilles  sont  opposées ,  pétiolées ,  échancrées  en 
coeur  à  la  base  ;  ovales  et  parfaitement  entièresou  décou- 
pées en  trois  lobes  inégaux  ,  dont  le  médian  est  le  plus 
long  ;  elles  sont  aussi  pointues  et  couvertes  d'un  duvet 
grisâtre,  et  absolument  semblables  aux  feuilles  de 
Tarbre,  auquel  je  Tassimile  sans  hésitation  ;  mais  qu'il 
appartienne  à  la  famille  des  Scrofularinées,  cela  mesur- 
prendrait ,  car  on  n'y  connaît  point  d'arbres  (1). 

Jusqu'à  présenties  terres  différentes,  ckirjs  lesquelles 
j'ai  cultivé  le  Paulownia  imperialis^  ont  paru  lui  con- 
venir. Ce  sera,  pour  notre  Europe ,  le  roi  des  arbres  de 
pleine  terre  pour  la  grandeur  de  ses  feuilles ,  qui  ont  at- 
teint l'année  derrière  14  [pouces  de  large  sur  17  de  lon- 
gueur, et  pour  la  beauté  et  l'élégance  de  ses  fleurs ,  â 


(i)  Celle  iuli'ressaate  fiiiiit1t«  ne  ronfernie  jusqn'id  «n  effet qne des efpècM 
luritertee ,  mmurlle»  «n  viveoe» ,  oo  ft  peine  enlfrafcieeirtcf.  t». 

I.  W 
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moins  que  mes  pré  visions  sur  son  idcnliLé  ûe«e  iroU- 
\eiu  déçues.  J  aime  a  [lenser  le  contraire. 

Je  me  suis  assure,  le  mois  dernier,  que  l  on  pourrait 
le  multiplier  par  ses  raeim  s.  Je  juns  atlirmer  niijourii'huî 
qu'il  reprend  très-facilement;  ce  ([ui  me  faii  douter  en- 
€orequ'il  appartienne  aux  Lupliospermées,  et  j  avoue  ({ue 
je  lui  trouve  beaucoup  plus  d'afitâltés  avec  la  famille  des 
Bignoniacc^es. 

Je  me  propose  de  continuer  incessammeni  dans  ce 
joureal  une  revue  de  nus  ^kuleâ  de  pleine  terre  ,  et  ea 
particulier  de  iio^  Pim.  Ncumann  . 

SORTlGULtOK£  ÉTRANGÊKë. 


Inn  ftft  onTVBB  tm  îàJÙuàA,  mm  aubmAmb,  ipAÎi  m*  Msina, 

f  i  . 

'  On  sft  phuut  souvent  que  âes  tubercules  de  DttMta 
très-vantAs  et  vendus  à  des  prix  considérables,  ne  pro- 
eliHSonl  «^ne  des  fleurs  peu  distinguées  ;  je  ne  crois  donc 
pfts  supertlu  de  communiquer  eut  amateurs  le  fruit  de 
mes  expériences  à  te  ^ïjet. 

L'année  dernière^  àinsi  qu  antérieurement,  plusieurs 
variétés  de  Dahlia  très-préconisées  et  trcs-chères ,  ne 
produisirent  chez  moi  que  des  fleurs  semi-doubles  ou 
même  presque  simples.  €cs  variéiés  provenaîcnt  cepen- 
dant de  tleuristes  trop  richemenl  assortis  j^our  se  trouver 
diins  le  cas  d'en  ventlre  de  médiocres.  Ires-Couvent 
le  vendeur  est  accusé  de  fraude  ou  de  négligence, 
sans  qu'il  y  aU  la  moindre  faule  de  sa  part.  A  la  vérité, 
il  est  presque  inévitable,  daus  tout  éubltsi^mcai  d  hur- 
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tknrkure  consi(1<Vnble ,  >\\io  les  uuvHcrs  ne  se  trompent 
pas|f;^rlois(ians  leclinix  des  objets;  mais  des  confusions 
de  cette  nRtnro  ne  soiii  pas  toujours  la  cause  de  la 
plainte.   Ainsi  j'ai  reçu  par  exemple  la  belle /?/a/ic//e 
superbe  ;  elle  poussa  deux  tiges,  dont  j'ai  coupé  et  re- 
planté Tune.  Cette  dertiTère  ne  jtmdnisil  que  des  ilrurs 
siimprteg,  tandis  (piR  Patrtï^e  me  ilonnn  des  fleurs  de 
toute  besiUf^.  On  seraii  tenté  d'attribuer  au  luancpie  de 
tubercules  de  la  tige  la  dég(^n('rescence  des  fleurs  de 
celle-ci;  mais  il  n'en  est  point  ainsi  :  car  il  m'arriva 
pTécw?émeni  le  contraire  t»vec  "une  atitre  variété  ;  c'est-à- 
dire  qu'une  [Kuisse  détachée  du  tubercule  donna  des 
fleuTS  ma^nitiques,  taiidf*?  que  les  tiges  laissées  sur  le 
Irtibércole  ne  pnodirfsîfent  pas  une  seu^e  fleur  double. 
€hez  une  tt^)isiéi«e  vaHété,  j'ai  vu  deux  liges,  que  je 
8ur  lé  même  tubercule,  produire  Tune 
fÎMi  <f|iie      l0urft  simples ,  l'autre  rien  que  des  fleurs 

iNi.omM  -ë««w^m«tMt8  paraît  être  la  tèiKÏance' 
plasot  moim prononcée  âè  eerCalties  variétés  à  retour- 
ger-iia  tyfie  nalwel;  peu  variiétés  seulement  produi- 
fiiem  ^Mtat  tout  IVllé  des  fiem  absolument  doubles. 
Quell|M  mm^^nmÊtmntm.  par  Confier  des  fleurs  mé- 
dÎMM^iUidfe  l«B  fleurs  plus  tardheft  deviennent 
irèb'èéUe»,  Ohe«  'd'sottes  «arrêtés  les  fleors  précoces 
sont  seules  parfaites.  Or,  si  l'on  reçoit  dès  variétés  ren- 
tMtit  dans  oeà»  4^rniére  eatégorie ,  ei  dont  les  premfè- 
Nt  ielirtiae'pdfdisseht  ^*e«i  anitomne,  on  croît  à  torl 
fQeJt-wriéaë  n'eat  'd'aneonè  valear. 

iikceëiiikQti(m  ittiM)«l|(M^  influe  probablement  le 
jXm >sBr  la  âwtooft  impWfeite ;  le aol,  quoiqu'on  en  ait 
dît,  pbmitt  ^re  ifnM  iHÉporrattoeasses  secondaire.  Ainsi 
jUii'eiaay6*«n  «alnioOtesles  «bmposftfoias  terreuses  pos- 
«iMsa^  poiirMadrê  les  pointes  blanehesaiiu  l>a^^  hU 
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gra  apice  alba  et  coccinea  apice  alba  (  ï^vicks  incom' 
parable);  la  seconde  ne  conserva  son  caractère  qu'une 
ann(^e,  tandis  que  la  première  ne  le  produisit  jamais 
chez  moi,  et  sur  un  rameau  seulement  chez  un  de  mes 
amis. 

J'ai  un  Dahlia pulla  nana  doru  toutes  les  fleurs  n'é- 
taient pas  entièrement  doubleâ  la  piemière  année;  la 
seconde  année,  je  le  séparai  en  plusieurs  parties,  dont 
deux  donnèrent  les  fleurs  les  plus  parfaites,  tandis 
qu'une  troisième  fleurit  absolument  comme  l'année 
précédente.  Ainsi  la  floraison  s'était  améliorée,  du 
moins  en  partie. La  troisième  année,  je  ne  plantai 
que  des  tubercules  provenant  des  individus  à  fleurs 
doubles,  mais  j'obtins  de  nouveau  des  plantes  dont 
les  unes  étaient  à  fleurs  pleines,  les  autres  à  fleurs 
médiocres. Il  ne  laut  donc  pas  supprimer  des  la  première 
année  des  variétés  dont  on  n'est  pas  content  ,  parce 
qu'en  général  elles  s'améliorent  l'année  sui  vajite.Sous  ce 
rapport  il  lauL  surtout  user  de  précaution  avec  les  /^aA- 
/la  provenant  de  graines  ,  parce  qu'ils  changent  pres- 
que toujours,  l'année  suivante,  à  tel  point  qu  ils  ne  sont 
plus  reconnaissables.  Souvent  ils  deviennent  plus  beaux; 
mais  plus  fréquemment  encore  ils  changent  en  mai. 

Malgré  tout  ce  que  l'on  sait  déjà  sur  la  multiplication 
des  Dahlia,  il  ne  me  parait  pas  superflu  d'^  ajouter  les 
notes  suivantes  : 

Je  couche  les  jeunes  pousses  des  Dahlia ,  et  je  les 
couvre  de  terre ,  de  sorte  que  ces  tiges  forment  des  tu- 
bercules. On  peut  coDtinuer  celte  opération  jusqu'à  ce 
qu'il  se  montre  des  boutons.  Pour  traiter  ainsi  des  plan- 
tes vigoureuses,  il  faut  les  planter  obliquement;  car, 
sans  cette  précaotioD ,  on  ne  pourrait  pas  coucher  leurs 
pousses.  Cette  opération  n'a  point  d'înfluenoe  sur  la 
floraison;  mais  les  plantes  restent  beaucoup  plus 
basses. 
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On  a  dit  queie  Zamia  ianuginosa,  Jacq.  [Encepha- 
lartos  lanuginosus^  Lehm.)  n'élait  probableiuentqu'uoe 
variélédu  Zamiahomda^  Jacq.;  c'est  ce  qui  s'est  trouvé 
confirmé  depuis  par  la  coiuparaison  de  beaucoup  d'indi- 
vidus de  XE.  lanuginosus  de  divers  jardins  bolaniquiïs. 
V EncepkaUirtos  horridus ,  Lehm.,  est  un  vrai  proié6 
en  ce  qui  concerne  la  forme  des  frondes  j  et  en  gé- 
néral la  forme  des  folioles  est  très-sujette  à  varier  dans 
ce  genre.  La  comparaison  d'un  grand  nombre  d'indivi- 
dus peut  seule  donner  quelque  certitude  sur  la  validité 
des  espèces. 

M.  Kikx  m'a  communiqué  une  fronde  très-curieuse 
d'un  Encephalartos  lanuginosus ,  cultivé  au  jardin  de 
Gandj  les  folioles  sont  presque  entières,  oblique- 
ment laneéolées,  et  «'«{ïreru  qu'une  ou  deux  petites 
dentelures  au  bord  inférieur,  de  sorte  que  eettc  variété 
est  extrêmement  voisine  des  espèces  à  folioles  entières^ 
telles  que  les  E.  Lehmanni^  longifolius  ^  etc.  Aussi  est- 
il  probable  que  plusieurs  espèces  à' Encephalartos  ne 
doivent  être  considérées  que  comme  des  formes  d'une 
seule  espèce  polymorphe. 


J  !, 

I  MONSOyiJ,  FAR  tB  PMnSHVM  MnnMRM  , 


JUg»  CmrUitttilmig,  i83^;  uumin  a* 


Depuis  long-temps  on  cultive,  comme  plantes  d'or- 
nement, plusieurs  espèces  du  genre  MonsoiUa^  genre 
propre  à  l'Afrique  australe.  Toutefois,  il  s'est  glissé 

(  1  )  Antérieurement  à  M.  Leboiano .  M.  Reiclienbacti  tfvait  déjà  éitbU  c 
|tàl««M»to  loiii  tf^tfnikrMurfB,  qoi  dom  avoir  U  pitoriU.  ( Sp.  ) 
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beaucoup  d'erreurs  dans  la  détermination,  tant  des  es- 
pèces cultivées,  (]ue  de  celles  conservées  dans  les  her- 
biers, de  sorte  (|ue  tout  le  j^enrea  besoin  d'une  révision. 
I.a  [ilupai  i  de6  aiiii'urs  modernes  ont  répété  une  aulre 
ei  ieui  coiicernaul  l  élablissernefil  du  genre. 

Legenre  Monsonia  n'a  point  été  étabH  par  Linné  fils, 
ainsi  que  ravancent  beaueoup  d'a»iteursj  muis  par  Linné 
père.  Cette  erreur  pa»  lii  surtout  tiik  A  H.  IKi  Candolle. 
■  Suivant  Sprengel,  le     ure  aurait  élé  établi  eo  1780; 
mais  il  en  4^1  déjà  tait  lucutiou  dans  le  M^ntissa  de 

Linné  dédia  le  genre  à  fedy  Anna  Monson ,  qui  in- 
troduisit ou  Europe  beaueoup  de  plantes  de  FInde. 
Linné  plaça  le  Monsonùr  &,\us  la  Polyadelphie  Pentan- 
drie;  il  en  fit  connaître  une  seule  esf)è<"e  «pii  avait  anlé- 
rieurement  fait  partie  tlu  genre  Géranium.  Biênt(U 
après  (  1708),  î\.  L.  Bnrm^nn  (  Prod,  Flor.  cup.)  re- 
produisit la  même  espèce  sous  le  nom  de  Ak>nsonêti 
grandiflora ,  en  la  plaçant  dans  la  Polyadelphie  Dodé- 
candrie. Linné  (i\s{Su/ pie/n.  P/ant.,  4780)  lui  oomervt 
celte  place,  et  y  ajouta  une  leooiMle  espéee  :  le  M. 
lia.  Peu  après,  Mon  tin  {j^cL  Gothoàurg,  II)  OP0I  de- 
voir admettre  une  troisième  espèce ,  le  M»  laùuta^  c|ui , 
suivant  lui,  serait  la  mère  du  M*  sp^dosq  et  àé 
M,fiUa,  Murray  admit  les  (rois  espèces  dans  la  quator- 
zième édition  du  Systema  vegetabilirtm,  Thanberg 
n'adopta  jamais  le  genrç  MQftsonia ,  dont  les  espèces 
furent  pour  lui  des  Geramum, 

En  1787y  Cairanilles  réforma  le  caractère  génériqueen 
montrant  que  le»  cinq  faîteaux  siamiuau»  4oni  sondés 
par  leurinse  en  un  andropbQffe  cyuthiforwe.et  que  pai 
conséquent  le  genre  appartient  à  la  mona^lelpliie.  Qotri 
le  M.  speetosa ,  et  le  Jff*  filia  ^  il  décrivit  une  espèce* 
nouvelle  :  le  M»  ovauit  qu'il  ayait  reçue  de  XliiuiDerg. 
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Presque  à  la  môme<'poque,  L'Héritier  fil  connaîtra  eelto 
dernière  espèce  sous  le  nom  de  M.  emarginata ,  parce 
que  Linné  fils  l'avait  d(x;rile  sous  celui  de  Géranium 
etnary^inutum.  Cette  dénomination  spécifique  devrait 
obtenir  la  préférence,  si  elle  n'élail  impropre.  En  outre, 
L'Héritier  établit  encore  une  espèce  oouveik,  le  M. 

Willdenow, dans  son  Speciesplantarum^  crut  devoir- 
ajwrter  une  nouvelle  es[>èce ,  le  Monsonia  tenui-^ 
fyHa;  mais  celte  plante  fVit  reconnue  depuis  par  Don», 
ttomine  appartenant  au  genre  (7r«0/lei/n. Dans  VEnumem*» 
Ufi  pAtniarum  harté  èeroMne^sié,  Wilklenow  dnliB- 
gna  encore  nne  nantie  aapèce ,  le  âi,  pUata ,  qu'os 
êollmit  alers  somr  le  non  de  iNL  Jiliu ,  noii  sooa  leqqel 
eHe  atait  été  figurée  par  Andrews. 

De  nos  jenra.  Die  GtmdoUe,  éans  aoa  todroma,  ai 
eiassé  les  espèces  de  ce  genre  sons  trois  seiâMHis;  il 
ajoiiUi  deux  espèces  nouvelles  (Mf*  paiûriom^  Jli,àp* 
ihra)^  et  une  troisième  espèce  (Af.  Btumanm'^^  qui 
afuil  été  méeoABue.  Des  recliioalleaseiioiy^plus  bm>* 
dernes  sur  ce  genre  sont  dues  au^  wyagas  âa  Drége^ 
il^Sèklott  «I  de  Keyher. 

Le  fenre  Momania  se  diatiAgue  des.auipes  QurAfiia? 
eées  par  un  androplwre  cyaihtforuie  àk  basp^composi^ 
de  qvinse  ûlets  anihérilères  réunis,  dans  la  plupart  des 
espèces,  en  cinq  faisceaux  égaux,  dont  ehacuftoifin!  paît 
conséquent  Iroîs  fifets.  Dans  Tune  dea  sections,  1m  filets 
sont  soudés  à  peu  près  jusqu'aiu  milieu;  daps  une  autr^ 
aeUtion,  i4s  devienneni  libres  pe»  au  dessus  de  l'aodcot 
pbore  ;  dans  la  troisième ,  enfin ,  ils  lestenl  distineti'dèe 
leur  point  de  départ  de  l'andrppbore.  Le  irait  est  cm^ 
ibrmé  comme  celui  des  Brodium  et  des  PehFgoaimm  ^ 
le  eatice  et  la  corolle  aont  réguMers.  Les  fleurs  sont  tau* 
Jours  trèa-apparemes.  Dans  la  plupan  di0  espèosa  (liais 


non  dmi  toutes  »  combe  Vwmnw  De  GiDdoUe  les  sé- 
pales sont  aristés  ttt  «omoiei.  La  cofolla  est  plus  gfand» 

que  le  caUce. 

Les  mis  âiomonUt ,  dont  le  3f.  speelosa  est  le  type* 
elqui  constituent  la  section  Oilontopeialum,  DC,  of- 
frent de  trôe-grands  pétales  cunéiformes»  dont  le  bord 
supérieur  est  divisé  en  5  à  7  crénelures  profondes  et 
inégales;  leurs  filets  sont  soudés,  jusque  vers  le  milieu» 
en  5  andropbor^  secondaires;  les  lobes  du  stigmale 
sont  étalés;  les  pédoncules  longs,  unifloree»  garnis  ven 
leur  milieu  de  4  à  8  bractées  stipuliformes,  verticillées; 
les  feuilles ,  lobées  ou  plus  profondément  découpées  » 
sont  alternes ,  à  pétiole  long ,  bistipulé  à  la  base.  Les 
espèces  de  cette  section  sont  plutôt  à  considérer  comme 
de  petits  arbustes,  que  comme  des  plantes  herbacées; 
les  jeunes  plantes,  à  la  vérité,  paraisseut  être  acauies; 
mais  leurs  pousses  continuent  toujours  à  s'allonger,  en 
même  temps  que  la  partie  inférieure  perd  ses  feuilles  et 
se  Iff^nilie.  Cfs  tigns  sont  en  outre  caraclerisces  pu 
qu'elles  oc  poiK  nt  ([n'une  seule  lleuft  et,  en  général» 
elles  ne  fleurissent  pjs  facilement. 

De  Candolle  comprend  dans  cette  section  trois  espè- 
ces; et ,  en  elfet,  il  parait  que  les  jardins  d'Europe  n'en 
possèdent  pas  davimrage;  mais  il  en  existe  certainement 
une  quatrième ,  ei  probablement  une  cinquième.  Ces 
plantes  sont  les  suivantes  : 

1,  M.  speciosa,  Linn.  jffant.  1,  405.  Elle  se  distin- 
gue en  ce  que  chaque  ieuille  est  partagée  en  5  seg- 
ments tout-à-fait  distincts,  bipinnatifides,  à  lobules 
étroits  ,  presque  linéaires.  Suivant  De  Candolle ,  elle  se- 
rait caractérisée  par  des  pétioles  et  des  sépales  glabres; 
mais  ces  organes  ,  de  même  que  les  feuilles  et  les  pé- 
doncules, varient  beaucoup  quant  à  la  pnhestence.  Les 
individus  de  ua&  jariiius  nom  eu  gênerai  i^iabres ,  tuais 


Digitized  by  Google 


VwaausaLiMJtaL  iniiviMii«r  ffll 

les  échantillons  récoltés  au  Cap,  sont  plus  ou  rooîn* 
poilus.  —  A  cotte  esp(  ce  se  rapportent  les  synou^uiea 
suivants  :  Monsonia  grandiflora ,  Burm. ,  Prodr.  -— 
M.  speciosa,  Linn.  fil.  Suppl.  —  Cavan.,  diss.  3,  lab. 
74,  fig.  i.  —  Géranium  speciosu/n  ^  I  hunb.  cd.  Schult. 
L'espèce  varie  non  seulement  quant  à  la  pubescence, 
mais  aussi  quant  à  la  couleur  des  fleurs  j  par  cette  rai- 
son  Sweci  dislingue  une  variété  rubra^  et  une  autre pal- 
lida;  dans  la  première,  les  fleurs  sont  roses  en  dessus 
(Bot,  Mag.  ul>  73);  dans  la  seconde,  elles  sont  d'uo 
blanc  jaunâtre»  et  rouges  au  fond  (Sweet,  Geran.  1» 
tab.  77  ). 

II.  M,  piiosa,  ^V^lld.  Enum.  —  Cette  espèce  est  très- 
semblable  à  la  pr  écédente  ;  mais  elle  en  diffère  par  des 

feuilles  palmaLiiides,  à  5  segments  Iritides.  Ses  pétioles 
et  la  face  inférieure  de  ses  feuilles  seul  poilus,  du  moins 
on  n'en  connaît  pas  encore  de  variété  glabre.  Andrews 
(  /Jot.  liepos.  tab.  270)  et  Persooa  (  Enciur.  )  lui  don- 
nent le  faux  nom  de  M.  Jilia.  Sweet  (  Geran.  2 ,  tab. 
199)  la  figure  sous  son  vrai  nom.  Le  AJoasoma  pUosa 
DC,  paraît  se  rap[)Orler  au  M.  speausa,  yar.  pallida  ^ 
à  en  juger  d'a|nès  les  caractères  qu'il  lui  assigne,  et  la 
figure  de  Sweei  (lab.  77)  ({u  il  cite.  Outre  cette  cita- 
tion inexacte,  il  indique  encuri'  comme  synonyme  le  Ge^ 
ranium  Mon&oiua,  Thunb.,  (jui  me  paraîtaussi  très  dou- 
teuxj  c'est  plutôt  l'espèce  suivante  que  Thnnberg  paraît 
avoir  eue  en  vue,  ou  Lhmi  sa  descri[)Lion  se  rapjKjrlcrait 
à  une  piaule  tenant  le  enilieu  entre  le  Monsonia  pilosa 
elle  Monsonia  lohaLa.  —  La  couleur  de  la  corolle  pa- 
raît aussi  varier  dans  cette  espèce j  suivant  Willdenow, 
elle  est  \ei  dàire  en  dessous  et  veinée  de  rouge  vers  le 
sommet,  il'uij  blanc  rougeûtre  en  dessus,  maculée  de 
pourpre  vers  ia  base.  Colla  au  contraire  décrit  celLe  co- 
rolle comme  étant  jaune  en  dessous  et  blanche  en  des- 
&uà,  avec  des  stries  rouges. 
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Ilf.  M.  Inhala^  Wilhi.  I tu 1 1 n. ,  espèc  e  qui  dîffêre Côf* 

laîneniPiii  dn  /I/.  lohata,  Montin,  et  (\u'\  par  conséquent 
poiil  ôtrc  ;i|)[><  îf^p  •!/,  R^iUdenoiviana.  Ses  ferîilles  sont 
légèreincrjt  (■(udilbrines  à  !a  hase,  quelf|n('roi<:  ovaleS' 

•Ciinéi formes ,  le  plus  souvent  fendues  rn  7  IoIk  s  iné- 
gaux, dentés,  n*alteign;i!it  f)ns  lo  milieu  de  la  l.'mif  :  Ips 
t2  lobes  intérieurs  sont  courts  et  <jiiel(|uerois  [)cu  ap()a- 

Tents.  de  sorte  que  la  feuille  peut  atî'^si  passer  potir 
l>-lobée;  !rs  *i  lobes  suivants,  de  chaque  côté,  ressem- 

■hlentà  In  ru  ai  lié  supérieure  dNïne  feuille  lancéolée;  le 

'lobe  tcrmioal est  plus  grand,  et  qiicl*|iierois  Irijéi-ement 
trilobé.  —  La  synonymie  de  celle  espèce  (  si  dilHcileà 

'établir  ;tv(  c  j^récision,  parée  que  la  plante  a  souvent 
été  confondue  avec  resj>èce  suivante.  Sans  aucun  doute 
il  faut  y  rapi  inr  ier  le  M.  fobata  de  la  plupart  des  jardins 
d'Europe,  sinon  de  tous;  peut-être  aussi ,  ainsi  que  je 
l'ai  déji  fait  remarquer,  le  Géranium  Monsonia^  Tliunb. 
Flor.  cap.,  à  Texclusion  de  la  synnnvmie.  —  Je  ne  con- 
nais cette  espèce  (pie  d'après  des  eoliaiiiillons  de  jar- 
din :  leurs  liges  et  feuilles  sont  en  général  ^l  ibres;  les 

•pédoncules  et  les  sépales  plus  ou  moins  poiluf.  Les 

'bractées  sont  quebpiefois  alK)rtïves. 

IV.  M.  filid^  Linn.  fil.  Suppl.  —  Je  n'aduieis  cette 
espèce  Cfu'avec  doute,  ne  l'ayant  vue  ni  \î\.inte  ni  sè- 
cbe.  Suivant  son  auteur,  elle  ressemble  en  tout  au 
M.  s/)<^-insa,  à  l'exception  des  feuiUcs,  qui  sontcordifbr- 
mes,  à  7  lobes  obtus,  crtuie!*'*;,  légèrement  pubcscents, 
et  trè,s-seml)labb's  a  celles  ilu  /'r/nr^yornum  vitifoUwn, 
Celle  espèce  doit  être  facile  à  disuuguer  de  la  précé- 
dente, dont  les  feuilles  ne  sont  ni  pai  faitement  cordi- 
formes  ,  ni  comj)arables  à  celles  du  Pelargonium  vîti- 

ybttum.  C'est  sans  doute  la  plante  décrite  et  figurée  par 
Gavanilles  (Diss.  3,  p.  180,  tab.  74,  fig.  2),  comma 
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M,  fiha  ;  mais  jl  paraît  avoîp  eu  soBt  los  yeos  qm  >va« 

riété  plus  forleineol  poilue. 

V.  M.  lohata,  MontÎQ,  Act.  Gothob  [l,  tab.  1.  —  M 
-n*os«?ais  décider  sî  celle  espèce  peut  é(ne  cqnsidéréc 
comme  distincte,  ou  bien  si  elle  n'est  qu'une  variété  de  la 
précédente,  donl  elle  diffère  priucipaiemenl  par  des 
sépales  Qiuliques.  Toutefois,  le  calice,  soit  miitique, 
soit  aristé ,  olTrant  de  bons  caractères  distincUfs  dans  les 
autres  Géraniarées  en  t^énéral,  il  me  semble  plus  f iru- 
dent  de  ne  pas  la  réunir  i\  là  précédenle ,  jusqn  ;i  ce 
que  son  identité  soit  bien  démontrée.  C'est  a  ccUe  plante 
que  se  rnpporte  le  /VA  loùakA^  Zeyf».  el  Eckl.  Fn.  plant, 
cap.  1  ,  p.  58.  Kn  comparant  les  échantillons  du  €e§ 
botanistes  à  la  figure  que  Cavanilles  donné  d^:  1  espèce 
précédente,  on  trouve  qu'ils  en  dillèreoi  non  seule- 
ment par  le  calice  mulique,  mais  encore  par  des  feuilles 
plus  protondéraent  lobées,  à  lobe  terminal  obs< mé- 
raent  trilobé;  je  reste  dans  le  doute  sur  le  GeFq.r/iupi 
anemonokies ,  Ihunb.  :  comme  cet  aulenrne  parle  pas 
des  st'piiles,  on  ne  saurait  deviner  si  sa  plante  se  rap«» 
porte  au  M.  lobata^  Mont,  ou  au  iM.Jitia,  L. 

Cescinq  espèces  ont  cela  de  cxjmmun  d'avoir  des  feuilles 
palmatinervé^ ;  mais,  en  outre,  on  a  rapporte  mu 
Aionsonuj  plusieurs  autres  plantes  à  feuilles  pal  ma  liner*' 
yéen  cl  que  je  ne  puis  passer  sous  silijnco.  "   '  . 

L'une  e&i  le  Géranium  grandiflitrum  j  N.  L.  Bur- 
mann,  figure  par  J.  Burmann  (  Df'codî. ,  Plant,  fric. y 
lab.  34,  fig.  4).  Cavanilles  pensa  qoe  cette  figure,  à 
ean^cj  des  pétales  dentés  el  de  tout  le  port  delà  plante, 
devaîl  appartenir  è  un  Momania,  Willdeneur  «ite  oellé 
Qfiim  9  a;veo  doute ,  pour  iboo  Monsonia  tmid/bUa  ;  mm 
wiùmi^i  SproBgel,  le  G^ramum  grand^Fum^  B^m., 
wmi  Oârtaineneot  syuonyiae  du  àimuomatmuyibiia^ 
NétuMÎM  il  Ml  toés-proktUQ  que  ht  %ire  de 


J.  Bormann  représente  uo  Grielum ,  parce  que  N.  L. 
Burmann  dit  expressément  que  les  fleurs  de  cette 
plâute  différent  de  celles  de  toutes  les  autres  Géra- 
niacées  par  5  pistils  distincts ,  et  non  soudés  en  bec ,  que 
les  ovaires  sont  subulés  et  oflrentà  peine  une  trace  d  uo 
style;  or  il  est  probable  que  les  organes  qu'il  prend 
pour  des  ovaires  ne  sont  autre  chose  que  les  styles. 
Toutefois  on  ne  connaît  jusqu'aujourd'hui  aucune  es- 
pèce de  Grielum  dont  les  pétales  soient  dentés  comme 
ceux  d^  vrais  Monsomu  ,•  aussi  celte  figure  ne  devrait- 
elle  pas  être  rapportée  au  Grielum  tenuifoluim  (comme 
l'a  fait  Linné),  ni  à  une  autre  espèce  congénère  et  à 
pétales  entiers ,  mais  regarder  simplement  le  Géranium 
grandiflorum^  Burm.,  comme  une  plante  douteuse. 

Une  autre  espèce  en  question  est  le  Monsonia  lenui' 
folia^  Wiïld.,  dont  j'ai  fait  mention  plnsliaut;  De  Can- 
dolle  la  passe  sous  silence  dans  son  prodrome; 
Sprengel  la  reconnaît  comme  espèce  ,  tandis  que  Don  la 
déclare  comme  idonLique  avec  le  Grielum  tetiuifnUum. 
M.  KIotzsch  m'a  fourni  les  ronsei;^Mi('ment&  suivants  sur 
cello plante;  L'échantillon  de  riicrbierdeWilldenow,  qui 
a  servi  de  type  à  I  espèce,  a  été  acheté  à  un  marchand 
de  plantes;  il  se  eoinpose  (run  raniule  ^arni  seulement 
de  feuilles,  el  d'un  pédoucule  unillore,  tout-à-fait  sé- 
paré du  ramule.  La  fleur  est  tout-à-fait  coniorme  à 
celle  du  Monsonia  »peciosa;  mais  le  ramule  à  feuilles 
paraît  provenir  d'un  Pelargonium.  Cette  prétendue  es- 
pèce de  Monsonia  doit  donc  probablement  être  livret 
à  roubli.  Ni  la  fleur  ni  les  feuilles  en  question  n'appar- 
tiennent à  un  Grielum, 

Le  souS'genre  Olopetalum^  ou  pour  mieux  dire, 
Uoiopelaittm,  qu'à  l'exemple  de  M.  Klolzsch,  on  pour- 
rtit  ooDtidérer  comme  genre  à  part,  est  semblable  à 
V Odoniopekilum  quant  à  la  forme  des  lobes  du  stigmate; 
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les  filets  sont  aussi  penladelphts;  mais ,  au  lieu  d'être 
soudés  jusque  vers  le  milieu,  les  androphores  secon- 
daires qu'ils  foraiem,  sont  plus  courts  que  la  portion 
libre.  I  es  })étale8  sont  un  peu  plus  petits  et  très-entiers 
ou  légof  einent  crénelés.  î^es  pédoncules ,  dont  il  oait 
plusieurs  sur  chaque  lige ,  [jortent  une  ou  deux 
fleurs  pédicelice,  et  deu\  braciées  à  la  base  de  chaque 
pédicelles.  Snrleséclmniillons  recueillis  au  Cap,  les  pé- 
dicelles  sont  d'ordinaire  plus  longs  que  le  pédoncule, 
et  géniculés  à  la  basej  sur  les  cchaniillons  cultivés,  la 
pédoncule  est  souvent  plus  long  que  les  pédicelles.  Les 
feuilles  sont  opposées,  crénelées,  pétiolées,  munies  de 
stipules  subulées.  La  durée  de  la  plante  est  plus  courte  ; 
peut-être  toutes  les  espèces  soul-eUes  annuelles  ou 
bisannuelles. 

Do  Cantlolle  ne  œonatt  que  deux  espèces  de  cette 
section  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  eu  distinguer  quatre, 
savoir  : 

1.  M.  cordata.  Les  feuilles  sont  parfaitement  cordi- 
formes,  ovoles  ,  crénelées  ,  obtuses;  les  stipules  un  peu 
roides  ;  les  pédoncules  unillores  ;  les  sépales  aristés» 
Cette  espèce,  qui  n*est  pas  rare  dans  les  herbiers,  a 
été  confondue  très- fréquemment  avec  d'autres  espèces. 
II  faut  y  rapporter  les  synonymes  suivants  :  M.ovatm, 
Spreng.  in  Zeyh.  Plant.  Cap.  i,  n°  156. —  M.  biflora^ 
Eck.  et  Zeyh.  Ënum,  Plant.  Afr.  4,  p.  58.  —  M,  ioùata, 
E.  Meyer,  in  Drège,  Plant.  Afr.  Coll. 

1.  M,  ouata,  Cavan. ,  Diss.  4,  193,  lab.  113,  fig.  i. 
Cette  es{>ece  est  seiublalile  à  la  précédente  ;  mais  on  1  en 
distingue  sans  peine  à  ses  feuilles  ovales,  oblongues, 
obscuréaient  cordiformes ,  crénelec^s ,  assez  souvent 
légèrement  sinuées ,  lobées.  Les  feuilles  inlerieurcs  ea 
gênerai  se  rapprochent  davantage  de  la  Ibrnje  ovale,  lan- 
diâ  que  ieâ  supérieures  sont  plus  oblou^ues.  Les  pédon* 
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cotes ,  tes  «épates  et  tes  stTpales  soni  asseî  sembfablet 
à  ceax  de  Tèspèce  précédente.  C'est  la  seule  espèce  d(S 
eetcie  flceftion  qu'on  cultive  en  Europe,  el  c€4a  seule* 
Bem  dans  les  faitlins  botaniques,  parce  que  tes  fleurs 
fie  sont  guère  apparentes  ;  elle  passe  pour  bisannuelle , 
nais  souvent  el!e  ftmctilie  dans  Tespace  d'un  été,  et 
aters  elle  périt  peu  aprè».  Elle  a  pour  synonymes  :  Ge- 
raniuht^mariTinaturn  ^  Linn.  fH.  — Monsonia  etnargi- 
aata,  V  Béri  l  .€eraii . ,  lah .  Ai  %  M .nmargintita  ^M,'o^atà^ 
fickl.  et  T^eyh.;  fifttnn.  plarnt.  afr.,  I,  p.  58. 

S.  M.  btyioia,  LK:,,  Prodr.  I,  p.  638.  —  Celte  es- 
pèce, qne  je  n'âi  pas  on  l'accrTsion  de  voir ,  se  distingue, 
suivant  son  airtenr ,  par  des  feuilles  oltipiiques-oblon- 
gHgres^  obtuses,  dentées,  presque  cunéiformes  à  la  basej 
par  des  slijniles  spiiiesceiiles ,  des  pédoncutes  biflores , 
des  st'pnics  conrlenieoi  arislés.  I.cs  W^nr^  ont  la  gr^ui- 
deur  de  c  Iles  de  l'eq^tèGe  piféeéâeate..&llea  élédécoa- 
verte  par  I^urchell. 

4.  M:  aftgusliJoUa  ^  £.  Meyer  in  Drège,  Plant.  Afi . 
coll.  —  Espèce  voisine  dt^lî^  j>récédent<;.  Elle  otïre  éga- 
lement des  pédencules  bitlores  et  diîs  stipules  spines- 
cenles;  ses  feuilles  sont  cutiéilorutes  à  h  hase,  linéaires- 
obiuiigues,  ohs<^urément  «ioitéttt,  ifllerffupli-créiMiées^ 
j^jesi  sépdtes  smii  arisU'<^. 

La3*^seClioii,  .SarrocY.;^/A///,que  b^veetel  l>oa  eonsidè- 
renl  comme  un  genre  di.stlnci,  dilîère  des  év\i\  précé- 
denies  par  des  élainuies  simplLtiji  ni  nionadeiplies ,  dont 
dix  plus  courtes,  externes,  altei  lics  par  paires  avec  cinq 
plus  longues.  Les  stigmates  sont  5- partis,  à  lobes 
conni vents,  recourbés  aux  lioids.  I^es  p^Hîdes  (jaunes, 
suivant  Sweetj  rouges,  sui\auL  bon,)  sont  entiers;  les 
pédoncules  uniflorcs^  dibiacléolés  vers  leur  buse.  La 
tige  rst  Iruiescente  ,  charnue,  année  d  e|)ines  jn  ovenaiH 
Ues  |)éUoles  qui  perdisieaU  Leftietiilie^  uo  p^u  ckanmesy' 
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gOfit ,  ies  uoes  longuement  péiidées ,  les  autres  près** 
que  sessiles  :  celles-ci  sont  gômiiuu>s  ou  fasciculées  aux 
aisselles  des  épines  péiiolaires,  à  peu  près  comme  tian^ 
les  Berl't  rtti;  041  p^ut  les  euvisâ^ef  ooiiuoe.cles  i'i^uiUef 
8econclaii<;s.  ^ 

De  Gan<loUe  cite  trois  espèces  de  cette  section,  parmi; 
kisquelks  deux  seulement  sout  biea  coimues,  savoir  t. 

De  Cand.  Prodr.»  I,  p.  038  ^ 
.  feuilles  secondaires  cunéiformes ,  forteraent  crénelées, 
jiueinenl  cotonneuses,  courtcmeuLpcUoiees.  Lus  icuiiies 
primaires  ne  persistent  que  peu  de  teuips  sur  iteut^ 
pctioie,  et)  suivant  la  iigur^  de  fiurmann,  elles  sont 
petites  et  peu  ou  jtoini  crénelées.  Cette  espèce  a  pour 
tyneriyiiH^  :  Sarcocauiofispinosum^Syf^^^làorl*  Brit. 
—  Geraniurn  spuiosum^  etc.,  Burmanu;  Afr.,  tab* 
— Géranium  spinosum^  N.  L.  Burm.,  Geran.,  n*  2»*— 
Cévan.,  Uiés.  IV,  p.  i95;  tab.  75  ^  fig,  2.  La  figure  de 
Clafanilles  paraît  n'être  qu  uuc  copie  de  celle  de  Burt 
tnanh.  Les  feuilles  11e  sout  pas  oblougues-cuuciloruies, 
c  liJiije  les  décrit  De  Caadolle^  il  n'est  pas  non  plus 
exact  de  dire  que  ies  fleurs  sont  beaucoup  plus  |9ieiites 
que  celles  de  1  espèce  suivante;  au  contraire,  elles  Boni 
plus  grSndcs  sur  les  ♦kliadLiiluns  examinés  pat'  àioi  ; 
mais  il  seraii  possible  que  ia  grandeur  des  lieu rs  vanàt 
dans  les  deux  espèces.  Burmann  «  Cavaiiiites  et  d  autres 
nuleurs  ,  attribuent  à  celte  espèce  dix  étamines ,  et  en 
ioot  par  cette  i-aison  un  Géranium  ;  De  Caudolle  el 
d*autres  sont  dans  le  doute  à  ce  su|li;  mais,  ayant  unaLysé 
un  bouton  de  fleur,  j'y  ai  reconnu  disiinclemeiit  quinie 
antbères,  dont  cinq  porlécssur  de^  lilels  plus  longs. 

2.  J/.  Ilen'tiert,  DC.  Feuilles  secondaires  cunéi- 
fui mes  ,  entières,  souvent  échancrées  en  forme  de  cœur 
à  leur  l>ase,  glabres,  subscssiles.  Les  feuilles  primaires 
paraisât^nt  i;tre  aussi  grandes  el  de  même  forme  que  les 
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feuilles  secondaires  :  les  pétioles  des  feuilles  primaires 
Yarienl  beaucoup  en  longueur;  le»  inférieurs  sont  d'or* 
dinaire  plus  courts  que  les  supérieurs.  Peul-ôlre  aussi 
y  a-t-il  des  variétés  à  pétioles  plus  ou  moins  allongés. 
W'illiienow  et  De  Candolle  attribuent  à  cette  espèce  des 
feuilles  elliptiques  acuminées  et  des  feuilles  orales  cuspi- 
dées,  sans  dmito  d  après  la  figure  de  L'Héritier.  Les  sy- 
nonymes de  ceUe  espèce  sont  :  Sarcocaufon  Hcntieri  ^ 
Sweet,  Hoî  t  . ,  Brit.;  — Monstmia  spuwsa,  L'Héritier, 
Geran. ,  lab.  42; —  Monsonia  obcordata^  E.  Meyer, 
in  Drège.  Plant.  Afric.  —  Sarcocaulon  Heritieri  et  JSar- 
êocaulon  Burmanni,  Ecki.  et  Zeyh.  £num.  Plant. 
AfHc.,  p.  57. 

•  3.  M,  PaUrsoniif  DC,  I.  c.  Cette  espèce,  qui  n'est 
fondée  qooanr  une  figure  du  Toyage  de  finteraon ,  a  be- 
soin de  cenfirnistion.  De  Gsndalle  la  caraelénie  par  des 
fonilles  oMongaes-eanéiformes,  obtuieSt  entières,  les 
VMS  sessiles,  les  antres  eounement  pétiolées.  Don  la 
aomne  SameamUm  PaiarsonUi  Beklon  cite  ansd  uns 
plante  de  ce  nom  qui  m'est  inconnue. 

Dans  beanoonp  de  jardins  «  on  cnltÎYe,  sousle  nom 
do  Monsonia  hcirida^  une  plante  épineuse  qui  n'ap- 
partieni  point  à  ce  genre,  ni  même  à  la  fiuniUe  des  Oéra- 
nîaoées;  c*est  le  Monites  mwif/eM,  E.  Meyer  (£cfu- 
âet  uêccuUïUa^  Tbunb.)* 

Bn  considérant  les  trois  sections  dn  Momtnia  comme 
autant  de  genres  distincts,  les  espèces  qu'ils  compren- 
nent peuvent  être  caractérisées  comme  soit  : 


I-  MONSONIA. 
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nibus  bipinnatifidis  stibliiitariliiis . 
gpiîos.i,  \Y . ,  ealycilms  anstatia  ^  foliiê  fiimat9^fiiimpufartUit^ 

Iaciniis  subtripartito-pinntUi^itt 
WilManowuM  ;  câlyot&w  kr$9ii«r  «rittatù ,  foUû  suistpttm' 

l*Uff ,  Mi»  IttênOUitê  wniW»  itHlatî^. 
IQia.L.  wïL.i  calfeihnê  cHtÊotit ,  fêlii$  iÊfi*mUkMê ,  I4w 

rotundatis  crenatis. 

lobata  ,  MoM.  Calj/cHjtàs  mutioù ,  /«{«m  ^tii9iM/«iw  crêaoiitf 

n'HOLOFKTALinr. 

«tiditni  :  fi«rfiiMi4<t  wm^hris ,  folUâ  ttriaUt  étiuHê  ênwÊli», 
êiipaiù  HgiiktÊêiÊUÊ, 

«tatiun ,  KoTzscH  ;  ptduticulù  vnifloris,  féUtê  mAegrMê  mmlê^  ' 
oblomji.''  crenatis  ,  stipulis  tigiâulis.  * 

biflorum^  p0(^uncu/u  bi(iûris  ^  folii*  busi  suicuMaiii  elliptic»' 
tihitgii  ékimtiê  dêmtatû^  êtipuHê  *piiuêtmta»ê, 

imnitifoUnm  ipêduntMê  Ufhri»,  fdH»  MtmnâtâU^iyuiH' 
Ulonfis  twMmuiiê  iatênwftê  «mutelw,  tHpiOtê  MA«r^te«- 

ni»  SABCOCATJLON. 
Barmanni ,  Swux  ;  ffOUi  Itêcmniûriiê  <«a«aM»  tn»ati» 

*M  subpetiolatis. 
Heritieri ,  Swui }  folii*  ««cundariis  cniMaiw  cordalo-êmar^i» 

nati*  iMUftrrimh  gUériê  nAMêtUiimt, 
t  Fatcnonii,  Don;  foliit  êwmdmiiê  M^mft'WmH*  «MsH»- 

iiUtgriê  tntêêêiUUmf 
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PLANTES  NOUVELLES  D'ORNEMENT. 


MÈLOCÀCtE  DE  UUUXU. 

mocAcm  inuBiii  miq.  (pL  w.) 

(Ettm.  fii^y,  pomme  ,  par  estraiion  mtlon  ;  *ixro(  ,  artichtat,  cbarddn  ;  allatioa  1 
ia  IbroM  Sê  m  pl««tM,  foI  nsMulilMt  graiaiiremnt  wut  capikatn  dot  cturdoo»») 

familie  deâ  Cactées  ,  tribu  des  Pliyin^iiocoiyicdoDéeâ,  Lan. 
Icofiaodrie-MoQogyoie. 

» 

Caiact.  f.^>T'n   Mrfnrrrrf'j,    c.  Btrw.  Finax  ;  DC,  Dissert.,  iHW,etc» 
FfJUff.  &nim  o««/.,  Ib37.  LtM.  ,  Caet.  nov.  et  Cad.  nov.  Ge». 

1839,  «le.— /'«f^MitiiiitdifitlQDibiitiMnidibi-lritcrtelto.oTarioadM  con- 
cotoriimt  cqualibus,  in  tubtim  breveoi  coofluentibus,  formatum.  Stamina 
p«Ticiora  Blirorniia  plurisprialia  aabttqaalia  in  tiiluim  ba«i  inserta.  Styfus  fili- 
forniis  siipcrant  panci-radiatot.  VoeM  licvis ,  ante  matiiratlonem  perian- 
ttiiiim  desiccalam  cxnens  ,  edulis.  Stmina  numeroia  in  pnipa  parca  nida-. 
Inntiii ,  digiialiforniia,  nigra  ,  muUiroriiiilinata.  CoUjhdones  tubcrculala: ,  roi- 
uiiua;. —  Sufirutices  americam^  carnosissimi,  aphijUi  ,  eioRgato-conici  teu 
Pfrmmiiaiêt  mu  Mtmffi^  mk  fwfimrfi,  ratwto  ««rlieofttorfiM  &nfàlaii, 
Anilfonirn  fascicnli  summum  fjucrrtijtie  anguïum  in  nren!a  pttrcf  tonicniosii  ler- 
mittantes.  AduUi  ad  cacumen  spadic«  florifero  lylindrico  rcl  conico  (cepha- 
Ito),  mmmiÊU»  tmtftrtiÊaiatit  w<  potnu  eatmtMit  imtrieat»  aeultûtù  fo"' 
mato  umimêH.  (  Habilalio  pfoprU  om  adhuc  plane  derignala.  )  Ln.  iftr.' 

«iftilM  Talidistimis  lYpandis  alUa  ,  rix  ad  areulas  iiiQatis;  futcieuli»  oeii» 
laaitMii  lubrenioti»  vei  confertu  \  aculetM  11-14  ,  robusti^simis ,  crassusimh, 
colore  (ex  alboad  rusco-nibrtim).  robore,  lonj(itudine,  situ,  formaque  «aide 
variantibus  ;  1  ,  2,  3  Tel  4  ceniralibna «  raboïtkNribiis  ;  omnibus  subulalia; 
ftyrtfni^  speciosis  paolo  quam  in  <'<>nL'>'nerih(is  majuribi».  (SpecimioeMilH 
(}u<M{ufl  a  «icino  diver&uju,  et  taïuen  uuuita  plane  consimilia.)  Lot. 
SnKW.  MêUeottut  lêatarU,  Miq,  m  litt,  ABS»^  M,  pgenaemttku»  tt 

«MO. 

DESCRiPftOIf.  Caudex  conique,  d'un  vert  foncé, 
dô  7  à  iO  pouces  de  hauteur.  Côtes  9-12,  trés- 

tobuitoSi  iréi^tevûes  (12-14  lig.)i  trèA^épaûses  (id.  ou 


Digitized  by  Google 


I 


■ 

I 


r 


Digitized  by  Google 


ploa),  siouéesHsréoelées,  légèrement  renflées  \ers  le 
poiiitd*hisarlion  aréolaire;  areo/ej  ovales-allongées,  un 
peu  anfonoies ,  pourvues  d*un  duvet  blanchâtre ,  assez 
abondant  dena  le  premier  âge,  et  bientôt  caduc,  dis- 
laniea  entre  ailes  de  8  &  lignes,  selon  les  indifîdus  ; 
aigttUUmi  ii-li»  extrêmement  robustes  et  raideSy 
riant  conaidérablement,  selon  les  individus,  de  longueur» 
de  Ibiee»  de  couleur  et  de  forme;  ordinairement  6  laté^. 
ffam  (3  dechaqne  oôté),  dont  les  deux  l***  un  peu  plats 
et  arqués  vers  lebaa^  le  8^  droit,  arrondi  (souvent  aussi 
plat) ,  plus  long;  un  7*  inférieur,  le  plus  long,  cylindrî-» 
^e;  3  ou  4  supérieurs,  dressés,  les  plus  petits  et  les 
'pIns  ftibles  (a  lig.  de  long);  ordinairement  auasfi 
8  centraux,  dont  S  supérieurs,  remarquablement  plats» 
placés  tii-i*vîs  (du  côté  plan),  et  se  projetant  en  haut;» 
le  8*  presque  boriaontal,  beaucoup  plus  gros,  plu», 
lofig,  extraordinairement  subulé  à  b  base  (tous  le  sont»- 
nais  beaucoup  moins)*  etcylindriqueou  anguleux  ;  quel*, 
quefois  un  M  central  et  supérieur,  et  alors  plus  petit  et: 
dirifé  sapérieBresnent*  Dans  quelques  individus,  les 
deax  centraux  plats  sont  comme  soudés  presque  jusqu'à; 
la  pointe»  où  ils  s'écarlent  un  peu;  dans  d'autres,  on. 
^  voit  seulement  deux  centraux,  Tun  supérieur  plus 
petit,  dirigé  eu  haut;  l'autre  extrêmement  fort  et  subulé»: 
borizootal  ou  dirigé  intérieurement;  enfin  quelquefois, 
aussi  le  central  est  unique,  mais  toujours  remarquable-, 
ment  robuste.  Toutes  ces  diiférences  dans  les  uiguillQua 
sont  ou  individuelles,  ou  disséminées  dans  les  individus; 
c'est'-â-dire  que  tel  présente  géiiéraleuiuiit  une  formft' 
spéciale  d'aiguillons,  tel  une  auUre ;  celui-ci  deux  ou 
trois,  celui-là  davantage  encore;  enfin  qu*on  remarque, 
dans  quelques  uns,  mais  rarement,  toutes  les  formes  di- 
verses d'niguillons  signalées  plus  haut.  —  Les  grande 

eiguiUolui  varient  de  9  à  13  lignes  en  longueur  t  pro«. 
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l'orfion  t;ardée  selon  lenr  rang,  et  ont  aussi  quelquefois 
une  courl>nre  divariquée.  La  couleur  chez  eux  varie 
autant  que  la  forme,  et  passe  du  blanc  presque  pur,  au 
blanc  saie,  au  rose  sale,  au  fauve,  au  roux  et  même  au 
pourpre-vineux.  Lorsfjue  les  aiguillons  sont  blancs,  les 
sufirrieurs  seulement  (les  3  ou  4  du  haut  et  les  4  ppe- 
u  1  :  c  rs  latéraux)  oil'i  en  t  celle  couleur  assez  pure,  les  autres 
snni  rosûlres,  ou  roux-fauves,  ou  roux-vineux.  Us  sont 
tous  couverts  d'une  légère  pellicule  transparente  et  si 
finement  striée,  qu'ils  paraissent  comme  couverts  de 
poils  très-ténus. 

Le  Cephalium  est  conique  ou  cylindri((ije  (1),  et 
formé  d'aigutllous  tellement  serrés  et  entromêlés,  que 
le  lomentum  d'oii  ils  sortent  est  souvenL  invisible. 
Ces  aiguillons  alloclent  également  des  formes,  des  gros- 
seur, et  des  couleurs  diverses,  et  sont  en  général  beau- 
coup plus  robustes  et  plus  courts  que  ceux  des  Cepba- 
linm  (les  espèces  congénères.  Les  lleurs  qui  s'y  déve- 
loppi  ni  sont  aussi  plus  grandes  et  plus  longues. 

Cette  description  a  été  faite  d'après  l'inspection  appro- 
fondie (le  plus  (le  soixante  individus  qui  nous  ont  été 
soumis.  On  peut  donc  compter  sur  son  exactitude,  et 
bien  que  chaque  individu  diffère  assez  de  son  voisin, 
les  caractères  généraux  qui  les  réunissent  spécifique- 
ment sont  tels,  que  l'œil  le  moins  exercé  ne  saurait 
confondre  l  uu  deux  avec  toute  autre  espèce  du  même 
genre. 

Dès  le  mois  de  juin  1H3I),  d'après  une  comrininicatîon 
Lii  !i\eillanteque noiisa  faitedecelleplani* ,  M.  Courant, 
du  ilà\rc  (le  premier  qui  l'ait  introduite  en  France), 
nousenvo)  âmeâ  à  notre  savant  correspondant,  M.  Miquci, 

ii)  Vn  indivMu ,  «n  la  potseitioo  de  MM.  Géli ,  m  offmit  un  toat«è-Ciit 

cyliiiilri(|iip,  riniué  et  long  cîf  j  i  ôs  Je  5  ponces.  Ce  Ceplintiiim  vient  lUtlheil* 
reiiscuient  de  toniber^saas  que  la  plante  toutefois  m  ait  souffert. 
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professeur  de  botanique,  à  Koucrdam,  sachant  qu'il 
s'occupait  d'une  monographie  du  genre,  un  croquis  et 
une  description  de  ce  remarquable  Mélocacte.  Il  nous 
témoigna  dans  sa  réponse  le  drsir  do  lui  donner  notre 
nom,  eu  h  publiant  dans  sou  Uavail.  Nous  profilons  à 
notre  tour  d'un  beau  dessin  d'une  variélù  de  resj-ùr.e 
en  question,  dessin  dont  a  bien  voulu  nous  faire  part 
M.  de  Mouvillc  ,  qui  l'a  fait  faire  sous  ses  yeux  poui-  lu 
publier  dans  ce  journal,  et  la  faire  coiuickilre  aux  anio- 
teurs,  connue  une  des  plus  belles  espèces  et  des  mieux 
caractérisées  du  genre. 

Nous  ignorons  les  motifs  qui  ont  pu  engoger  M.  le 
prince  de  Salm  à  qui  nous  avions  également  commuai* 
qué  un  croquis  de  cette  espèce  etie  désir  quenousavions 
de  la  publier  incessamment  nous-mème,  à  la  publier  de 
soAcdté,  diDS  V^lgemeine  Garienzeitung  ^  n**  2,  jan« 
vier  4840,  sous  le  nom  deilf.  erassipinus.  MM.  Cels  ; 
sur  notre  îniriiation ,  lui  en  avait  fait  parvenir  un  ou 
deux  individus,  sous  les  noms  mentionnés  ci-dessns  ^ 
dans  la  synonymie.  On  concevra  aisément  qu'en  raison 
des  nombreuses  différences  individuelles  que  présente 
cette  espèce,  la  description  du  savant  auteur  de  la  Mono- 
graphie des  Aloês  et  des  Mésembrianibèmes,  faite  sur 
un  ou  deux  individus,  ne  saurait  être  exacte,  puisqu'il 
.manquait  d'objets -suffisants  de  comparaison  pour  lei 
constater  avec  la  précision  convenable. 

Nous  avons  eu  soin  de  représenter  sur  notre  planche; 
trois  des  principaux  faisceaux  d'épines  différents.  On 
nous  saura  gré  aussi,  nous  Tespérons,  de  publier  lés 
caractèrea  du  genre  qui  jusqu'ici^  manquaient  d'exac- 
titude sdentifique. 

D'après  M.  Gourant,  ce  Mélocacte  paraît  habiter  les 
.parties  intérieures  de  Tile  de  Saint-Domingue. 

Leh. 
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GLisUi.\.\U  (1)  IBtCULOA.  (Pl.  M.) 

■ 

^ErfWi  Ofliradédy  pirRuu  et  P(?on  (Fl.fér,)  à  lut  ««■frtrtalt  à»  Owm—  « 

coUecltar  iTbialoirv  Mtar«ll«.) 

ïlliiitia  tefiméUMëM.  Irlbt  dti  TillMidUiées,  (LiW.  Abê. 
Owio  lîkrd.)  Hexmdrie-MMKigyale* 

Càft&CT.  céxfca.  /'Jrij'în»  libre ,  "r  ,  à  irgmcnts  exttrmt  cnlirinaux, 
égaux,  soudés  à  la  base ,  roulé*  sur  <;itx-iuéiuf«  eu  spirale  ;  ngmtnu  intef- 
mt*  pélaloTdes,  plus  tendres  ven  !■  bas«,  moliseii  f<ibe ,  pliM  IIimm  tm  1» 
lioniniet ,  dressés ,  nus  inlérif  iin-ni^iit  à  la  ba^c.  ^lmn#f  6  ,  hypogynes  ; 
filaments  ftoudés  aux  legoieDU  internet  à  la  base  du  |)érigone ,  élar<n%  »upé- 
Tieuremeiil»eDnné«  «oiMunel;  •nlMre* lltét  par  le  dos,  aii^nës  aux  deutVt- 
fréinftéc  •!  louiiies  en  cylindrique.  OratV»  libre,  iriloculaire.  Ocuics  noitt- 
lireux,  ascen'Kiiit';.  auAtrapes,  bi»ériés  dans  l'angle  ceatral  des  lo^dtet  préc 
de  ta  lusc.  6'/y'c  lilifurme  \  stiijtnatea  8  ,  lind-aires,  eourts  ,  dm«és.  CapnU 
«iMifa?teeiiM,  cyUidri(|«e4»blmig«t.  tiitoMlftirft.  tocDlioUt4rifilft|  mêm* 
duublêrs  par  la  s<^p:\ration  prompte  de  Vrndncnrpe  ^  et  alors  plAties  ,  nu  tor- 
dues. Graines  nombreuses  ,  oblongues-acQluiuées  ,  dressées  de  la  base  de* 
«AmMtii,  et  muniei  de  poiU  «igreliés.iiilna.,  0mi.  ]rf.—> Tftnin  Imttoéw 
«ntérieaines,  à  feuilles  toutes  radicale*; ,  disposées  en  rosace  spirale  ,  carlile» 
gineuses.  canaliculées,  irè»- glabre»,  aiguës,  euroutantes  à  la  base,  à  hampe  à 
peine  plu$  longues  qu'elles  ,  squameikM  àlalPMe ,  rolrattes ,  à  fleurs  petites , 
«Qveloppées  par  des  bractées  en  épis.  Lus.  M$t. 

Càract.  sPÉar.  G.  tricolor ,  Rciz  et  Pàvo«  ,  Fl.  per.  3.  38,  t.  261.  — 
Fiante  herbacé»  très- glabre  ,  d'un  vert  jaunâtre,  prolifère  à  la  base  et  s'éle- 
tanl  à  deux  piedf  de  hauteur  environ.  /•euilUs  radicales  ensiformes,  cwtllt' 
gtneuses,  -planes  (2),  trés-entièrts  .  plus  larges  à  la  base.  2tye  terminale  un 
peu  plus  longue  que  les  feuilles,  ii/n'  cvlindrique,  allongé ,  imbriqué,  ifrae» 
f^ee  frandes,  of atet-aeiwûnées ,  d'un  vert  pile,  aMifudes  d«  •  atHCfe; 

«^iipérieures  vides  ,  coccin^es.  Hctjis  blanches,  solitaires,  éphémères, 
s' épanouissant  a  peine  ,  un  peu  plus  courtes  que  les  bractées,  finutith» 
tloiible  i  VêxtMm  iorèi»,  l'^hytle,  fsnte,  fc  /%*fal»»wlis,  cartilagineuses, 
enroulées  autour  du  tube  de  riuttrtein  .  celui-ci  S-phylle,  a  ft;  i  >/<>«  nietv- 
branacées ,  diaphanes,  soudées  en  tube,  dépassant  rex(érieur,a  Unbe  ovale, 
fermé,  resserré  à  la  gorge.  Etamines  6,  hjpog>nes  ;  fittnmnN  léntts,  torlAif- 


(i)  Nous  nous  conformoM  à  l'oitiiogniphe  des  aatmn  dtgSBnean'écri- 
vaat  pas  ee  mol  par  an  2. 
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met,  dilftlé$  supérieurement,  de  la  lougueur  du  tube.  JnUièit»  dirigées  eti 
•tant,  inoombMlN,  Ua4dnt ,  apienlitt ,  Uloeulairet ,  Muttèe»  en  eylimlrf  4 

fni?#f  p,irn'1i'li'"  \.\iv<^  .  pourpres,^  hovd  p'ile.  Pollen  «bonilcint,  »pfiffir[)K. , 
jeuoe-pâile,     «t  ta  (tapiileujt. Oratr«  supère,  ovnle,  UilociiUire,  poljr&p«ruir; 

petits  ,  flxèi  iTase  dilaté  du  pincenta.  Stylt  mifonne,  torda,  Stif- 
iMtM  I,  f«lctformes,  frangés  intérieurement.  Lirdl  ,  (lolUct. 
Snmi.  /'fNrr«#t«  «ynjMyMKA^ra,  iid.,  Utc,  oti.  <S^jI.,  p.  81. 

Cette  jolie  plante  a  été  trouvée  par  Ruiz  cl  Pavoo  sur 
.le  monts  i'illao  et  Chacahuassi ,  au  Pérou  ,  où  elle  crott 
sur  le  tronc  des  arbres.  Elle  a  été  introduite  pour  la 
première  fois  eu  Europe  cliez  MM.  Lodctiges»  ea  An- 
gleterre, vers  1818.  Elle  fleurit  dans  son  pays  natal» 
dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  ;  c'est  aussi  à 
peu  près  à  la  même  époque  qu  elle  ileunt  dans  nos 
serres. 

Le  Guzmannia  tricolor,  bien  qu'a]ipartenant  aux 
Broméliacées  par  son  port,  ses  piiïici[)au\  caractères  et 
son  mode  de  croissance,  s'cloigue  pourlant  des  plantes 
de  celle  famille ,  et  surioiit  du  genre  Pourrelia,  au- 
quel on  l'avait  ci'ahord  réuni ,  par  la  cohérence  de  ses 
anthères  ,  la  suLsiaiice  épaisse  du  limbe  des  divisions 
périanthoîdes  ,  par  son  tube  membranacé,  etc.  Chez 
lui,  rcxtrémilé  des  lilamcnts  ne  saurait  soutenir  les 
anthères,  si  la  nature  cariilagineusc  des  segments  ex- 
térieurs n'y  remédiait  et  ne  mettait  ces  parties  à  môme 
d*accoiiij)lir  leurs  ionclions  organiques.  On  remarque 
une  sécrétion  abondante  de  miel  entre  la  série  externe  et 
interne  des  divisions  pcrianthoides. 

Bicii  que  cultivé  depuis  long-temps  dans  les  serres  du 
Muscinn  parisien ,  celte  jolie  piaule  est  \nm  connue  des 
amateurs.  Elle  rui  riio  néanmoins  d'allirer  toute  leur 
attention  par  son  puri  agréable,  sa  gracieuse  inllores- 
cence  et  le  peu  de  dilii(uiiics  de  sa  culture.  Les  ligu- 
res données  par  llui/  cl  Pavon,  cl  par  Lindicy,  sont  peu 

iCXâctesi  ce  dernier  ;»uriout  lui  a  fait  donner  des  feuiUdt 
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touL-à-fait  plates;  caraclèrc  que  nous  n'avons  remarqué 
dans  aucun  des  nombreux  individus  que  nous  avons  exa- 
minés. Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  notre  critique 
iconographique,  heureux  que  nous  sommes  de  pouvoir 
en  présenter  ici  une  ligure  fort  exacte  que  nous  devons 
à  riiabilo  pinceau  de  M.  Maubert ,  jeune  artiste ,  dont 
le  nom  sera  souvent  répété  dans  noue  Journal. 

Une  notice  insérée  dans  notre  Journal  (pag.  245)  nous 
apprend  que  le  Jardin  bolanique  de  Munich  en  possède 
deux  espèces  nouvelles,  dont  nous  souhaitons  vivement 
avoir  connaissance.  Le  signataire  prétend  que  cette 
plante  cultivée  en  pot  languit  et  pourrit  le  plus  souvent. 
INotre  collaborateur,  M.  Neumann,  la  cultive  cependant 
ainsi  depuis  long-temps ,  et  a  le  plaisir  de  la  voir  végé- 
ter, fleurir  et  même  fructifier  régulièrement  chaque 
année.  Voici  au  reste  ce  qu'il  en  dit  : 

r  • 

WOTB  BUa  LA  GO&TVBa  OO  OVZMANNIA  TlUCOLOR. 

«Dans  un  des  numéros  de  Flore  et  Pomone  (années 
1832  à  4833),  j'ai  dit  que  celte  plante  était  très-difficile 
à  propager  de  semence,  à  cause  de  la  mousse  qui  s'em- 
parait des  plantules,  après  leur  germination.  Depuis 
l'impression  de  cet  article,  je  suis  parvenu  à  éviter  ce 
grave  inconvénient ,  en  employant  le  moyen  suivant  : 
J'ai  choisi  des  molles  de  terre  de  bruyères  ,  le  plus  ter- 
reauteuses  possible  et  ies  ai  écrasées  au  moment  même 
de  m'en  servir.  La  mousse  est  très-lon^^-temps  avant  de 
pousser,  sur  ce  sol  ;  et  comme  celle  (|ui  ^  pousse  n'est 
ensemencée  que  par  l'eau  que  l'on  jeite  journellement 
dessus  pour  y  entretenir  l'humidité  nécessaire  à  la 
germination  du  Guzmannia,  j'ai  mis,  dans  le  dessein 
de  diminuer  les  arrosernenls,  un  verre  dépoli  sur  les 
semences  j  ce  qui  a  empêché  le  hâic  de  dessécher  te 
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terre.  Je  me  suis  très-hieD  trouvé  de  ce  proeédé  ei  je 
Tai  employé  pour  mes  semis  de  fougères,  qui  pr^taft- 
taient  le  même  inconvénient. 

»  Pour  l'avoir  beâie,  il  £iut  toujours  tenir  cette  plante 
à  Torobre  et  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide.  La 
terrede  bruyères  terreauteuse  lui  convient  parfaitement* 
Les  plus  forts  pieds  que  j'aie  cultivés  n'étaient  que  dans 
des  pots  de  7  pouces.  Elle  se  multiplie  de  graines  ou 
d'œiiletons  qui  poussent  ordinairement  après  la  fleurai- 
son;  le  pied  meurt ,  après  la  maturité  des  fruits ,  doit 
même  manière  que  dans  les  Broméliacées.  > 

NeonANN. 


maONIB  A  LÂBBLLB  BLANC 

MILTOlfU  camiDA.'  (K 
(  Bf  ««.  Gevre  WJU     Linaicj  i  tond  FiUwtUinD  ,  wlM  f  r«awlnir    b  kotanif  «•*) 

Cmact.  (.i'i^M.  Pèrianthe  él«lé  ;  pitalet  réfléchis  aax bords  ;  tépaU*  taté> 
tnx  connés  a  la  base ,  sessileH  ,  conformes.  Labelle  trés-^rand  ,  dilalé  ,  in- 
difia,  connc  légéremeut  avec  ie  g)nu»(ème,  lamellé  à  la  base.  Gj/aostèwu 
nain ,  semi-cylindrique,  anriculé  an  «ommet.  PoHinies  2,  wàutm  k  une  can- 
dicule  oblongae. — Herbes  ^pAy /es,  r-:r»l^',ulb fuses  ;  hMipOi ««<  M» finnU 
fi«rê*t  vafinéê*{  écailles  i^uitattt*»  i  il«ui^  tréi-b«U«t. 

CaiACT.  srécop.  Pa«*dàlMi0a  otales ,  aUennét  ven  le  tmamet ,  bifoli4t  { 
fcu'J'fs  étroites,  plus  courtes  que  les  hampes.  Tîrnr(Se.i  nv.iies,  membraneu- 
ses, coBcaves,  squaraniirorroes.  Sépalea  et  pétalas  obioogs  «  ^ox.  Labêllê 
presque  arrondi ,  irés  oniUilé,  plissé  près  du  gjDostèn^,  6— à  la  base.  <ry- 
4w«Mm  pobeMem,  biauriculé  à  la  base; 

Dans  son  admirable  Serftf m  orckidaceumj  le  D^Lîn* 
dley  fait  observer,  avec  raison,  que  cette  magnifique 
épiphyte  brésilienne  est  Tune  des  plus  nobles  delà  fa-* 
mille,  et  que  les  plus  belles  espèces  de  Ihndrobium  el 


d04  l'aorticulteor  uxavERuu 

4et  CaiUeyapemeat  A  peine  eotrar  en  eomperainn  t?ee 
elle.  See  fleurs,  richement  bigtrréee,  présentent  aoen 
charmante  combinaison  de  couleurs  brillantes  »  rendue 
encore  plus  attrapante  par  Topposition  du  blanc  pnr  de 
leurs  labelles,  qu'elles  liient  à  Tinstant  les  legurds  ds 
^eoUteur  et  eioitent  en  loi  les  plus  irives  émotions, 
liais  ce  qui  rend  surtout  cette  plante  digne  d'attirer  Vil* 
teniloOi  est  la  grande  abondance  avec  laquelle  élis 
produit  ses  fleurs^  abondance  non  seulement  remarqui* 
Ue  BOUS  le  rapport  d'une  seule  et  mène  flonûson,  mais 
encore  sous  celui  de  leur  reproduction  annueUs  et  cer- 
taine* 

Gomme  il  nous  a  été  impossible  de  figurer ,  sur  la 
planche  d-contre,  une  hampe  entière,  nous  devons 
apprendre  au  lecteur ,  qu'une  plante  vigoureuse  en  pro- 
duit à  la  fois  cinq  à  six,  dont  chacune  porte  de  huit  à 
douze  fleurs.  Ces  hampes ,  courbées  légèrement  sous  le 
poids  des  fleurs  |  sont  disposées  autour  de  la  plante 
avec  une  grâce  toute  spéciale,  et  une  figure  de  gran- 
deur naturelle  pourrait  seule  représenter  un  individu 
complet  de  cette  espèce ,  dans  ses  formes  et  ses  propor- 
tions naturelles. 

Sous  le  rapport  de  la  culture,  ce  Miltonia  parait  de* 
mander  le  môme  traitement  que  celui  que  Ton  donne 
auk  CeOêU^i  mais  peui-èirc  avec  une  très*]égère  aug- 
mentation de  chaleur  et  d'humidité. 

Notre  plante,  soumise,  dans  la  serre  à  Orchidacées  de 
MM.  Loddiges ,  au  puissant  mode  d'excitation  qu'on  y 
emploie  pour  déterminer  le  moyen  de  culture  que  l'oa 
doit  approprier  à  ces  épiphytes,  notre  plante,  disons- 
nous»  a  végété  avec  la  plus  grande  vigueur  et  a  donné 
un  nombre  extraordinaire  de  fleurs.  ISeanmoins,  nous 
sommes  disposé  à  penser  qu'une  très-haute  tempéra- 
lare  ne  loi  .est  point  eswntieUe,  et  que  celle  dans  la« 


Digitized  by  Google 


quelle  se  plaisent  le  mieux  les  Cauieya^  plaira  ^le« 
ment  bien  à  la  plante  en  question. 

L'époque  de  sa  floraison  parait  être  pendant  les  mois 
d'octobre  et  lie  novembre.  C'est  pendant  ce  dernier 
mois  que  nous  l'avons  Tue  en  (leurs  chez.  MM.  Loddiges, 
(chez  qui,  en  outre,  a  été  fait  le  dessin  ci-contre,)  et 
qu'elle  a  également  fleuri  dans  plusieurs  collections  dos 
environs  de  la  capitale.  D'après  cela,  et  comme  les  ileurs 
sortent  de  la  base  des  p^eudobuibes  récemment  formés, 
on  pourrait  aisi  ineni  prolonger  la  jouissance  de  la  durée 
de  ses  fleurs  pendant  tout  l'hiver,  en  plaçant  le  pied 
dans  une  serre  froide  et  sèche.  On  la  rempoterait  au 
commencement  du  printemps,  en  employant  les  maté- 
riaux ordinaires  (terre  de  bruyères  et  tessons  de  pots)  en 
compost,  et  en  ayaiu  grand  soin  de  faciliter  l'ccoulcaieut 
de  l'eau.  11  est  inutile  que  lu  piaule  soit  élevée  au  dessus 
de  la  surface  du  put. 

On  multiplie  le  J/.  candida  à  la  uKinièrc  nccoulumée, 
cesL-à-dirc  un  divisant  le  pied  OU  un  on  dclacliant  des 
pseudubullies.  Cci>  derniers  ne  demandent  pas  un  trai- 
tement particulier;  seulement,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
enracines,  il  faudra  leur  donner  moins  d'arrosements 
qu'aux  mères.  Lorsque  les  Heurs  sont  trop  nombreuses, 
il  est  quelquefois  nécessaire  de  les  soutenir  au  moyen  de 
petits  tuteurs ,  mais  seulement  lorsque  le  cas  eo  devient 
ui^eut. 

Faxto2<'s  Mag,  ofjiêt»^  (iec.  ibo^. 


L'HORncuLTsim  imifnuiBL* 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


ouXiTUBX  EU  nsan  tuuui  os  qvBxqjana  oaitoiit  sxoTXftvas* 

Ayant  plusieurs  fois  remarqué ,  dans  des  herborisa- 
tions faites  à  la  campagne,  que  des  plantes  de  la  famille 
des  Liliacées,  telles  que  quelques  Muscari,  Uyacin- 
thus,ScilIa^  Ornîthogaium,  de,  enfoncées  à  une  pro- 
fondeur de  i8  pouces  à  2  pieds,  développaienl  chaque 
année  ,  avec  la  plus  grande  vigueur,  une  hampe  de  fleurs 
et  des  feuilles,  je  plantai  quelques  espèces  d'ognons 
exotiques ,  à  une  profondeur  calculée  ,  afin  de  les  pré- 
server de  la  gelée,  et  pour  reconnaître  si  leur  développe- 
ment s'cfïectueraît  de  nié[ne  au  printemps,  et  s'ils  ne 
seraient  pas  ainsi  susceptibles  de  pourrir.  Je  réussis  pour 
quelques  espèces.  Ceux  dont  la  végétation  a  lieu  à  l'au- 
tomne ou  en  hiver  ne  peuvent  être  acclimatés ,  parce 
que  les  gelées  en  attaquent  les  feuilles,  et  que  celles-ci, 
en  se  décomposant,  communiquent  la  pourriture  à  Po- 
gnon. Quelquefois,  cep'^ndant,  il  n'en  est  pas  atteint; 
alors  il  rrpnusso  de  nouvelles  fenilles  au  prinlenjps; 
mais  ce  retard  rempéche  de  fleurir,  et  conscqticnimcnl 
il  esL  inutile  de  le  cultiver  ainsi.  Parmi  les  espèces  qui  ' 
no  végètent  qu'au  printemps,  plusieurs  ont  parlaile- 
njcni  réussi.  Voici  les  noms  de  quelques  unes,  que  j'ai 
cultivées  en  pleine  terre  depuis  l  i  ans  et  que  je  tje 
couvre  que  de  i  ou  5  pouces  de  feuilles  sèches  peudant 
les  grands  froids  ;  la  plupart  sonti  des  piaules  d'orne- 
meut  : 
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VeUbeimia  glane*  «  Cip. 

îchoniiJîa  tcrnifinra,  Coblt 
ïritunia  uvaiia  ,  Cap.  ' 

—  média  ,  id. 
Eacomii  pancuia ,  id, 

—  refïa .  iê. 

—  iindiilata  ,  id. 
Cjaneila  capensis .  id. 
8eUla|Mnivi«M,  Barbar.  «iFfttng. 

—   unJnlata  ,  Tunis.  . 
ArihropfMliam  rirrhatum,  NouT.-Zél. 
OrnîlIm^Rltim  ^ramirieum  ,  Cliil. 
Agapaalhus  ombellatus ,  Cap. 
miiior,  U. 


Amaryllis  ntianaeo,  Virgin. 

—  fnnnr^si&siraa  ,  Ctpi» 

—  candida  ,  Pér. 

—  ro8«a ,  id. 

—  loogifolia  ,  Cap. 
idatraneria  «eMirolia ,  VLaàq. 

—  pelcgrina  ,  Pér. 

—  ros«a ,  Chili. 

—  psitUicinai  M«iq. 
AoiaryUU  !;»rntousi« ,  J^p. 

—  régime,  Mexiq. 


âiiiiogMithiw  flafida,  Noar.-B«ll» 


Sisyrinchium  lenuiruliam, 
Irii  acorpioïdes  *  Alger. 

InbéroiM  «  Orlmt. 
Gladiolus  cardinalis,  r.ip. 
—     psidacinus ,  i^. 


Les  ognons  à  fleurs ,  en  général ,  poussent  d'une  assez 
grande  profondeur  ;  parmi  nos  espèces  indigènes  on  peut 
citer  les  Ornithogalum  ,  les  Muscari^  etc.  Je  peux  citer 
aussi  des  espèces  exotiques  : 

Des  bull)es  de  Pancraiiumel  Amaryllis  helladona^ 
longifoUa^  par  exemple,  plantés  à  plus  de  2  pieds  de 
profondeur,  donnent  chaque  année,  des  hampes  de 
fleurs  magniques.  C-ette  observation  toutefois  ne  peut- 
être  générale;  car,  pour  plusi«Mirs  plantes  de  cette  fa- 
mille, il  suffit  de  déposer  les  ognons  sur  la  terre  pour 
les  voir  vé^'èter  :  aussi,  lorsqu'on  les  plante  à  la  profon- 
deur de  8  pouces,  n'est-ce  que  })our  les  garantir  du  froid» 
On  peut  donc,  poiu  beaucoup  déplantes  de  ces  familles, 
établiruneplale  bande,  dans laquelleon  plantera, au  prin- 
temps, les  bcnu\  nL^'nons(que  Ton  pourrait  relever  à  l'au- 
tomne, selon  i  cpo(juc  où  ils  entrent  en  végétation),  à  la 
profondeur  convenable,  depuis  0  pouces  jusqu'à  2  pieds  ; 
celadépendde  la  grosseur  dei'ogaoaet  de  son  développe- 


L  MnfDItfm  UHlfMMU* 

ment;  car,  il  on  <*st  plusieurs  qu'il  ne  faut  enterrer  que 
de  2  ou  3  pouces  bien  qu'ils  soient  Irès-gros.  Ex  '  les 
Hcemani/iujf  \esCrinum.  La  plate-bande  consacrée  à  cet 
usage  devra  être  placée  à  bonne  exposition  et  à  Tabri 
du  vent  du  Word;  elle  aura  îî  à  A  pieds  de  largeur 
sur  une  longueur  intlLlerminée,  cl  une  profondeur  en 
terre  meuble  de  t>  pieds  à  2  pieds  */2  au  plus,  et 
de  3  pieds  si  lu  loiid  esl  argileux  et  humilie.  Le  fond 
de  l:i  ]il;it( -bande  sera  garni  d'un  lit  de  pieires  sU 
licéusrs  ou  plutôt  calcaires,  de  G  pouces  d'épaisseur,  que 
l'on  couvrira  d'une  couche  de  gazon  bien  consommé , 
de  3  à  4  pouces  d'épaisseur;  la  terre  qui  remplira  la 
plate-bande  doit  étrç  plutôt  sablonneuse  que  forte,  afin 
qu'elle  ne  oonserve  pas  trop  l'humidité.  Pendant  les 
gelées ,  on  la  couvre  de  4  à  5  pouces  de  feuilles  sèches. 
Par  ce  moyeo ,  on  peut  cultiver  beaucoup)  de  plantes  de 
Ip  familles  des  Lilîacées,  dcsNarcisséeset  des  Iridées,  elc.» 
^  dont  plusieurs  seront  soumises  à  une  culture  sem- 
blable à  celle  des  tulipes ,  jacinthes,  et  autres.  Les  es- 
pèces qui  ne  végètent  que  pendant  la  belle  saison  peu- 
vent être  relevées  à  l'automne,  et  les  oguons  conservés 
sur  des  tablettes  dans  un  endroit  sec ,  où  la  gelée  ne  pé< 
nètre  pas.  On  les  replante  en  mars  ou  avril ,  après  les 
avoir  bien  nettoyés.  La  plupart  des  ognons  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  du  Mexique  et  du  Chili ,  tels  qun 
les  CladioluSf  Ixia^  Hypoxys^  Omiihagalum^  M" 
huca^  etc,^  et  peut-être  plusieurs  Amaryllis  de  l'Amé- 
rique méridionale,  pourraient  passer  l'hiver  en  pleine 
terre.  G*est  de  cette  manière  que  Ton  a  introduit  dant 
les  jardins  le  Tigridiapavoniaf  originaire  du  Mexique, 
qtie  Ton  cultive  comme  plante  vivace ,  soit  en  bordure, 
soit  en  touffes  ou  en  massif,  où  il  produit  le  plus  ma- 
gnifique eflk,  pendant  les  mois  d'aoïU  et  septembre.  Il 

•Mffit  de  la  couvrir,  pendant  iu  grands  iroida  f  de  quai* 
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ques  pouces  de  feuiU«aovi  de  paiUe»«tde  lereplanUr  i 
imi  tout  le»  deux  ou  tro»  ans,  afin  que  la  décomposi-', 
tien  de  quelques  ognons  qui  se  détruisent  dans  |e« 
toufe»  ne  «enoent  pee  nuire  à  la  viuUté  des  autrea. 


Coup,  belle  plante,  de  la  famille  des  Liliacres,  est  re- 
cliordji  0  des  amateurs  à  cause  de  ses  belles  hampes  de 
fleurs  bleues,  disposées  en  un  é[)i  cuiii<nie,  ainsi  que  de 
ses  feuilles  larges  et  luisantes  qui  s'éleutient  en  rosace 
sur  terre ,  et  rendent  cette  espèce  facile  à  distinguer.  \ 

Ses  bulbes  sont  gros,  ovales,  d  ua  blanc  jaunâtre;* 
du  centre  sort  une  hampe  glabre ,  beaucoup  plus  courte 
que  les  feuilles,  terminée  le  plus  souvent  par  une  belle 
et  large  pyramide  do  ileuri>  bleues,  iurmant  uu  corjmbe 
convexe. 

Cette  ])lanle,  comme  plusieurs  autres  de  cette  belle 
famille,  varie,  par  la  couleur  de  ses  (leurs,  (jui  souvent 
deviennent  blanchâtres  ou  d'un  bleu  très-tendre;  l'épi 
varie  aussi  beaucoup  dans  ses  formes;  il  s'allonge  par- 
fois en  une  longue  pyramide;  les  fleurs  eu  sont  alors 
plus  distantes ,  les  pédoncules  plus  longs.  Toutes  ces 
causes  sont  particulièrement  dues  à  la  culture. 

Je  rappelle  cette  plante  «  non  pas  comoie  une  nou- 
veauté, mais  pour  en  donner  la  yérîtable  origine.  Il  pa-» 
ralt  que,  lorsqu'elle  a  été  décrite,  le  nom  de  Scilledu 
Pérou  lui  a  été  donné  parce  qu'on  la  croyait  originaire 
de  ce  pays,  et  depuis  cette  époque  éloignée  le  nom  lui 
en  est  resté.  Elle  croit  naturellement  en  Barbarie,  où 
feu  If.  Desfontaines  et  M.  Poiret  Ton  recueillie,  Tera  la 
fia  de  l'hiver  et  au  comneneemeot  do  printemps ,  dani 
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les  bois,  sur  les  collines,  à  Tenraillaoe,  et  sur  le  che- 
miD  dtt  Bastion  de  France  :  on  U  trouve  aussi  en  Es- 
pagne et  en  Portugal. 

CSette  belle  Liliacée ,  et  sa  belle  variété  à  fleurs  blan- 
^es,  sont  cultivées  par  les  Jardiniers-Fleuristes oouune 
plantes  de  commerce  ;  elles  sont  recherchées  aussi  par 
un  grand  nombre  d'amateurs  pour  l'ornement  des  serres 
et  (les  jardina. 

£lles  passent  bien  Thiver  en  pleine  terre  au  moyen 
d*une  légère  couverture  de  feuilles  ;  mais  pour  les  avoir 
dans  toute  leur  beauté,  il  faut  les  cultiver  en  pots 
remplis  de  terre  sablonneuse  mêlée  d'humus  ou  de  ter- 
reau fin,  n'en  planter  qu'une  dans  chaque  pot,  et  les 
placer  en  serre  tempérée  sur  les  lableltes  et  près  du 
jour  au  moment  de  la  végétation.  J'ai  remarqué  qu'é- 
tant cultivées  sous  châssis  froids ,  de  manière  à  ce  que 
la  gelée  n'y  pénètre  pas,  elles  étaient  plus  belles  que 
partout  ailleurs. 

Quoique  anciennement  connue,  cette  espèce  n  est  pas 
assez  répandue  ;  c'est  toiijours  une  très-belle  plante  qui 
fleurit  à  une  époque  plus  reculée  que  la  plupart  des 
autres  Liliacées  et  qui  conserve  ses  fleurs  plus  long- 
temps. On  peut  la  forcer  si  Ton  veut,  pour  en  activer 
la  tloraisoi). 

On  la  multiplie  de  caïeu\  dont  elle  est  assez  avare; 
mais  elle  donne  quelquefois  des  graines.  Les  arrose- 
ments  doiveut  être  plus  fréquculâ  pendant  le  moment 
de  la  végétation. 

Pépin, 
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Je  m'empresse  de  signaler,  aux  amateurs  d'horticul* 
ture,  une  méthode  nouvelle  de  multiplier  les  plantes 
par  boutures  (  feuilles  ,  fragments  de  feuilles  ,  cali- 
ces ,  etc.),  consistant  à  mettre  ces  parties  dans  la  pou- 
dre de  charbon  :  méthode  dont  les  résultats  ont  été  de» 
plus  favorables  ,  même  pour  des  plantes  qui  jusqu'au"» 
jourd'hui  s'étaient  montrées  rebelles  à  seoraciaer  soiw 
riolluence  du  traitement  habituel. 

M.  Lucas  d'Erfurt ,  employé  très-expérimenté  du 
jardin  botanique  de  Munich,  s'aperçut  au  printemps 
dernier,  que  plusieurs  plantes  de  serre  cliaude,  culti- 
vées dans  un  fond  de  braises  ,  moiilraicLit  une  végéta- 
Uon  très-vigoureuse  ,  dés  que  leurs  racines  ,  ayant  tra- 
versé les  trous  des  pots,  se  trouvaient  en  contact  avec  ce 
sol  artificiel.  Entre  autres  espèces,  lesPe/-ef^i«z(Peirescia) 
les  Casuarina  el  le  Thunbergia  alata  ,  se  faisaient  sur- 
tout remartiuer  sous  ce  rapport  5  ces  plantes  produi- 
sirent quantité  de  bonnes  graines,  sans  qu'on  en  eût  pra- 
tiqué artificiellement  la  fécondation.  M.  Lucas  crut  avec 
raison  devoir  entreprendre  une  série  d'expériences  à  ce 
sujet ,  tant  en  mêlant  une  certaine  quantité  de  charbon 
pulvérisé  à  la  terre  ordinaire  dans  laquelle  on  cultivait 
des  plantes  déjà  munies  déracines,  qu'en  employant 
delà  poudre  d^'  charbon  sans  autre  mélange,  en  place 
de  sable ,  pour  iaire  prendre  racine  à  des  boulares* 

Vers  le  milieu  de  jUiUei  li  m&  commuiuqua  les  résul- 


tats  de  ses  essais ,  et  je  eras  la  chose  asseï  importante 
jMNir  rengager  à  multiplier  et  à  diriger  ses  obserrotlonA.' 
On  choisit  donc  des  plantes  de  beaucoup  de  familles; 
on  lit  des  boutures  de  nimeatti»  de  taiUes ,  de  frag- 
ments de  feuilles ,  etc. ,  et  l'on  en  consigna  journelle- 
ment avec  soin  les  résultats.  La  durée  des  expériaiees  ' 
pas  encore  été  assez  prolongée  pour  rendre  compte 
de  tous  las  essais  ;  mais  il  me  semble  que  les  résultats 
déjà  obtenus  parlent  suffisamment  pour  les  ayantagesde 
eétie  nouvelle  méthode»  Lorsque  des  fragments  de 
înllllee  de  Mimant  ^  de  garni»  ,  ^ËtU!èpha!€a^s\ 
é^Jgatm  )  des  ftuilles  de  Pins ,  etc. ,  forment  des 
hm  en  peu  de  temps,  que  de  ces  talons  se  développent 
4si  fceinei  vigoureuses  ;  loteque  des  boutures  d'autres 
pinnias  prennent  racines  en  Mm  moins  de  temps  qu*ea 
Miwnt  UMise  autre  méthode  employée  jusqu'à  ce  jjour. 
je  crois  pouvoir  soumettre  dès  à  prèunt  la  chose  a 
l'anamen  des  personnes  oompétentes*  Préalablement  je 
rqnonea  k  mute  interprétalkm  sur  la  cause  de  cet  accé^ 
léfution  d*aoferotssement  par  le  charbon.  Onant  à  h 
multiplieatioti  par  feuilles  ou  fragments  de  feuilles ,  je 
dois  frire  remarquer  que  les  frnIUes  les  mîetit  appto^ 
^léea  A  est  eifet  sont  celles  mttnies  de  fortes  nemiies. 
Sur  dis  fragments  de  feuille ,  par  exemple  ,  les  renfle* 
nentt  eaUemc  se  ftirment  toujours  à  h  surfrce  des  coa»> 
pes  ém  nervures ,  et  cela  de  telle  sorte  que,  snitant  là 
liositlOD  et  la  direction  de  ces  dernières,  une  feuille  dé* 
vekppe  soumt  des  callosités  unt  à  l'eaitrémilè  de  là 
eèia  qu'eux  extrémités  des  nervures  latérales.  Ces  mt- 
iomeian  cattilaglneux  acquièrent  souvent  le  votomé 
d'un  gios polS)  amnt  de  produire  des  racines,  et  và 
bomrgeoa  qui  finit  par  frrmer  un  nouvel  individu.  Dans 
fcesmceop  de  «s,  il  parait  bon  de  transférer  la  bouture 
dans  me  âiéhmgi  tisiVMtti  désque  le  talona  acquis  un 
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certain  degré  de  dévcloppament ,  afin  de  préveoir  Tén 
puUement  complet  de  la  feuille-mère;  car,  en  J|églin 
geanl  cette  précaution  ,  il  arrite  souvent  que  Taocvouh 
ment  reste  tout-à^fait  stationnaire;  le  talon  pe  produi^ 
ni  racines  ni  bourgeons ,  et  périt  alors(l)  »  parce  qiie  l|v 
feuilie-mère  est  infl|ite  à  loi  fonrnir  de  la  noarrituroy  <«| 
qaele  charlîon  parait  agir  bien  plue  comme  conaeraf) 
iw  eictiniulant,  que  comme  nutritif. 

le  Msae  maintenant  à  M.  Lucas  Teiposilioii 
)èe des expcriences faites  jusqu'aujourd'hui.  .      •  ,{ 

(  ^«îr  p>0,  30Ô.) 

r  .'I  .()  .  ..  •        '      '  ••       ■  .-.il    •:•  •  •   .î  !• 

■mi>lfflf  m  Z.A  OULTCRE  DE  QUELQUES  ESPSOBSn  AffOOJV^tf.^M^ 

M.  aiBinmiiftAaip.  DB  a&Bxur.  '  ' 

Aegoma  semperfiarèns  ^  Xasm.  et  Otto.  Cette  espéçe^ 
sé  rencontre  rarement  en  état  prospère.  Ma  manîèr^ 
de  la  traiter  est  celle-ci.  A  la  fin  de  février  »  jë.sé% 
pare  les  vieux  pieds  en  autant  d'éclats  que  possii4ç^ 
^ue  je  replante  dans  un  terreau  de  fumier  bien.çon^ 
âommé,  mêlé  d'un  peu  de  sable  et  de  râpures  de  QOrnen; 
Léâ  pots  ne  doivent  pas  être  trop  grands;  jsans  cclt^ 
précaution  ,  les  racines  pourrissent  facilement. 

f)lants,  ainsi  traités,  restentdansla  serre  chaude  jusqu'à 
Ad  de  mars ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  trop  les  arroscri 
d'abord;  mais  lorsqu'ils  commencent  à  prendre  de  l'ac- 
croîssomcnt,  on  peut  leur  donner  plus  d'eau.  Plus  tard 
je  les  mets  dans  un  coffre  à  châssis  un  peu  haut,  sur 
fine  couche  modércment  chaude  et  recouverte  de  sciui^e, 
de  bois,  en  place  de  terre  ;  au  commencement  de  mai 
je  les  replante  en  pots  plus  grands  et  je  les  replace 

(\)  Cé  cas  MTiTo  Mirtoul,qmal  ta  «lilair  de  la  Moche  4talioii4^  Mh^ 

vénirtU  qu'il  Tant  éritrr  à  tout  prix,  (jii.-ind  il  s'.-)fi;it  da  .boutures  piécieU9e«« 
Ad  raoïnent  de  la  radiei^çatiQn ,  ou  devrait  mvnie  •ogmenter  lea  niojr«i«  ca- 
lNiaiMi«'lM»  >  .   ;  t'^'u: 
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«0U8  le  même  châssis.  Qu'on  n  oublie  pas  d'en  prendre 
des  boutures  dès  cette  époque  ;  car,  suivant  mon  expé- 
rience, ces  boutures  donnent  encore  de  très-belles 
plantes  dans  le  courant  de  Pété  ;  ces  boutures  n'exigent 
d'autres  soins  que  ceux  que  tout  le  monde  connaît  .  Au 
bout  de  quatre  à  six  semaines,  on  peut  de  nouveau  faire 
des  boutures,  mais  elles  n'acquieieni  jamais  la  vigueur 
des  premières  ;  mais  comme  elles  croissent  facilement 
et  <iu'elles  fleurissent  étant  petites,  elles  sont  irès- 
propres  à  orner  les  appartements.  Oq  Lient  ce  Bégonia 
sous  châssis  pendant  loui  l'cté,  ayant  soin  de  donner 
de  l'air  et  de  l'ombre  dès  que  le  soleil  devient  trop  ar- 
dent. La  tloraison  conliaue  jusque  vers  la  lin  do  Tau- 
lomne.  Au  commencement  de  novembre,  on  |)cuL  les 
mettre  dans  une  seire  chaude,  après  les  avoir  taillés 
court;  ils  se  conservent  facilement  jusqu'à  l'époque  de 
la  replanlation  j  mais  il  faut  les  tenir  un  peu  à  sec  :  ils 
ie  multiplient  d'ailleurs  facilement  de  graines,  semées, 
au  commencement  de  mars,  en  serre  chaude  et  tenues 
légèrement  humides.  A  la  fin  de  mai,  les  plantuks  oal 
atteint  ordinairement  la  hauteur  de  2  à  3  pouces,  époque 
à  laquelle  on  peut  les  planter,  soit  en  petits  pots,  soit 
dans  une  plate-bande  de  bonne  terre,  préparée  en  pleine 
terre;  mais  il  faut  que  la]  plate-bande  soit  disposée  de 
manière  à  pouvoir  être  ombragée  lorsque  le  soleil  est 
ardent.  Dans  l'origine,  leur  végétation  marche  trés-len- 
temenl;  mais  dès  que  les  plantules  sont  aecoutumées  au 
grand  air,  elles  font  des  progrès  rapides  et  se  eouvrent 
de  fleurs,  qui  durent  jusqu'à  ce  que  les  ^elcts  les  dé- 
truisent. 

Le  Bégonia  discolor^  pnr  {Bégonia  K^  ansiana^ 
André),  demande  à  peu  près  la  même  culture,  à  cette 
difTérence  prés  que  la  plante  doit  rester  lout-à-faitîi  sec 
eu  hiver,  parce  que  sa  vegcluiion  est  suspendue  durant 
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cette  saison.  Cette  espèce  peut  aussi  se  planter  en  pleine 
terre,  à  la  fin  de  mai,  dons  une  plate-bande  bien  fumée  ; 
mais  j'ai  toujours  remarqué  que  ,  cultivée  en  pots,  elle 
devenait  beaucoup  plus  bcUe.  J  ai  lu,  il  n'y  a  pas  long* 
temps,  dans  un  journal  d'horticulture,  quo  les  bulbiUef 
du  Bégonia  discoior  se  conservent  en  p!eiu(î  terre,  soiiS 
couverture  sèche;  mais  l'essai  que  j  en  ai  tentéf  tfOti 
années  consécutives,  ne  m'a  pas  réussi. 

Le  Bef^onia  incarnatOy  Link  et  Oito,  se  recommande 
par  sa  lloraison  pres(jne  continuelle,  qui  toutefois  est 
dans  sa  plus  grande  beauté  pendant  les  mois  de  no- 
vembre et  décembre,  saison  dur[int  laquelle  les serrea 
chaudes  se  trouvent  précisément  à  peu  près  privées  de 
belles  fleurs.  1^  multiplication  de  cette  espèce  se  fait 
par  boutures,  qui  prennent  tres-facilement,  et  qu'on 
peut  élever  sous  châssis,  jusqu'à  l'époquo  de  leur  flo- 
raison; mais  il  faut  ne  pas  négliger  de  renouveler  l'air 
aussi  souvent  que  le  temps  le  permet;  ainsi  traitées^  ces 
plantes  deviennent  infiniment  pLus  belles  qu'étant  él|> 
Tées  dans  une  serre  close. 

Quant  aux  autres  espèces  de  ce  genre,  je  m'en  réfèce 
à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  4«  volume  de  ce  recueil. 

iS^^  Allgniu  GmrtênM.  TnA.  d*Ë.  Spagh. 

I  *ni»  I  11 

TXrZJCATIOl*  DEB  Pl^KTTB  PAR  B017T1THES  0RDI]<A(ai:5  ET  VAASMnW 

B'AVTAurAaTzxs  VB(ÛT«X£S ,  PAS  M,  LUCAS.  A  amno*. 

Une  partie  des  serres  du  Jardin  botanique  de  Munidi 
renferme  une  plate-bande  chauffée  moyenBant  un  tuyau 
de  tôle  qui  la  traverse;  cette  couche  est  remplie,  à  la 
profondeur  de  '/4  de  pied,  de  braises  en  guise  de  tas. 
Elle  sert  surtout  à  la  conservation  de  plantes  jeunes  et 
tendres.  La  braise  n'est  employée  que  dans  le  but  d'em- 
pèeher  la  formatioa  de  moisiasiuraSy  al  IréqimlQ  dav 


les  tannées;  en  onue ,  on  n'y  rencontre  jamîîîs  âè 
^vers,  et  très-rare  me  ni  de  cloportes.  Sur  le  devant  de 
'^tte  coiiclie,  au  voisinage  du  tuyau  calofirère,  on  a 
pratiqué  pUi>i*  iirs  cofTres  à  châssis  vitrés,  dans  Idtquels 
*on  fait  les  muiiipiications  durant  toute  i  Dnnée,  tant  on 
^ts,  qu'en  pleine  terre.  C'est  dans  un  de  ces  coITres 
^ue  j'ai  fhit  les  essais  de  boutures  en  charbon.  Je 
dois  dire  en  outre,  que  pondant  tout  l'été,  cette  couche 
'a  été  chaiifTéû  journelloiiienl       un  icu  doux;  mais  la 
"Chaleor  fut,  en  j^c  néral,  Ires  iaible.  Le  charbon  em- 
"plèyé  aux  expériences  était  de  la  braise  de  pin  sylvestre, 
^ssez  menue  pour  passer  par  uo  crible  à  terre,  mais 
-sans  autre  préparation;  je  ferai  encore  remarquer  que 
•^ette  braise  était  toujours  beaucoup  plus  efficace  après 
'avoir  été  exposée  pendant  quelques  mois  à  l'air  et  aujc 
-variations  atmosphériques.  Dans  le  eofte  à  muUipltca- 
^  'tiob,-  il  y  en  avait  une  eonehe  de  A  poocti  de  pro!<m*> 
«deur  :  «mi  coocbe  trop  épaiiee  attreh  emiièohé  Tio^ 
^ioeéeedo  |â  chaleur  artifieielle  da  deeaoui. 

I.  Des  rameaux  des  espèces  saivantea  ^pdntA 
itftt  boct  de   à  44  |oufS. 


Euptiorbia  riilgeos. 

—  picta. 
Hechlia  tienopetala,  Klotzich. 
IponiKa  pnrga. 
-r  .  tBooUieroides. 
y  — •  «uperba. 
Kakea  iiiicroctt|tt« 
liuliclia  picia. 
.  Couradia  taiinnttia,  Ziicc* 
Tropaeolura  niajui  0.  pl. 


Cecropia  palmata. 

—  peltau. 
Leycestrria  rormOMi* 
Sirobilanihes  S«biBf* 
Ficus  reli^iosa.  , 

—  ueiuluia. 
B^gonift  bgirulia. 

—  casUiieifoliâ. 

—  san{;ninra. 

—  bulbillirer^ 

—  dipeiala. 

*  Le  charbon  s'est  montré  particulièrement  efficace 
•îea  boutures  do  Cactées.  Parmi  quelques  ocnlaiues  d'cs- 
-pèces  de  cotte  famille,  après  avoir  été  expos<'"!es  à  l'air 
■peiitlaiU  quelques  jours  ,  nm*  \in^;aiT»o  eureul  déjà  pris 
iyaeiaesau  Ji>uuldc  6  juurs,  cuUc  auuu»icî>  EdUnova^- 
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(us  pruiiiosus  et  phyflacanthus ;  le  Miilocacttts  maM" 
' miliana'/ormis  {  [),\eê  Marn/fulland  macrofhele ^  ube- 
rifor/nis^  etc.;  beaucoup  de  cesbouluitH  avaient  mi 
tiiamèlre  de  \  */*  à  3  jiou  'es.  Les  Cereus^  les  /thi/)- 
saiis,  {e&Epiphyllumy  prirent  tous  racines  avec  une  éga)e 
facilité.  Durant  ce  court  laps  de  temps,  les  racines  de 
beaucoup  d'espèces  acquirent  la  longueur  de  0  pouces 
et  plus,  et,  en  général,  ces  racines  étaient  beaucoup 
plus  vigoureuses  que  ne  le  sont  habituellement  celle» 
des  IjoLiiures  tio  Cactées.  D'autres  plantes  grasses  ,  telles 
que  des  ML-scruhryanthemum^  des  Rochea^  des  Cotyh 
.ledon,  etc.,  ne  furent  pas  [ilus  longues  à  s'enraciner.  > 
.  .Les  espèces  suivanieâ  oui  mia  2  à  3  seauliaea  pour 
prendre  racines  :  * 


Pip«r  nigrum. 
Chiococca  raceniMI, 
Amiris  unanuie. 


Aster  tomentn  ii- 
Pli)ilaiHliU!>  iiiiiltiUorus. 
Cl^piKÛ  longifolia. 
—  frondoM. 


i  lex  provinciâlli. 
Salvin  «emiatratii,  ZucC 
Mioioia  Uoniuml. 

Bnrjn  l:<  h^'^IfiT. 
Oxnlu  aiaiuliuccAna. 
Clerodeiulrou  inrortoiia(uni( 
Anacampteros  ÛlameotoMU 


CordyUM  Swbacholciwa. 


t 


Ce<(runi  YKrb.iscifoliunl. 
Oroton  atkuoph^ltum.  . 
FMMtamii  amaryllidilbUaa. 


Ciitad«viea  palmita. 

DracKiia  hiimilis. 

—  roargiiMia. 
Btnaiulif  ofiBU». 


Au  bout  d'environ  0  semaines  : 

Le  Calamus  Draco  et  \q  Domùeya  açeri/olia. 

Au  bout  de  2  mois  ;  le  Pandanus  utilis;  Icâ  deux 
boutures  que  j'en  ai  faites  émirent  de  grosses  racines 
latérales. 

Dans  les  listes  que  je  viens  de  donner,  j'a{  en  eff^t 
cité  beaucoup  de  plantes  faciles  à  multiplier  par  boa- 

(1)  Mammillar  ia  daunomceras,  LkM.  ^ 
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twrit;  niiis  cela  m'a  |Nura  nécessaire  tant  pour  ne  rien 
oiMllre,  qu*à  cause  de  la  diversité  des  oiiinions  rekti- 
fensent  à  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de  certaiMs 
plantes  à  prendre  racines;  enfin,  plusieurs  de  ces  es* 
pèces  avaient  poussé  dans  le  charbon  des  racines  ei>* 
tfaordinairement  vigoureuses. 

Il  est  certain ,  d*un  autre  c6té ,  que  beaucoup  de  mes 
essais  ont  manqué  ;  toutefois  le  nombre  de  ces  demien 
est  infiniment  inférieur  à.celol  des  esssis  couronnés  de 
aooeès.  Je  n'ai  pu  réussir»  entre  autres,  avec  des  bou- 
tuves de  plusieurs  Erica^  du  Piameria  angttstifoiia,âvi 
Cereus  cohanna  7Wyaiu(l),  d'un  Fàngo&ia  du  Brésil» 
de  ïliadum  amsatum^  du  ^ondias  duieis^  du  Psomlea 
œhratissima,  do  YAsier  JrgopkjrUasf  mais  la  cause 
en  était  évîdemmeni  dans  é»  circonstances  indin- 
duelles  ou  externes  défiivoraUles«  telles  que  des  pousses 
malades  ou  trop  vieilles,  la  pourriture  par  suite  d'infil- 
tration d'eau,  etc. 

IL  Des  feuilles  ou  parties  de  fisuiUes  des  espèces  soi* 
irantes  prirent  racines  dans  le  charbon. 

Ces  organes  montraient  une  tendance  et  une  fiidlit^ 
eitraordinaires  A  former  des  racines  ;  par  exemple»  des 
moitiés  de  feuille  de  Pereskia^  de  Pofyuntfms  mexi- 
cana,  Zucc.»ain8i  quedes  tewlimà^SupkoràiaJittUÊOM^ 
remplirent  les  pots  en  peu  de  temps  de  racines;  de 
sorte  qu*il  a  &llu  les  rempoter. 

Au  bout  de  8  A  il  jours  ks  feuilles  des  espèces  sui- 
vantes avaient  pris  racines  : 


Cecropit  iMimIa. 
Oxalis  mandioccani. 

—  purparea. 
EnpharbU  fastiMwa. 

Cyclamen  intîirtim, 
Lopho&|>enuuiii  scandens. 
Marifoia  craniolaria. 

Begoni«  nionoplçra. 

(1)  I'ilw0r»m  ooiumm,  h***. 


Bégonia  tralbiiifera. 
IpttBuea  superba. 

—  u.  è  Corcovado. 
MemnbnanUMUittin  tigrinuia 

Gesnera  latifolia. 

—  «trosauguinea. 
SinaiMia  guttaïa. 
rip«t  Feii«aci«foliiini« 
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Toutes  lei  espèces  de  Gloxima  (même  les  calices ,  ou 
rien  que  les  pédoncules),  des  morceaux  de  feuilles  dn 
Convohulus  BataUu^  du  PeresÂia  grandifoiia,  du 
Pofyanthes  mexkana^  des  tubercules  de  JdammU' 
laria. 

Au  bout  de  3  semaines  poussèrent  racines  s  des  som- 
mets de  feuilles  d*^^af«  americana^foL  varieg,^àm 
feuilles  du  Jaearanda  brasiUemis^  des  faisceaux  de 
feuilles  du  Pûmsexceîsay  des  feuilles  énMimosaBoui' 
tonif  du  typeras  vaginatus. 

Des  folioles  d'Encephainrtoê  eqffèr  et  du  Zamia  m* 
tegrifolia^  soit  entières,  soit  coupées  par  le  milieu, 
produisirent  quantité  de  racines  au  bout  de  5  semaines. 

Beaucoup  de  feuilles  n'ont  pas  encore  pris  racines , 
mais  formé  depuis  lon^-temps  des  callosités  :  par 
exemple,  le  Ltuaus  mtida ^  le  Bignonia  TelfsUriœ^  le 
Carolùiea  princep$^  des  Ardisia^  des  Gardaùa^  VA» 
dansonia  digitaia,  ]m  JOraeecna.  Comme  essais  man- 
qués,  je  citerai  des  morceaux  de  feuilles  êLjémaryilis 
et  de  Crinum ,  de  Fougères ,  des  feuilles  d'Orchidées 
tropicales,  de  Dasylirioriy  à»Hechiia^  de  Tillandsia^ 
d»  Pandanus ,  de  Phormium  ienax,  d'ÂroidéCs  tub^ 
reuses,  de  vieilles  feuilles  ^Jgai^e, 

Il  serait  4  désirer  que  ces  expériences  fussent  rép^ 
tées  par  beaucoup  d'autres  personnes.  J*espère  pouvoir 
communiquer  plus  tard  mes  observations  sur  le  char- 
bon employé  comme  remède  contre  les  maladies  des 
végétaux»  ainsi  que  comme  ingrédient  très^avantageoz 
dans  la  composition  de  divers  mélanges  terreux. 

Trad.  d'B.  Stacb, 
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l*af  la  tout  récemment  un  afticle  du  Gardenet^s  Ma- 
gazine I  par  William  Thom ,  Esquire^  sur  le  moyeu  de 
soutenir  les  arbres  récemment  transptanlcs.  La  con- 
'0ance  avec  laquelle  il  parle  des  moyens  qu'il  emploie 
'(car  tt  6n  a  plusieura)  pour  arriver  à  ce  but ,  ne  m*a  pas 
peu  amusé;  mais,  voyant  que  celui  sur  lequel  il  compte 
le  plus,  consiste  à  enfoncer  un  clou  dans  ie  tronc  de 
Tarbre,  je  me  dis  que  le  remède  est  pire  que  le  mal, 
Ceproc^éne  peut  certainement  s'employer  dans  un  cas 
commele  mien  :  tous  mes  arbres  et  mes  arbrisseaux  n'aynnt 
que  sept  à  huit  ans,  et  bien  qu*ils  soient  fermement  en* 
racinés,  d'après  leur  exposition  aux  vents  si  impétueux 
de  rouesl ,  leurs  cîmes  ayant  une  tendance  à  s'incliner 
en  sens  conlraire.  Pour  remédier  à  ce  grave  inconvé- 
nient ,  je  coiruiirncai  A  employer  des  tuteurs  liés  avec 
du  foin;  mais  quoiqu'ils  tinssent  bon  d'abord  ,  je  re- 
connus bientôt  qu'ils  ne  faisnient  pns  inori  affaire.  Mes 
Brbros  s'échauffèrent  cruellcmenL ,  ci  je  m'échaoffei  au- 
tant que  mes  arbres.  J'eus  donc  recours  à  des  cordes;  et 
à  quoi  croyez-vous  que  je  dus  cette  idée?  A  l'aventure 
de  Gulliver  chez  les  Lilliputiens.  Il  fut  retenu  altnché  à 
terre,  non  par  la  grosseur  des  lipatiu  cs  (jtrils  employè- 
rent, mais  par  le  nombre  de  cellrs-ci.  J  ai,  par  evein- 
7)îe,  sur  ma  pelouse  un  pied  d'Aubépine  à  Heurs  cramoi- 
sies ,  dont  ia  cime  est  belle ,  mais  un  |)eu  large  en  pro- 
portion de  la  taille  et  la  force  du  tronc.  H  me  répu- 
gnait de  l'élayer;  j'essayai  dune  d  abui  d  de  le  redres- 
ser au  moyen  de  trois  tuteurs  et  du  bandage  requis. 
L'arbre  se  leimi  bientôt  de  lui-même  en  liberté.  Je  re- 
comiiu  ncai  alors  avec  liois  autres  tuteurs  de  plus.  Ce- 
pendaui  k  bandage  monlrail  encore  une  tendance  à  se 
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selâcher  et  par  conséquent  à  échauffer  l'arbre.  M^ê 
jeux  tombèrent  enOn  sur  le  prospectus  de  votre  Jar* 
dinier  des  Faubourgs  {Suburban  Gardener),  sur  le- 
quel est  gravé  un  arbre  dont  les  branches  sont  atla" 
chées  à  son  propre  tronc ,  et  forment  ainsi  un  arbre 
pleureur  contre  son  gré.  Cette  idée  me  plut ,  je  mis  en 
çeuvre  sur-le-champ  te  procédé  lilliputien  et  le  vôtre, 
en  l'appliquant  à  mon  Aubépine,  et  je  dois  dire  que 
TOps  et  eux  vous  avez  adiiiirablomeut  joué  vo§  rûlieSi 
Vous  êtes  là  tirant  à  r^vir  de  toutes  vos  foroeg« 

Et  ne  pensez - 
vous  pas  ,  mon- 
sieur, qu'une  tel- 
le manière  d'at- 
lâcher  un  jeuoe 
arbre  soît  préfé- 
fable  au  procédé 
de  lui  enfoncer 
un  clou  dans  le 
tronc?  Moi  ,  je 
dis  qu'elle  mé- 
rite la  préféren- 
ce ;  car  les  cor- 
des ,  étant  attt- 
diéeiàdesplei»! 
tiennent  la  raci* 
ne  de  l'afbre  si 
ferme,  que,  quoi- 
que nous  ayons 
eu  quelques  ouragans,  je  ne  leur  ai  jamais  va  le 
moindre  tendance  à  se  relâcher.  FailtB  noiUmSul 
attention  ,  je  vous  prie ,  à  la  facilité  que  donne  oe 
procédé  d'obliger  un  arbre  à  prendre  une  forme  eoqN 
venable.  Mes  cordes,  soit  dit  en  passant,  sont  ici  gra- 
vées trop  grossièrement.  Elles  ne  doivent  pas  être 
plus  grosses  qu'une  corde  à  fouet  »  et  à  fort  peu  de 
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distance,  elles  sont  même  invisibles.  Quant  au  tort 
qu'elles  peuvent  faire  à  l'arbre  en  empêchant  la  circu- 
lation ,  on  peut  être  parfaitement  tranquille;  car  les 
branches ,  surtout  dans  le  commencement ,  n'ont  pas 
besoin  d'être  attachées  (et  ne  doivent  môme  pas  l'ôlre), 
à  une  corde  assez  tendue  pour  ne  leur  laisser  aucun 
jeu ,  quoiqu'il  ne  faille  pas  en  laisser  assez  pour  ris- 
quer de  les  échauffer.  Et  comment  la  circulation  pour- 
lait-elle  être  arrêtée,  quand  la  corde  attachée  à  un 
nœud  assez  large,  n'a  d'action  que  sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  branciie  qu'elle  retient  ?  Voilà  ce  que  j'ai  à 
dire  d'un  arbre  qui  était  préalablement  garni  de  tuteurs  j 
mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  cordes  seules  atta- 
chées à  des  pieux  très-courts,  avaient  produit  le  même 
résultat.  Tous  mes  autres  arbres  ei  arbrisseaux ,  quand 
ils  ont  besoin  d'être  attachés  ,  le  sont  de  cette  manière. 
Je  donnerai  pour 
exemple  une  autre 
jeune  Aubépine  , 
dontlacime,  com- 
mebeaucoupd'au 
très   cimes  que 
vous  et  moi  nous 
avons  vues ,  avait 
élé  tournée  par 
suite  de  l'influen- 
ce du  vent,  et  de- 
venait toutnà-Êdt 
difiome,  comme 
00  le  iroit  dent  la 
igofeei-oontre. 
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Voyez  maintenant  ce  qu'on  peut  faire  d'après  le 
principe  Lilliputien  : 
•  Yoîei  le  même 
arbrmmenéàuoe 
positioii  perpendî- 
eukire ,  aniqQe- 
ment  par  quelques 
pieux  fort  courts , 
et  quelques  cordes 
aussi  également 
tendues  qu'il  m'a 
été  possible.  Per- 
tooMDd  peotnier 
k  lManté.et]a  ré- 

Solarilédelacime 
e  moo  arlwe.  Je 
ne  connais  pas  une 
application  prati- 
que plus  parfiaite 
du  proverbe  : 

L'aniun  fait  la  force. 
.  WUltiofloii ,  StokftFarry ,  comté  de  Norfolk ,  4  inarsl839. 
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'  Nous  l'avons  dît  ailleurs ,  rhorticaltore  est  désor- 
mais une  science,  et  nne  science  i  laquelle  les  plus 
Mirants  hommes  dont  s'honore  aujourd'hui  le  monde 
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Î«t6tl60tifil  at  dédaignent  pM  4e  «oniim  m  ptnie 

de  lears  studieux  loisirs.  Pour  preuve  de  celte  AssepH 
ttOD,  voici  un  des  plus  célèbres  botanislei  de  l'Angle- 
terre qui  vient  d'écrire  sur  cette  matière  un  livre  deé«^ 
tiné  ,  certes ,  à  faire  sensation  parmi  les  hofUcttlteuri 
de  goût  ou  de  profession  ;  un  livre  qûi  traite  de  toQietf 
les  opérations  horticoles,  de  tous  les  pbénomènél  aax«: 
quels  elles  donnent  lieU|  et  qui  les  explique  selon  leë 
lois  de  la  physique  et  en  particulier  de  la  physiologiii 
végétale.  Le  praticien  expérimenté  ie  lira^  avec  fruit  e| 
en  retirera  les  documents  néoessalrea  pouf  se  rendre 
sainement  raison  des  ingénieux  procédés  qu'il  emploie 
dans  ses  travaux.  Le  jeune  jardinier  le  lira  dans  le 
même  but  et  sa  lectare  le  mettra  à  môme  de  perfection^ 
ner  les  travaux  de  ses  devanciers  et  de  concourir  âvee 
eux  pour  faire  marcher  vers  son  plus  haut  point  de  peN 
fectibilité  la  science  dont  il  devra  tirer  honneur  el 
profit. 

Mais  voyoBB  oa  que  dit  de  ce  livre  la  presse  hortiCole 
anglaise  :  Loudon  ,  si  compétent  en  cette  matière ,  dit 
dans  son  Gardeners  Magazine:  a  Le  nom  de  l'auteur 
est  on  garantie  suffisante  de  rexcellettee  de  cet  Ou- 
vrage ,  qui  sera  désormais  considéré  comme  partie  es- 
sentielle de  la  bibliothèque  de  tout  jardinier,  jettae  014 
vieux ,  etc.  » 

M.  Beaton  ,  dont  le  jugement  est  justement  renom* 
mé  en  horticulture ,  écrit  :  Mon  opinion  sur  cet  ouvrage 
est  à  peu  près  superflue;  car  il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
opinion  sur  ce  sujet  de  la  part  des  lecteurs  de  bonne 
foi.  C'est,  autant  qu'un  livre  peut  l'être  pour  les  jardi* 
niers  «  le  chef-d œuvre  du  D' Lindiey,  et  ce  livre  devien- 
dra bientôt  aussi  utile ,  aussi  indispensable  à  unjardU'^ 
nier^  que  la  boussole  lest  à  un  marin  ^  etc.,  etc. 

Nous  bornerons  là  uf»  citations  pouir  ne  pas.déf^atw 
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les  bornes  d'une  notice  bibliographique;  mais  donnons 
à  nos  lectears  une  idée  de  ee  livre ,  diaprés  la  table  des 

matières. 

Le  livre' est  divisée  en  deux  parties. 

La  première  contient;  la  deseription  raisonnée  des  phé- 
nomènes de  plivsiologie  qui  se  développent  pendant  la 
vie  végétale,  tels  que  la  germination,  la  croissance  des 
végétaux  par  les  racines  et  par  les  tiges,  l'action  des 
feuilles,  celle  des  fleurs,  la  fécondation,  la  maturité 
du  fruit,  la  température,  etc.;  chacune  de  ces  opéra- 
tions de  la  nature  est  subdivisée  selon  tous  les  détails 
qu'elle  com|)orio. 

La  seconde  partie  est  spôcinlcinfnt  (  imsacréc  à  la 
description  raisonni'HMiosopératiruis  hfiriicolcsetflr«!  phé- 
nomènes (pii  en  découlenl.  L'auteur  l  i  divisée  en  vingt 
ehapifrcs,  qui  traitent  de  \'\  clialeur  des  counhe^ ,  de 
riiiiiiiiiiiit'  (lu  sol  ,  <les  arrosei!)cnts  ,  de  la  leinju'raturc 
et  de  l  liiimiditè  atmosphérique ,  de  la  veiititation  ,  du 
Semis  des  grainos,  ûe.  leur  conservation,  de  Icurembal* 
bge  ,  de  la  niiilliph'cation  ,  par  tous  ses  divers  pfocé* 
dés,  de  la  grcU'e ,  etc. ,  etc.       Lem*  j 

Au  reste,  nos  lecteurs  apprendront  sans  dou4e  avee 
plaisir»  que  l'éditeur  de  l'Horticulteur  universel 
meUre  sous  presse  eet  ouvrage,  dool  il  a  osafié  la 
dnelfen  au  rédacteur  de  ce  Journal,  qui  s*eM  efibraé 
d*en  rendre  Texcelient  esprit.  Cette  tfSdMlan  mçtm 
duira  exactement  le  texte  et  k»  gravures  do  rorigiHal  y 
etcoAtem  bien  moins  oher  qlie  celui^î* 

(^«  aux  jiAiîoitM,) 
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niVB»  1839-4840,  a  btères. 

Le  cUaiat  d'Hyères,  toujours  si  privilégié,  a  oiTert« 
cet  hiver  I  des  phénomènes  de  végétation  bien  remar- 
quables :  après  un  été  d'une  séeheresse  et  d*one  cha* 
leur  escessives ,  il  est  survenu ,  à  partir  du  25  septem- 
bre» des  pInieB  tellement  abondantes  et  continuelles, 
^ue  la  nasse  d'eau,  tombée  jusqu'au  22  décembre, 
t'est  élevée  4  la  prodigieuse  quantité  de  1  mètre  40  e., 
tandis  que  cette  quantité  n'est  ordinairement,  pour 
toute  Tannée ,  qne  de  80  à  85  e* 

Ce  déluge  d'eau  a  nécessairement  dû  apporter  de  la 
peKorbation  dans  la  marche  habituelle  de  la  végétation  : 
à  Teieès  d'humidité  a  succédé  une  température  telle- 
ment  chaude  ,que,  le  1**  janvier,  le  thermomètre  ds 
Réaumur ,  placé  è  l'ombre  et  au  nord ,  était  à  10  de- 
grés an  dessus  de  séro,  et  an  soleil  à  près  de  30.  Cet 
élatderaUnosphère,  à  quelques  légères  variations  près, 
s'est  soutenu  jusqu'au  milieu  de  février ,  de  fiiçon  qu'un 


Irats ,  sont  entrés  en  floraison  ;  des  rosiers  Banks  et 
muhiflore  en  pleine  terre,  ont  étalé  aux  yeux  dsi 
étrangers  ravis,  tout  le  luxe  de  leur  parure  du  prin- 
temps ;  le  bel  OrehU  robertiana  a  fleuri  sur  les  colli* 
nés  voisines,  an  commencement  de  janvier ,  bien  que 
cela  n'ait  habituellement  lieu  qu'en  mars;  et  ÏJnû" 
mone  coronaria  qui  n'ouvre  sa  belle  corolle  qu'en  avril , 
a  paru  dans  les  premiers  jours  de  février. 
Ces  40  on  60  jours  ont  donné  au  pays  toute  la  pliy* 
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sionornie  du  mois  de  mai  dans  îe  centre  de  la  Franco. 
On  a  vu  des  arbres  fruitiers,  qui  ajant  fleuri  contraire- 
ment aux  lois  de  la  nature  en  automne,  ont  donné  des 
fruits  mûrs,  des  cerises  entre  autres.  Des  amandiers  en 
bonne  exposition,  qui  avaient  conservé  leur  feuillage 
Unis  el  wi^  ont  fleuri  tu  coosmencement  de  janvier; 
de  sorte  que  cet  arbre  ehei  lequel  Tappuritioii  des  fleurs 
devance  toujours  de  beaucoup  ceUe  des  feuilles  «  les  a 
olferles«ette  année  toutes  è  la  fois. 

Cet  état  de  choses  était  traîment  fort  agréable;  maïs 
il  donnait  de  vives  inquiétudes  :  on  craignait  afee  juste 
raison  de  payer  cher  cette  délicieuse  précocité.  En  effet, 
ces  appréhensions  trop  bien  fondées  n'ont  pas  tardé  à 
être  justifiées  :  le  31  février»  le  ciel  est  devenu  sombre 
et  menaçant;  des  nuages,  poussés  par  le  vent  d'est,  ve* 
nant  du  côté  de  la  Corse,  ont  apporté  une  neîge  si 
abondante,  que,  bien  qu'il  en  fondit  une  partie  à 
mesure  qu'elle  tombait,  le  lendemain  il  j  en  avait  encore 
dû  A  40  centimètres  dans  les  champs;  beaucoup  d'ar- 
bres,  principalement  les  orangers,  en  étaient  sur- 
chargés de  manière  à  rompre  ;  c'est  dans  ce  moment 
que  les'  angoisses  ont  été  les  plus  vives,  que  la  circon* 
stance  a  été  la  plus  critique  :  2  degrés  de  glace,  et  tout 
étaitperdu...!fort  heureusement  le  ventd'est  a  continue 
à  souffler,  et  le  thermomètre,  à  Hyères  même,  est  à 
peine  descendu  à  zéro.  On  a  vu  dana  les  environs  une 
légère  congélation  ;  aujourd'hui,  39  février,  tout  semble 
être  rentré  dana  l'ordre,  el  le  mal  est  à  peine  sensible. 

La  récolte  des  oranges,  qui  avait  été  contrariée  par 
l'eitrême  sécheresM  de  l'été,  a  néanmoins  été  fort  belle. 
Elles  ont  été  tellement  saturées  d'eau  douce  en  automne, 
sans  que  la  température  ait  cessé  pour  cela  d'être  chaude, 
que  les  fruits  se  sont  largement  développés  et  ont  acquis 
une  complète  maturité.  On  a  pu  dire  cette  année  avecjus 
tice  que  les  oranges  d'Hyères  étaient  excelleotes.  1>.  P. 
1.  ti 
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AMSTOtOCttU  I.âBlOftâV|Kn.  («R  18.) 

Famille  des  Af  utokichiùes ,  ioss*  »  Uexaodiho. 

(EtTH.  tiftnof ,  It*  meiUMfi  ycyjtc ,  PDf^nteracnt.  Let  ancii-ni  rrojraient  (f»m  fetptef 
«•iaM«iD«(^*cl«ii»a4iia>  JbodilMl  VaocoMlMMiili^ 

C*»Acr.  oixfai.  Jn«fM  henaapbroditi.  Pert^onumeolontaoi  tobalonn, 

tuba  inferne  t  uni  OTario  cunnato ,  supra  o¥,ir!iiiii  v«ntricofto  recto  vel  cur- 
Talo,  limbo  obliqiio  ligiilato  ,  ntinc  bi-tri -fltio.  L9<amtfia  6,  dùe^epigSîiO  in^ 
ferla  ;  fUamtnta  breTissima  ,  siihuulU  -y  anthera  exlrorsK  .  biculoUrea  d«rsQ 
•tylu  adiiata'.  Ot^arium  iiirt-niin  6-loculare.  Ovula  plurinia  lociiloriiiii  aiigulo 
(ftiirt'ï  K'iispriitim  nllixa  hori/onlalia  anatropa.  >,S';y?uj  hrpTi^  ;  "t^ij'ii  rs- 
«liutu  6  parlituiii.  Cajmuia  coiiae«a  iiuiia  6  locularm,  ii«|)ltciUu-6-«aiYt«.  <>«- 
«M>«  pliiriflHi  bracetata;  f«fta  coriaces  membraneaceo-maigiiMita;  rdpAe  ta» 
t»  r^!tL•n^fl^l•hf>^o•^1  infi-rri ,  in  clialazani  apicalem  iiiipressam  de«inen(e. 
HmOfijo  m  hti»\  «xeo«  albuinitm  «teme  camMi  trcl  corne i  niininma  i  rtuHenlm 
coniripeta.  "  Hcrba  v.  ftalietf  fr«ç<^  frM#«l»,  «MmfajitM  «.  «wlaWNr  » 
iiiter  tropicos  obvii,  nec  in  regioriibOI  «sMlnipicw  tCMipetmtisnll,  •  Cupile 
B.  S.  exute» ,  etc.;  in  Ekdi,.  j^e».  Z'^. 

-  Stwn.  ^««laeftM,  Tonrn.  «.  Clm»iHitiÊ{OU»Ê»U^  Baf.)|  »  h»  fiatà^ 

ehia.—e,  Sifko  {JFoc^uartia,  Damori ^  S ijihisia  ,  RafOi  «t  dén.  M|MW«lldaT 
Eniitdaea^  Raf.;  »•<  Einomtnia  ^  ejiitd.     E^nf  ,  ♦■(r 

Cabact.  srÉcu  .  Caule  rolubili,  ToliU  reniforiiiilHiii  subroluadiacordatisaiU' 
plcsie»ulibiis,o>roUisbasi  inciirfa  saccata  meiilobiUbtalii,l«lriotii|N|lQicrap 
ptaiintu  bil»b<),  inferiore  (laoceolâto)  cimUcakU».  LiiK«  rai.  4,  rtmf9U0» 
^taltuyaembOf}Aà.t,ciiti.  Bras. 

.  Origîaaîre  d«  BréiU  «i  intraduîle  dm  non  sfirn^ 
•ws  ranoée  i9S0,  cette  iplaota,  estrâowineat  reowr- 
.quable  par  h  bmiédi  m  pori»  m>u  gracwia  CniiUag^t 
^es  graodtB  fleurs  iûàém  ei  b«riolàot  en  roseau  df 
.pourpre  obscur  sur  uo  fend  bUinoliâUe,efit  nalheur 
reusenent  d*une  lenteur  désespérante  à  fleurir  dans 
nos  serres.  Des  individus  Tfigoureux  ei  Ikîsn  cullîvés, 
()uoiqu-lgés  de 8 ,  ID  et  mène  de  16  ans»  n'ont  pei 
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encore  fleuri.  Telle  est  Déenmoins  sa  beauté,  qu'elle  est 
généralement  recherchée  pour  orner  les  treillages  ties 
murs  de  serres  chaudes  ,  où  il  faut  la  mettre  m  pleine 
terre  ,  si  on  veut  l'y  voir  déployer  tûttifiûoiuze  de  vô- 
^tatioQ  et  la  contraindre  à  fleurir. 

Confondae  souvent  avec  VJ .  riurrens^  Walk.,  elle  en 
<|ii£tre  uolanHnont  par  sa  lèvre  inférieure  tn^-é!arfjie  et 
bilobé9,(^ui  est  obloîic^ue-lRncéolée,  |)l:uie  el  enUrrc  dans 
celle-ci  ;  par  sa  lèvre  supérieure  lum  oli  ci  comme  acu- 
miuée,  qui  estspathulée,  arrondie  supérieurement  et  en- 
tière dans  la  seconde.  fc.n  outre,  dans  celle  dont  il  s'agit 
les  fuuilloë  el  les  stipules  sont  rénii'ormes,  obtuses  j  ei 
ifaUM  Vaulre,  cordées-arroodies. 

M.  Pâxton  [Mug.  of  Bot.j  avril  <839),  a  donné  sons 
le  n(uii  impropre  d'y^.  hyperborea  (puisqu'elle  est  ori- 
gÏAaire  ,  seloa  lui,  de  l'Inde,  et  que  l'épithète /z/^erér?- 
pé^y  ne  doit  s'appliquer  qu'aux  contrées  du  pôle  arcti« 
que),  une  très-belle  tigure  d'une  espèce  qu'il  croit  nou* 
velle ,  et  dont  les  ûours  sont  d'une  rare  élégance;  elle 
nous  parait  disiinctedes  deux  espèces  que  nous  venons 
de  comparer  ;  mais  nous  n'osons  pas  aliirraer  qu'elle 
soit  nouvelle,  et  comiue  nous  en  reproduirons  inces- 
samment la  U^ure  dans  ce  recueil,  nous  laisserons  nos 
lecteurs  en  ju^er.  A^u  reste,  nous  nous  proposons  à  ce 
sujet  de  faire  des  rechercha  dans  les  riches  herbiers 
du  Must'um  el  de  M.  Delessert,  oL  nous  en  rendrons 
csûmple.  L"es|)èce  en  litige,  d'après  le  dessin  du  port , 
qu'eu  donne  M.  Paxton,  paraît  être  ,  i>ien  que  cultivée 
en  pot ,  très- précoce  à  la  floraison.  Ce  serait  une  riche 
«cquisition  pour  nos  serres ,  et  nous  la  recommandons 
MU.  amateiirt  el  aux  marchands. 

L'.^,  lêbiêta  léigète  vigoureusemeiiit  et  pousse,  pen* 
àuA «ne  aeiile  baUe  Miaon ,  des  jets  qui  ont  «oavent 
(louxe  «KfinMepiedida  longueurr  Ç  eax«ci  soDloylin* 
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drîqoe»  et  tisie8»d*uQ  vert  glauque,  mats  ili  deviennent 
anguleux  et  crevassés  dans  le  vieil  âge,  de  maniéra  à 
imiter  l'écorce  d'un  chéBe-liége.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes et  portéM  aur  des  pétioles  cylindriques  de  5 
cent.  de  longueur.  Elles  ont  (  dans  la  plante  culti- 
vée) au-delà  de  8  cent,  dans  leur  plus  grande  longueur 
sur  une  largeur  de  42  à  ii  cent.  Elles  sont  fortement 
échancrées  en  cœur  au  point  d'insertion  de  la  lame;  la 
face  supérieure  est  d'un  vert  gai ,  légèrement  glauque  ; 
rinférieure ,  d'un  vert  irtîs-pàle  ou  plutôt  blanchâtre. 
Elles  sont  en  dessus  finement  réticulées  par  des  veines 
enfoncées  (saillantes  en  dessous),  parlant  des  ramifica- 
tions decinq  nervures  principales,  Torméf'sdu  sommet  du 
pétiole;  deux  d'entre  elles  se  bifurquent  à  hi  base  et  don- 
nent naissanceaux  nervures  tertiaires  des  lobes  de  ri-(licin< 
erurc,  et  les  trois  autres,  presque  parallèles  (une  médiane 
droite  ),  s'épanouissent  en  nervures  scv'ondaires  et  ter- 
tiaires pour  le  reste  delà  lame.  Les  siipuies  sont  soli- 
taires, subsessi  les ,  j^Maii(|ue.s  ,  lrès-^!abres ,  rrnilbrmes 
obtuses,  conime  les  leuiiies  ,  et  de  18  a  "li)  cent,  en  (lon- 
gueur et  en  largeur).  Ses  Heurs,  très-amples  ,  très-lon- 
gues (20  à  22  cent,  environ),  sont  portées  sur  un  pé- 
duiicult;  unitlore  de  11  cent,  et  plus  de  longueur.  La 
corolle  aLUiJuée  à  sa  base,  puis  renflée  tout  à  coup  en 
forme  d'outre  projetée  en  l'air ,  se  rétrécit  ensuite 
pour  se  renfler  encore  et  s  ouvrir  en  deux  lèvr^, 
dont  la  supérieure  est  de  beaucoup  plus  courte  (4,5 
cent.),  lancéolée ,  aiguë ,  carénée  extérieurement,  à 
Idids  réfléchis;  l'inférieure,  ventrue  ,  très-élargie  en 
me  de  van,  se  récrécit  au  sommet  pour  se  dilater 
graduellement  et  ii'épaiiouii  en  une  lame  extrêmement 
amjje,  bilobéesu(»érieurement,et  large  de  1 1  à  12  cent. 
A  rexléricur,les  renflements  de  la  base  et  de  l'orilice  de 
\à  corolle  sont  mo  ucbelés  de  macules  pourpi  ce^ ,  nom- 
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breuses  et  assez  larges,  (jui  diminuent  de  nombre  et  de 
largeur  sur  le  reste  du  lifiibe.  La  bnso  du  second  ren- 
flement (celui  delorilice  du  tube)  esi  uianiuéde  lar- 
ges raies  du  même  pourpre,  presque  paiallèles,  et  qui 
▼ont  se  perdre  dans  !e  limbe.  L'intérieur  et  l'orifice  du 
tobesonl  entierenieul  d  un  pourpre  vineux  trés-foncé, 
q«!  s'épanouit  sur  les  bords  en  lar^^es  veinules  diver- 
gentes. Le  labelle  est  largement  réticulée  de  petits 
points  pourpres,  soit  disséminés  soit  mullisériés. 
Toute  la  fleur,  et  priacipaiemcnt  le  labelie,  est  d'un 
blanc  sale  jaunâtre. 

Le  s(jul  inconvénient  que  présente  cette  belle  plante  , 
est  l  odeur  cadavéreuse  qu'exhalent  ses  fleurs,  et  qui 
obligent  d'adiiiL'iire  dans  la  serre  1  air  en  abondance  , 
pendant  sa  Uoraison  ;  et  néanmoins  telle  est  l'élé^^ance 
de  80D  port  et  de  ces  mômes  ileurs ,  qu'oa  est  encore 
charmé  de  la  cultiver. 

On  la  multiplie  aisément  de  boutures ,  prises  des  jeu- 
nes pousses,  mises  sur  couche  tiède,  et  couvertes 
d'une  cloche. 

Lem. 

.   Foyex  plus  bas  la  culture  à»VJ.  Miosa* 


'  •  NELUMBIUU  LUTEVM  (Fi.  39.) 

(Env.  Jfihwli) ,  mtm  mfitmà*  ^w»  ufit»  4»  g»re.) 

Famille  desKyophéacées ,  iriba  des  Mimbonées.  Polyandrie* 

Mooodfyoie. 

CâBâCr.  GinÉK.  Carpella  pliirima  dislincta  ,  uiuliu-di-ovulata  ,  mono  di- 

•ijb ,  lom  «levilo  obeanfeo  sapcrne  inMo,  profané»  fmUf»  jatocnt, 
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styli  liberi.  Stpala  4-5  ;  p0tala  iM8  toro  ino  interU.  Filaiâ0ntm  attrt  ib- 

ih^nis  prottnctii.  indéhiscentes,  l-S-«pernMe.  6'#<niiui  exarilUu,  exii- 
biiaiinuiM,  iii  quoque  carpello  solilaria.— Habitus,  folit,  elcNyniphciruni. 
Aiia  €t  AflMriétt  ivgbMs  alUidre*  et  eitMi  «Mi|»«Maa  tMMtant. 

CAïLiCT.  îTFCiy.  ^  .  lutevn  :  coroW»  potypêtaïa  ,  intheri<^  i///ru  locu^os  in 
afpendicem  lineartmfroductia^  DC.  Prod.  —  WlLU.  Sf.  ïoaa.  et  Grat.  Ffc. 
K.  Av.  1,  p.  M. 

SnoM.  Cyumut  luUiu,  Nvttu.,  G«m»^Cfûmm 


Un  échantillon  de  eettê  magnifique  fleof,  phi»  gMIMl*» 

dit  Nutlal,  qu'aucune  de  celles  que  produit  l'Améri- 
que ,  ù  l'exception  de  la  fleurdn  Magnolia  mactophyllà^ 
m'a  été  obligeamment  communiqué  en  juillet  dernier 
par  Edw.  Sylvcsior,  Esq.  de  Chorley,  dans  le  Lanca- 

shire.  Ce  gentleman  en  reçut,  il  y  a  (juelques  années  des 
graines  de  M.  Ainiei  soii,  du  Jardin  des  A|>oihicaires,  & 
Chelsea;  et  grâce  aux  soins  habiles  de  son  jardinier, 
celle  plante  développa  ses  fleurs,  et  pour  la  première 
fois,  je  pense,  à  1  eiat  de  culture.  Je  ne  sache  pas  qu'elle 
ail  été  jusqu'ici  figurée  dans  aucun  ouvrage  de  botani- 
que. D'après  la  ligure  que  j'ai  l  avantage  d'en  dotinêr 
ici,  on  remarquera  combien  celte  espèce  est  voisine  du 
classique  iV'e'/^^//i^/////2  speciomim  des  Indes  orieiUaies; 
la  seule  différence,  selon  moî,  Consîi^Iànî  dans  la  cou- 
leur des  (leurs  et  dans  l'appendice  dt  s  anlheies.  L'es- 
I)èce  dont  il  s'agit,  habile  exclusivement  toutefois  les 
eaux  tranquilles  du  nord  de  l'Amérique,  où  on  l'appelle 
Chinquepiu  eCeau.  Elle  y  est  commune  dans  ies  con- 
irécs  de  l'ouest  et  du  sud,  et  s'étend  même  dans  lô 
nord  jusqu'à  Philadelphie,  dans  le  Kentucky  (D'Short), 
le  Connecticut  et  le  lac  Ontario.  L'étendue  de  cet  habi- 
tat donne  lieu  de  penser  que  cette  superbe  plante  aqua- 
tique pourrait  prospérer  placée  dans  des  situations  fa- 
vorables, sous  notre  propre  climat.  Le iV^/'e/z/a/^era/iz/Ti, 
Walt.,  et  le  iV.  reniforme  des  auteurs  américaiili 
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W.  Sylvester  a  bien  voulu  me  eommuoiquer  les  eir- 
C&Astettecs  qui  ont  jimbabloment  provoqué  la  lloraiboii 
do  IV.  spcciosum  dans  sa  coiledion.  «  D'après  Tidéc  que 
Je  m'étais  faite,  dit-il,  que  celle  plante  n'habitait  que  les 
paiitesies  plus  méridionales  et  les  pins  <  [iaudcs  du  nord 
de  rAiix'MMqiie,  je  l'avais  traitée  comme  le  N.  à  fleurs 
rouget,  de  lest.  Les  pots  qui  contenaient  ces  deux  espèces 
étaient  plongés  dans  un  bassin  dont  l'eau  éiail  mainte- 
nue à  une  température  d'enviion  H5  degrés;  et  comnm 
je  voyais  mesplantes  végéter  vigoureusement  et  avoirl'ap- 
parence  de  la  meilleure  santé,  je  ne  iM  usais  pas  à  icnter 
d'autres  moyens  de  culture,  lilles  ii  nNaieiit  jamais  mon- 
tré de  tendance  à  fleurir  jusqu'à  ccinumcnt,  lorsque  le 
jardinier  ayant  laissé  une  ouverture  plus  petite  qu'à  l'or- 
Hfiiaîre  an  conduit  d^  cbalciir  qui  passe  sous  le  bassin , 
-«Btièreneiil  dot  Tblver,  il  en  résulu  que  l'eaa  éa^ 
maàîx  4  MtCron  70*75, 6tqu'«a  outre  Uflem  rasta  plus 
^Idie  que  daoi  foséléi  pl^eédeots.  Dant  une  telle  ooo-» 
îfimMft ,  nêiae  temps  que  «ei  Mumbo  à  fleurs 
«oufâs  iMonlniSeat^te  nonArei»  bealoos,  dont  eoeon  ne 
s'éfiàaoQll,  éeuKOU  ttols  JV;  IvMm  fleBrimtetfructifiè- 
fMt.  Depuis  ee  «bmenti  la  eerr»  el  le  Insiîn  eyantété 
Mis  fliis  ehittdenietlt ,  l'entre  4  son  tour  dbnae  des 
fleurs,  lene doute  ftuMeMent,  que  bon  Qoabred^plemes 
aquatiques  du  aerd  de  rAmérique,  telles  que  les  Hy^ 
drope&Uf  les  Nymphœa^  etc.,  qui  végètent  (  et  fleu> 
rissent  quelquefois  pendant  nos  étés)  en  terrines  dans 
sosjirdins^etle  Mélumbo,  dontil  s*agit,  nesoient aptes 
4  supporter  dehors  les  rigueurs  de  nos  lufers»  si  on  en 
plonge  les  racines  dans  une  eau  assez  profonde,  pour 
les  préserver  de  la  gelée ,  etsi  on  les  élève  pHs  de  la  sur- 
llioe  defeau  pondant  Tété.  Toutefois  je  n'oserais  affirmer 
qu'à  Tair  libre ,  cette^  plante  puisse  fleurir  dans  une 
m  éduHiflée  fie«il€inent  par,  les  du  isokil#^ 
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rîiiattr  de  ceUet  qui  toriiieiit  ta  àmam  «  tds  <ioeto 
Pontedam  conlate  ,  VHibù&u  pabtstrit  ,i  etc.  Elle 
parait  eiîger  pour  oek  plus  de  cbaleur  qne  ne  peufeal 
lui  en  fournir  aos  écéi.  Iton  expérience  en  ceci  ie  borne 
néanmoins  eu  eomté  de  taneeshire^  dont  la  tempéreture 
est  plus  iMSBe  que  celle  des  comtés  de  Test  ei  du  sud.  » 

DescMvtiON.  Le  racûie,  selon  Nuttal,  t  consiste  en 
lobereules  sesdUables  à  ceux  de  le  patate,  et  réunis  par 
des  fibrilles  rampantee.  Ces  tubercules  bouillis  ont  la 
saveur  de  la  pomme  de  terre  et  forment  un  article  de  la 
nourriture  des  Osâmes  et  des  antres  Indiens  de  Touest.  • 
PéUtUes  (  de  4  pieds  de  long)  et  pédoncuks  souvent  lé- 
gèrement mnriquéSy  souvent  aussi  lisses*  FéuiUesi^^ 
téesy  d'un  pied  et  demi  à  deux  ineds  de  large;  la  figure 
n'en  représente  qu'une  très-petite.  FUur  précisément 
semblable  per  sa  structure  générale  à  celle  du  iV.ir/9ecia- 
iumi  si  ce  n*est  que  les  anthères  sont  surmonté^  d'un 
appendice  fidciforme.  Frait  (figuré  d'après  les  écban» 
ti  lions  recueillis  par  M.  Drummond  dans  la  Louisîane)| 
consistant  en  un  large  réceptacle  obconiqne»  ou  Ion», 
avec  de  nombreuses  cellules  situées  sur  le  sommet  loot^ 
;4-rait  déprimé,  et  dans  lesquelles  les  akènes,  sembla- 
bles à  des  petits  glands,  sont  tout-à-fait  libres  et  battent 
de  cbaqoe  o6té  quand  on  seoone  le  fruit.  • 

Bot.  hao..  Mi. 


rjTERSorriB  a  rixvRs  blkv  de  sjpuih. 

vATsamwA  «amoAiNA.  (FI.  4s.) 

KtI».  Gmi*  mu  p«r  te  n*  Bmini  I  W.  PtlmiM  ,  «ni  mbI  ,  et  v«ja|Nr  wOi  poar 

FSiDtde  des  Iridicées.  MToiiadelpbîe-TriMdrte. 

Camct.  ftinim.  Pvismnmm  «aranîmini  «uperum  hjpoeralerIniorphDiii , 
<«A*l«ii9t|r«ciU, Im4<« pititli  iMftiua  iiiNrmntai  MiMMk  Sfmml^ 
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pnrigonii  fauci  inserta  ;  filamânta  in  ttibnin  brereiu  conoala  j  anlA^rfl  ovaia, 
loculif  conneclivum  marginantibu.  OvarUm  Inferom  prismaticna.  Omis 
plurima  in  localorum  angtilo  oentrali  biseriata  ,  adscendenlia ,  anatropa. 
Stylut  capillaris,  apice  siEpius  incratsatat^  stiijmata  3,  laininaer(Hrinia  8ub« 
cucullato-cootoluta,  iiidiviui.  Cajuv/a menibrauacea.pmaialica,  trilocaiari*, 
toeoliddo -IrivalVit.  f  «mIm  plurim ,  «hiMiflONaagabla;  têtU»  ctriMMi, 
ragOÊm, rapho  tenuia  umbiliciim  basilarem T^irT- apirr  iurriissAt  i  jtinrpnte. 
£mhryo  axiiis  ,  albumine  carnoso  brevioT,  extreiuilate  radicuUri  umbilicum 
attingenle,  inrera.— H^rba;  pereimu im  vri»  apHet»  arUig  Nêwm^Btttùttêlm 
tj^tra.tr&pieœ  frorenienteê  ;  rtdlM  /ilTM*, «IC.,  Ooribos  f« jrociilMnf  « «IC* 
Stwoh.  Gencsirit^  Labill.,  No».-Holl.,  Genus  anttfjtonpn  Jnm  ! 

CaaACT.  ariccr.  et  Discairr.  sapfhirina ,  LiNOL.  ;  folii*  lineariboa  Yiii- 
aibo»  «f^  4|«t  flAria ,  fwileiibw  ttwMM  dlltfit  :  •nlia  «gnUbM  • 
seapo  foiiorum  lonj:itiir1  nr  ,  spathi-:  mnftiflorrs,  carfaM  iotflvioiini lOBtUlOlif 
•ligiMtc  ereclo,  anihtrit  isoscelu-iriangularibua. 

fUtm  bipeddia,  tt  olln,  t  Hnewltla;  airilt  •qaalibM;)aBfora  pHia 
■ÉHlii  ciliala  cito  décidais.  Captnla  oblongo  -  angutiae  trigonc ,  apice  et 
ançtilis  cum  perianthii  hn^\  rsiatente  tomentoia; ,  loculicido-ttivalves,  po- 
^fermm.  S&mina  alia ,  adscend^ntia  ,  oblonga,  mutua  preasione  aagiilaCa, 
iMwiwiw  «emlrbli,  mgaHo  cenlrali  loculorom  adnata  ,  «iiw  nllo  crtiiiM» 

eentraTis  Tpstipin  ;  rapkg  tenuh\  chai aza  elevata  suhfiinpn-n  :  athuiMn  COt' 
neuiu,  aiu>lopleouni,  oleotuai,  rêvera  albuiu,>ed  luce  lestas  f tolacet  tnuH> 
moÊÊë  ^Mii  flolawin  t  «mbryo  niaJniw  io  ca? iUM  bilo  pmina  éhlir 


'  Ctti  une  fort  jolie  plante  herbeoée ,  qui  aerédame 
que  la  culture  ordinaire  d*une  serre  tempérée ,  et  qui 
croU  dans  le  pays  de  la  rivière  des  Cygnes*  où  II.  Man» 
gles  en  recueillit  des  graines.  Malheureusement  ses 
briUantes  fleurs,  d'un  bleu  de  saphir,  sont  d'une  du- 
-  fée  éphémère,  toutefois  compensée  par  le  grand  nombre 
qu'en  peut  produire  un  fort  individu. 

L'espèce  dont  il  s'agit  difière  de  toutes  celles  men- 
tionnées dans  le  Prodrome  du  Brovrn  et  dans  l'Ap* 
peudix  du  Sotanked  Register^  par  ses  longues  et  étroites 
feuilles,  dépourvues  de  duvet,  ainsi  que  sascape.  Im 


(I)  Lindlej  dit  que  l'auteur  aurait  pu  laiposer  ce  nom  a  toute  autre  plante 
4a  la  Moiivtlla^Holfaimle,  pniaqtie  ce  m^mc  geare  était  reçn  de  Lablllanlièta 

le  Domde  Genosiris.  C'est  fnrl  bien  ;  maisr.Tiiîcnr  amlnis  ;^ur.iU  iIA  lui-niêrae 
ne  pas  Paccepieff  «tiluiaubittuier^ici,  celui  qui  devrait  «a  bonne  juatice  atoir 
la  prioritA. 


premières,  néanmoins  sont,  pendatit  !a  pretaîère  J^ll» 
liesse,  comme  f rangées  par  un  délicat  tomentum. 

Outre  ces  espèces,  \\  en  existe,  dans  la  hk mt  colonie^ 
une  autre  dont  je  possède  un  échantillon,  *  i  q  i  *je  pr  é- 
sume entièrement  nouvelle;  mais  que  je  n'oserais  eiKure 
|>rendre  sur  moi  de  publier  comaïc  telle.  Elle  serait  de 
beaucoup  ta  p<«s  belle  du  genres  ses  scapes  ont  (  ea^ 
timètres  de  haut,  et  sont  bien  p!us  longues  que  les  feuil- 
les, qui  sont  glauques,  bordées  de  rouge,  lisses,  et  larges 
de  13  à  14  millim.  M.  Drummond  en  a  envoyé  des 
éBhuMiUons;  il  lui  serait  sûrement  Cacilo  de  nous  en 
'  procureir  des  graines  ,  s'il  avait  coanaissaucd  de  nelAfi 
B0lA«  quelque  brève  qu'elle  soit. 

La  Mttle  description  de  la  graine,  qui  soit  parvenue 
à  ma  connaissance,  se  trouve  dans  le  Gênera  d  l!:ndiicher, 

"Qk  ii  ealdit  (  voy,  caracL  génér,  ci-dessus  )  quo  s<m 
embryon  est  axile  et  plus  court  que  l'albumen  <  Ikat  iiu. 
Telle,  cependant,  ne  peut  nullement  être  la  struiiui  i' 
lie  U  graine»  dans  l'espèce  doat  it  s  agit,  où  tu  iio 
gmine  mûre  présente  un  petit  embryon  eoudiié  da^is 

-MM  ca^té  oMique  de  i'alÉNiiiieQ ,  fera  éa  régie»  du  èÂW 


•en  asm  vmâotmu  ePMMrs,  w.  nM»it4imiâ94 ,  m 

Je  possède  une  Euphorbia^  obteoue  de  graine  anlar* 
din  des  Plantes  de  Paris,  bc  nu  oup  plus  bette  en  tout 
point  que  la  Breoni  et  la  spltndens*  La  plante  est  plus 
forte  et  plus  Yigoureose  \  les  épinessont  plus  roUates 
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les  fetifllét  plliis  grandes  ;  les  ftsM,  àUltf  'griUdél  ift 
même  plot  grandes  qne  dans  ta  splertdens ,  ml  é^milt 
couleur  pins  fooeée  que  dans  oetté  dernière,  un  pet 
pluselaîreaet  beaucoup  plus  brittantesquedans la i^ivdfdv 
«upportées  par  un  pédoncule  plus  long  et  plut  gm»> 
1»,  en  tout.  Incomparablement  plus  belles.  Les  fleufu 
ifurenl  aosii  plus  long-temps.  Je  cuttiie  eetle  planlè 
-Uous  le  nom  de  splendem ,  ^r.  Neumannùum» 
'  Celle  variété  a  besoin  d'être  plus  âgée  que  la  spletê^ 
éêhs  pour  donner  des  fleurs;  elle  est  tnagnifique.  ' 

^  Dl  MoiItlLU.  i'^l 

:•    ■  •  ,  ■  ■  .H 

lIÉliHi—  r 

'  Cette  planle ,  que  noas  cultivons  en  pleine  terre»  n*â 
pas  tnanqué,  chaque  printemps,  bien  que  tenae  dans 
un  petit  espace,  de  fleurir  depuis  plus  de  six  an- 
nées. En  autonHie,on  a  scinde  coopertous les  rameaux 
de  Tannée,  et  on  commence  à  ralentir  la  mouillure.  On  la 
traite  de  cette  manière  jusqu'à  ce  que  l'on  s'aperçoive 
au  printctnps  suivant,  qu'elle  veut  commencer  à  pous- 
ser. On  lui  donne  alors  un  peu  plus  d'eau  et  ou  en 
augmente  la  quantité  suivant  la  température  et  la  vi- 
gueur de  la  plante.  Lorsque  ta  terre  4  où  elle  végète  , 
commence  à  se  décomposer  ,  et  ce  n'est  guère  qu'au 
bout  de  trois  ans,  ou  iouiUe  autour  du  pied  de  la 
plante;  on  lui  laisse  une  motte  convenable,  afin  de  ne 
point  trop  la  fatiguer,  on  relire  toute  la  terre  apauvrie 
de  ses  alentours,  el  on  lâ  remplace  par  de  la  nouvelle, 
que  l'on  prépare  en  mélangeant  */3  de  terreau  de 
bruyères  et  7j  de  terre  franche.  C'est  au  moment  où  la 
plante  commeooe  à  pousser  qu'il  faut  &ire  cette  opérar 


â28  L*aoRr.icui.T£Uit  i;NivcE8|:r«* 

itoa ,  ^  surtout  à  œtta  époque  il  &ut  avoir  poin  do  no 
poini  trop  la  oxHiiUor.  La  tigo  de  cette  plaaie  est  toulr 
î'fait  siogolière  i  cause  de  sou  écorce ,  qui  ressemble 
Jieaucoup  à  du  Uége.  Jusqu'à  présent  tous  les  pieds  que 
lious  en  avons  cultivés  en  pois,  n*ont  pas  encore  fleuri, 
à  l'exception  d'un  ;  mais  ce  fait  eut  Heu  sans  doute 
en  raison  de  ce  que  ses  racines  principales  passait  à  tr»* 
vers  les  trous  du  pot ,  et  se  nourrissaient  dans  la  vieille 
tannée,  où  le  pot  était  plongé.  Ce  même  pied,  que  l'on 
a  été  .obligé  de  déranger  à  l'automne,  a  péri  quelque 
temps,  après.  J'attribue  cette  perte  à  ce  dérangement 
intempestif  ;  c'est  pourquoi  j'indique  le  printemps  où  la 
plante  commence  à  pousser,  pour  en  renouveler  la  terre 
ou  déplacer  le  pied  ;  ce  qui  m'a  toujours  bien  réussi 
|usqu'&  présent  à  cette  époqucGomme  les  rameaux  sor> 
tent  en  quantité  sur  les  tiges,  il  faut  avoir  soin  de  n'en 
laisser  qu'un  certain  nombre,  afin  de  ne  point  trop 
■énerver  la  plante;  par  ce  moyen  l'on  obtiendra  tous  les 
ans  des  fleurs  en  grand  nombre  qui  commencent  à  s'é* 
panouir  en  juin  et  continuent  en  juillet.  Hatbeureuse- 
ment  ces  fleurs  exhalent  une  odeur  cadavéreuse,  que 
l'an  a  peine  à  supporter. 

NimiAini. 


J)E  LA  GBEFFE  DJBPCIS  SON  0&IlilN£  JDSQirA  NOS  lOOBS. 

La  greffe  est  une  opérauon  qui  a  pour  but  d'enter 
une  partie  végétale  vn^a/de  sur  une  autre,  de  manière 
•  à  ne  former  quun  seul  et  même  être. 

L'oii^iiie  de  celle  découverte ,  à  hujuelle  I  horlicul- 
ture  doit  innt  de  iiicrYcillcux  resulials,  se  perd  dans  la 
nuit  des  unijis  ,  comme  celle  de  la  plupart  des  plus 
Jl>clicâ  iinciiiioub  iiuiuainci».  Ou  a  pici4.'ijdu  quoccfu* 
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rent  les  Phéniciens  qui  la  transmirent  aux  Carthaginois 
et  aux  Grecs,  et  que  ceux-ci  la  firent  conoaltreaax  Ro- 
mains, qui  à  leur  tour  la  répandirent  dans  toute  l'Eu- 
rope ,  soumise  alors  à  leur  domination.  Mais  quant  à  sou 
origine,  il  est  à  présumer  que  la  nature  en  est  la  pre- 
mière inventrice;  et  de  fait,  des  cas  fortuits  et  natu- 
rels ont  montré  et  nionirent  encore  la  plupart  des  pro- 
cédés que  nous  pratiquons. 

Abstraction  fciite  des  auteurs  grecs,  dont  je  ne  crois 
pas  devoir  citer  l{  s  travaux,  tcIsqueThi  o|)[iraste>  Dîosco- 
ride  et  Homère  luî-mème,  Marcius  Porcius  Caton,  qui 
\ivaitl'an232  avant  J*  sus-Christ,  est  un  des preraiersau- 
teurs  romains  qui  aient  parle  de  la  grellc.  Il  décrivit  avec 
unegrande  précision  trois  meihodcs  de  l'opérer,  (jui  sont 
encore  aujourd'  hui  en  usage  parmi  nous  ,  ei  qui  ré- 
pondent :  1*  à  notre  greffe  en  Jvnie  ;  2'  à  notre  ^^r^^ 
en  approche  y  et  3*  à  notre  t;rejfe  f^irgile.  Nous  n'y 
avons  fait  aucune  amélioration  ;  ce  sont  toujours  les 
mêmes  errements^  Part  de  greffer  n'a  donc  pas  avancé 
4' un  pas. 

Après  avoir  décrit  la  manière  d'opérer,  Calon  donne 
la  formule  qui  sert  à  la  composition  du  mastic  qu'on 
employait  pour  préserver  la  greffe  ducontacide  Pair.  Il 
iaul  prendre,  dit  il , 

50  parties  d'argile , 
25    —     de  craie , 
25    —     de  fiente  de  bœuf. 
On  mêle  le  tout  ensemble  et  on  l'applique  sur  la  par- 
tie opérée.  Voilà  ce  que  cet  auteur  nous  a  transmis;  les 
faits  sont  positifs;  c'est  là,  la  première  pierre  du  moau-» 
ment. 

i62  ans  plus  tard ,  naquit,  aux  environs  de  Mantoue, 
Virgile,  auquel  la  postérité  a  donné,  à  juste  litre,  le  nom 
de  poètA  des  jardins ,  car  il  les  a  chantés  avec  tout  le  ta* 


$tt  l'uOHTICULTEOR  UtflV£R&£t. 

km%  d*ttn  horitculteur  el  umt  hk  fmmmm  d^M  bomm« 
4b  gteie.  Il»    M  ferai  qna  copier  U  ieiik>a  4^ 
motuX  trediMleiir  » 

«  De  uneam  étraugen  un  arbre  iVmbeltit; 

»  D'un  fniit  qu'il  ignorait ,  ion  tronc  «*eiM»i|««iUiU 

•  Le  Poirier  sur  son  front  voit  d«  pomici  éclMa, 
»  Sfc «r ItCMMttMvIa  |MD«i»«*kMil|k  • 

Et  plui  lm$  il  ajoute  : 

•  lykntntMHmt  gicfê*  :  «ar  toi  fliMi «IMIhi 

»  On  v<irle  du  f ommicr  rejeloiM  fertiles  { 
m  Ifi  Hêtre  «vec  plsiftir  s'silie  au  ChAtaigners 

•  La  pteffltdittfiWMtMirParlde  Athonttar; 

f  Le  Pdciar  M.  m  fl*ut  WaMshit  soovcat  le  Frém , 
»  £l  le  porc  sous  rOrnieaa  broja  le  fruit  du  Chèoe. 

■  Cet  art  a  deux  secrets  doat  l'effet  e^l  pareil. 
»  iluillldni»r«Ddroilnian»«*le  boQtonvMMiil 
»  Déjà  laÏMie  échapper  u  fentllc  prisuimi^, 

•  Ou  fait  avec  l'acier  une  fente  légère  ; 

»  ià  é*vù  arbre  Ibtil»  ra  laièi*  m  iMMfoa , 
»  De  l'arbre  qui  Tadopte  utile  nourrisson  ; 
»  Tanidtdes  coins  Atgus  entr'ouTrent  avec  force 
»  Un  tronc  dont  aucun  nœud  ne  hérisse  récorce. 

•  A  aaabutudbaftMiMèdawinuiMMD  plotfeaMMBt 

a  Bifnt  "tt  ri:  tronc  «>Vlèvee«  arbre  vigoureux  , 
»  m  se  couvrant  des  fruits  d'une  race  étrangère 
»  Adnin  ces  enraati  dont  il  n*«st  pas  l«  père  (S). 


^i)  «  Et  sape  alteriui  ranios  impuue  videmus. 
m  Verlere  in  alterius,  mnUtaoHpw  îpiili  mil 

( GiMo.. lib.  U»  ?.  ^S^4 

(2)  c  losehtur  veroei  ft^tn  Nacis  Arbntushprrida} 
»  El  itcrilca  PlatanI  Malpf  |Mim  iMtaMMt 
»  Castancac  Fagu* ,  Ormasque  iui  aniiit  ilho 
»  Flore  Pixi  i  Glandcinque  sues  frtgere  sub  Limi), 

»  Mec  nMdMmicMre  atque  ocdniiapoaoe  âkflei* 
•t  IHm  qpM    ndio  irodunt  de  cortMA  gamm^ 
»  Et  tenues  rumpant  tunir  n,  «ognstus  in  ipso 
»  Fit  modo  sinus  :  bue  aheaa  ex  arbore  germeu 
»  MidMt,  uddqM  dMMt  ianlwefiftlihra. 
9  Kui  rur^um  enode-'  trunci  restcantur,  ex  alte 
»  Fiodilur  in  solidum  caoeis  via  :  deinde  feraou 
y  PUotx  immittnntor  :  nec  loogam  ten^ms ,  et  iogeM 
;  »  I^MlMetaainnitfBliflibMwhat, 

»l|illlpri|il1MITIl(MM,CtMBaMpOina.  » 
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'PâS8âi9m»înteiîant  à  l'examen  d'ua  4^  |i\uii |Câû(ls 
ouvrages  que  nous  ail  laissés  l  auliquité. 

le  Yeux  parler  des  œuvres  de  Pline. 

Gaïus  Plinius  Ssecundus,  suraommé  l' Ancien  pu  le  Na- 
twralîste,  et  qui  naquit  la  9'  année  du  règne  de  Tibère  ^ 

la  23'  do  noire  ère,  (ut  un  de  couv  t|ui,  paiMui  les  an- 
eien s,  écrivirent  le  plus  sur  l'IiorLiculUire.  Sou  Uvre, 
nbstradioQ  fiiiie  des  erreurs  el  des  prej  ugés  lu^erenU  ai^ 
temps  où  l'auteur  vivait ,  est  un  chef-d'œuvre  qui  ne 
Murait  désormais  périr.  C'est  un  ou\iago  <iui  devraU 
forner  la  h-\m  de  la  bibliothèque  de  LouL  hot  liculteur. 

Au  corniiiencc::icnt  de  son  chapitre  xiv  ,  liv.  jlvh^ 

tei  oi«e«n  affamét  et  gminmiub  âtUm  iMian  avaleot  sonvent  des  gni- 
nH  tùui  entière?  sfins  attarjTipr  lU  re)ell«Qt  quelque  foi  «  leun  naliàraa 
eterémeniiticlles  ,  arec  le*  gr^io**  nou  d^éré«n ,  «oit  daii»  l  »ffQiv<U»mtaJ 
d'une  brauche  .  soii  daw  une'arevMW  d«  l'écorae.  Là,  la  grain*  quiaraU 
trna  aorte  de  stratification  dan»  le  corp»  de  Tanimal .  g«flM  <|iad(ailB|f  «  à 
Ma    rimMlè  al  ia  la  cMvK  alaMif^^iqa^ 

A  l'appui  ce  raisonnement ,  Pline  rftoom6  ifoir  va 
des  cerisiers  sur  de  s  saules,  des  platanes  sur  des  lauriers,» 
des  lauriers  sur  des  cerisiers  et  des  frnîU  de  ces  der- 
niers souvent  de  deux  couleurs.  Plus  bas  il  raconte  en- 
çpre  un  fait  ircs-curicux  (2). 

Tin  lnhf>Tirenr  in<1ii8lrieax,  voulant  «oloorer  ta  cabana^d'oue  efP^<î,fa  j«>ft 
tiwade,  ^ur  eiuuécUer  les  pieux  <ie  pourrir,  les  planta  dans  du  lienc  vif.  Li^ 
pieux,biaDlMiaâiaat«nlacéi  par  la  lierre,  reprirent  Tïe;  et  gtfttfaiflaafifV 

(1)  Sêmina  qutx^ue  ituerare  natura  docuit  :  raptim  avium  fifme  dtrqrat» 
MM«9«a ,  *f  l«]t«f a  maUd» ,  eum  fmunét*  fimi  mêdicamim»  ébjèetâ  im 

IBalWftat  arborum  lectici<i  ,  el  rentis  sœpe  transtato  in  adrjvas  cortirum  rii 
mat.  umd»  vidimus  C*ratutn  in  S.alù;f  ^  J*UUfmm  f»  ^fff**  «f f»f «V?*  .Vt 
ràso.  «i  Laeea»  simui  diteùlwnt, 

'  ^  Âgficùla  stdului  ca$am  ttfdt  tU/Himmitt  «ingtn»  ,  ipto  Hnmuéftlh'éêi 

trrent  trrc/p? ,  Hmt^n  iuhdidit  es  hedtra.  At  iUa  vivaci  morêu  «ppr^|^.^ 
iuum  t0  ulitno  fetert  vUamt  opparvitfuo  trvnçum  tstt  pro  t*rra. 


L*VOIkTIC0LTEi;ik  imiVEMBL. 


Après  ce  double  préambule ,  Pline  entre  dan <î  de? 
détails  sur  les  différentes  greffes  qu*on  pratiquait  de  son 
temps.  Il  donne  la  préférence  à  la  greffe  en  écusson,  et 
Teut  surtout  qu'elle  se  fasse  à  Tenfourchure  des  bran- 
ches. 11  dit  avoir  vu  un  merveilleux  résultat  d'une  telle 
greffe  dans  les  jardiosde  Tivoli  :  c'était  un  arbre  (dont 
il  ne  cite  pas  le  nom),  sur  lequel  on  avait  écatscmné  dei 
branches  d*&rbres  fruitiers  Irès-diflérents  ;  ainsi,  on  y 
voyait  des  noix  y  des  cerises ,  des  raisins ,  des  figoes»  des 
poires,  des  grenades  ;  mais,  ajoute-t-ii|  cet  arbre  ne  vé- 
cut pas  long  temps,  fatigué  qu'il  était,  par  la  quantité 
et  la  différence  des  greffes. 

Je  ne  m'amuserai  pas  ici  à  rétorqnertoiisles  paradoxes 
et  toutes  les  faussetés  que  je  ne  fais  que  traduire;  je 
prie  le  lecteur  de  ne  pas  me  regarder  comme  commen- 
tateur mais  bien  comme  historien. 

Sons  l'empereur  Claude ,  naquit,  à  Cadix,  un  homme 
du  nom  de  Columelle,  qui  doit  être  considéré  comme 
le  plus  grand  agronome  des  temps  antiques.  Riche  pro- 
priétaire, il  fit  tous  les  essais  lui-même;  et  d'après  une 
masse  d'observations,  il  écrivit  un  livre  dans  lequel  il 
attribue  i  Varron  rinventîon  de  la  greffe;  mais  des  au- 
teurs antérieurs  en  ayant  dit  quelques  mots,  son  asser- 
tion tombe  d'elle-même,  et  l'on  voit  qu'il  ne  nous  a  rien 
appris  de  nouveau  sur  la  grefie.  Je  passe  sous  silence 
beaucoup  d'autres  faits  qui  ne  seraient  incontestable- 
ment que  des  répétitions; 

Voici  ce  que  l'antiquité  a  créé  et  nous  a  transmis  sur 
la  greffe  ;  et  rien  de  plus. 

11  s'agit  maintenant  de  savoir  ce  qu'on  a  fiiit  dans  les 
temps  modernes  : 

On  a  exactement,  il  est  vrai ,  suivi  la  môme  marche  ; 
on  n'a  rien  inventé  sans  doute  ;  mais  aux  procédés  an- 
ciens ,  les  modernes  ont  ajouté  de  nombreuj^  moyens 


Digitized  by  Google 


L*niiincnunm  oiimaiti  333 

de  simplification  et  surtout  de  perfectionnement.  Car , 
autrefois  on  ne  connaissait  que  cinq  sortes  de  greffes  : 
on  en  connaît  aujourd'hui  cent  trente-sept. 

Duhamel  est,  chez  nous,  le  premier  qui  ail  classé 
méthodiquement  les  greffes.  Il  en  avait  fait  cinq  divi- 
sions ,  desquelles  partaient  d'autres  divisions  secoadai* 
res.  Voici  Texposé  de  son  système  : 

1*^  division ,  greile  en  approche, 
••y     —  —    en  i'enle. 

y        •  —    en  couroaue. 

4*      —  —    en  tlùte. 

5*  —    en  écLissOQ. 

Rozicr,  qui  a  travaillé  après  Duliamel  sur  le  même 
sujet ,  laisse  ces  cinq  divisions  intactes;  seulement  il  en 
ajoute  une  0°  qu'il  iiouime  greffe  en  juxia  position.  Plus 
tard  le  célèbre  André  Thouin  changea  le  système  de 
Duhamel  et  de  Rozier,  et  eo  créa  un  plus  simple  que 
je  vais  exposer  : 

DiviMO.  CMTe  en  approche.      ]  Z\  DiTîsiofi.  Greffe  pnr  ^pmnet. 

,  —  par  scioas.  j  4*     —    .    —    des  parties  lierba' 

1  cètt  ou  Gicflé 

^  I  T«dlii47. 

Et  à  ehacmie  de  oee  quatre  diviûoiis»  il  ajouta  des 
iiibdîviaîons  qui  embraseent  difliSfeiils§M»ii|ifMe»  Ge  sys- 
tème est  très-clair  :  aussi  n'iiésité-je  pas  à  donner  les 
tableaux  de  ces  greffes,  emprunté  textuellement  au  bel 
oumge  de  M.  Thouin  (!)• 

1.  Les  greffes  par  approche  se.diiriseDt  en  6'Sèries« 

2.  Les  greffes  par  scions  se  divisent  en  5  séries. 

3.  Les  greffi^  par  gemoMi  se  divisent  en  2  séries. 

4.  Les  greflfos  herbacées  ou  Tschudj  se  divisent  eo 
41  sénés* 

(1)  Coars  de  cultore  de  M.  4.  Itioii  iu,  pobUé  ffts  tt.  OMir  Ledere .  P<rb , 
4127,  S  fok  i»e"  »  avec  âtiM. 

t  S» 
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far  appcodie  sur  liges. 


Gftfle  Maicsherta». 

Forsylli. 
Michaurf. 
Caurhoiae. 

Bl.l<IU•^. 

VarroD. 
Sjiraia. 

Tf  vniPTi . 
DunioiittO'. 
Monceaii. 
Noël. 
Vrigny. 
Tliihntiiel. 
Beuainviilieil»' 
Foageroox. 

losaageifw  ijge*. 
En  are. 
la  lierCMU. 
Far  c«iu|^r««MNi. 

Magnoo. 
ChinolBe. 
Banka. 
DaubeoUm. 


Par  appruche  kur  braacbea. 


Gieffie  Cabanis, 

j»  Agricola. 

•  Aiton. 
t  Hozier. 
»  En  l«M«9i. 

•  E^yptieons. 

•  Buflwa. 
• 


{.Far  approebe  an  iDoyao  de  l'eau. 
Far  approche  snr  raeiiies. 


(t  • 


6*  ail». 
Par  «piNToche  a «r  fniili. 


fCrefTe  Milpîfhi. 
\    •  Leiuopiiien 


6*  aicau:^  J 
Par  aiipvttflw  aorfeuiltoi  «t  fltuii  | 
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«relTe^Atticiu. 
»  OlUvter  d«  Senct. 

«  Bertemboiae. 
»    KuHner.  ^ 
a  Maupat. 
»  Fcff«ri. 


Eb  taiè. 


•  Miller. 

*  Anfitise. 
»  Lendire. 
»  Patlaitins. 

*  Delavigoe. 

»  Constantin  CéiV* 

•  Trociienii. 

>  laQnioliaie. 


GrefTcfDamontdé 

2'  •itii.  ï     »  ti«rvjr. 

Ea  tète  on  co  couoiMe.        {     *  Pline. 

»  Théophraflfe, 

»  LiélMull. 

r  GiCife  Haard. 

»  Vilmorin. 

»  Camiiaet. 

»  Leclerc.  i 

»  Salisburv. 

»  filedie.  ' 

*  Collignon. 

»  Ridié. 

>  Vtfia. 


(IvreOtoRkhard. 
»  Térence. 
'im  )     •  Boger  Srhubol. 

V  Tépin. 


GreC«HaU. 

»  Saniinn». 

5«  féin.  7     »  Cen.  . 

Mr  tMéi  iCillr  littM;      \     »  Bouri-allortn 

»  Chomel. 

a  Falitsj. 

»  notai. 
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/Greffe  Tillet. 

•  Xénopbon. 
»  Risto. 

»  Saint-ltacito. 

•  MMtel. 

»  Foederle. 

»  Lenormaad. 

•  D'Omcta* 

•A  Colooibe. 

»  SWw^ 

»  Vitry. 

»  D««ceaets. 

>  ScliiieetWUgl. 
»  Kjioap. 

•  Ittwcm. 
u  Diirov. 

•  Lambert. 

»  Magnevillt. 

»  Seotofd. 

»  Sennebier. 

>  Botiei. 

•  Boic. 

(Greffe  Jeffenoo. 

»  Sifflet. 

»  De  Pan. 

»  De  F«uw. 


Les  greflfes  de  cette  section  doivent  8*opérer  pendant 
les  mois  de  mai  et  de  juin.  L'auteur  a  basé  son  système 
sur  l' hypothèse  que  dans  les  parties  herbacées  d'un  vé- 
gétal ,  le  cambiam  se  trouvait  en  très-gmnde  quantité 
et  dans  un  état  beaucoup  plus  propre  5  s  aUier  à  un  au- 
tre eambium  identique  qu'au  cambium  des  parties  li- 
gneuses. Mettant  cette  pensée  en  œuvre,  il  est  parvenu  à 
greffer  jusqu'aux  tiges  herbacées  des  melons*  Voici  en 
quels  termes  Tautetir  s'exprime  dans  son  oam9».(l)* 

(1)  Kssai  sur  ta  greffe  de  l'herbe^  éet  jplantet  et  des  arbrei^ptr  le  tana 


£u  éciuaon. 


2'  S^KlI. 

Eaflàleb 
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«  Les  feuilles  sont  essentiellement  pourvues  d'organrs 
»  propres  à  absorber  dans  l'atraosphèro  des  principes 
»  iiourricieps.  Elles  y  poiiijH'Mt  prîncipalomeiït  de  l'eau; 
»  elles  absorbent  la  substance  lumineuse;  cUos  saisîssf^nt 
»  dans!*atmo5ipliére  une  partie  de  l'air  élastique  qu'elles 
5)  ;q>pioprieut  à  la  nutrition  de  la  plante;  elles  sont  aussi 
5*  j)ourvues  d'nrjanes  propres  à  la  transpiration;  car 
j»  elles  rejettent  au  dehors  l'excédant  ii  1  eau  qui  leur 
R  est  nécessaire;  c'est  là  que  réside  le  principal  Inbora- 
»  loirc  où  se  forme  le  cambium  ;  c'est  donc  par  raciion 
»  des  feuilles  qu'il  faut  greUer  de  Tiicrbe  sur  l'herbe 
»  pleine  des  ii^^*s  vertes.  » 

^  I    ^ j  j  (  p^^g       ^  ^11^  section  des  greflés 

se  compose  de  4  séries. 


tGftfH  dNui  wnmmv  lerminsl  IwriMeé  4*aii 
unitige  sur  le  rnme^n  leruiinal  ht^r- 
b«cé  et  tronqué  d'un  autre  unitige. 

1 Greffe  «'efTectoant  sur  la  vigne  par  incision 
^que  simple  .  en  suiiievaut  ua» 

par  approche  d*iin  bouton  naitunt 

,TVfC(1n)\  ff;)iî'r-  iHHirrires, 

—   pariiicisiou  obli'iuc  biuiple,  eu  soulc- 

vaot  une  ft  niMc. 
^  d'une  li^e  d  (III  diamètre  beaueaup 

plus  peiit  que  celui  du  sujet. 
Iles  vlgilMiE  à  feailléi  o|»|HMées. 

4*  sÉarz.  IGrCliB  d*an  ariichaut  sur  diardo»  lancéolé. 

CMfet  des     p!anles    viv.ices,  I   —    tî'iiDe  tmiialc  s;;r  immiuhc  do  tPrre. 

biimniiBUcaetunueitea.  ^        d'iui  induu  sur  ûge  de  coucovbrr. 

Td  est  le  système  de  If*  TKoutn  et ,  ait  premier  as- 
(lieety  on  peut  être  étonné  de  voir  cetie  opération  de  la 
greiTe  si  simple  en  elle-même  ^  se  diviser  en  124  ma- 
nières. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'mil  sur  ce  qui  est  nc- 
eessatre  pour  arriver  â  exécuter  les  différentes  greffes  que 
nous  venons  d*énumérer.« 
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Il  fiivt  40 procurer  d'abord  ua  grfMr.t  MU  4ft 
usM  ajFant  à  Ja  partie  inrérienra  (Ml  mmuAq  vm  p^t» 
spataie      O»  ou  en  ivoire  ponr.  fonlvier  l'èMOl^ 
loogneor  ordinaire  4e  la  lai^e  enl  dkP»iWi|i(JtÔi4f  el 
celle  du  manche,  j  ooqiprie  la  s|M(aWf  da  9%W* 

Quand  ou  a  terminé  kireCEba  m  r«nd«iil4i  Vifi(f|Dbr 
positioo  auivante  : 

Bovsa  do  noho  IA 
Eaa  ocdinaifii  1/4 
Ottaeoin.de  mâler  le  tout  de  mitqUivfi  ^f»rme^  «no 
pâte  malléable.  Mais  pour  les  ouvrafes  délîcata  les  honr 
f 'ouUeura  emploiepl  de  pipéfér^Açe  çetle  ai^tfo  <»>mpo- 
aition: 

Cire  jaune  ipt 
Poix  commune  i/a 

Poîx  de  Bourgogne  1/4 
Puis,  après  l'opiralioii,  pour  maintenir  les  parties 
découpées,  on  emploie  ordinairement  six  sorLd&  de  li- 
gatures: V  de  la  laine  j  2'  des  lanières  d'écorce;  8°  du 
chanvre  j  4°  du  jonc;  5"  de  l'osier;  6*  de  la  toile  gou- 
dronnée (qui  fui  appliquée  pour  la  pre^ûôrn  fois  par 
M.  Noisette). 

Je  croiSi  maintçnant|  être  arrivé  au  but  que  je  m'étais 

proposé. 

C'est  après  avoir  consulté  les  auteurs  anciens, <|af 
j'ai  pu  donner  quelque  idée  de  ce  qu  était  la  greffe 
dans  l'anliquiic.  On  pourra  ,  certes  ,  trouver  bien  des 
faits  omis;  mais  je  prie  les  personnes  compétenles 
sur  un  sujet  si  vaste ,  d'observer  que  le  cadre  du  jouraal 
est  beaucoup  trop  restreint  pour  pouvoir  s'étendre  çon- 
ircoablement  j  car,  sur  un  pareil  sujet,  on  pourrait  écrire 
des  volumes;  taut  il  y  a  de  particularité  plus  intéres- 


mr 
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lluMixHtait 

fdMMt  4i  1»  péu  ^  ]•  liinif  d*  rdirter  est  go^ 

«  à  mmpfm  #éarir»  «Heote  l'UiMiie  quelqoeriiiiiiie»; 
f^nim  M  rhortMwltwWypoor  lui  ùke  «oqnulub  M> 

luNi  d»  «fbm  M  te  tara. 

4 

*  -r  I  '  .  * 

i  ■     .  '  • 

Parmi  les  moyens  que  l'on  a  indiqués  pour  délruirc 
l'inseGle  lanigèie  qui  iofecOe  nos  pommiefs,  les  uns  sont 
incommofles,  les  autres  sales.  En  voici  un  j)lussimi>ie, 
qiiA  voua  jugerez  peut-être  éi^ne  d'<Mre  iusérc  dans 
Totre  JourfèaJ  d Horticulture  c  tsi  l  acido  pyroligneux. 
brun  impur,  que  l'on  peut  se  procurer  pour  une  baga- 
telle,  dans  line  manafaeture  de  cit  acide.  J  a^ais  ua 
pommier  qui  était  prcs(jue détruit  parées  iusectes  :  j  eil 
foyai  une  seule  ibis  ies  branches  avec  une  brosse  trem- 
pée, dans  cet  acide;  les  insectes  dispnrnrent  aussitôt,  il 
f  àdéjà  de  cela  troit  oy  quatre  ans.  Peu  de  jours  après,' 
quelques  uns  qui  sans  dt»ute  m'avaient  échappé,  grâce 
aux  fentes  de  récorce ,  se  montrèrent  de  nouveau  ;  jë 
l»rM8ai  dera^f  loalea  les  j^artia»  inCeeléea^  a(  >e  aa 
]es  revis  plus. 

On  paot  encore  «  pour  détruira  tau»  k»  mm.}m^ 
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IM  WÊMuÊÊÊÊlêf  evploy^.oet  iode  s«ir  las  tigM  et  te 
branches  des  plantes;  mais  on  ne  saurait  sans  dangiv 
rappliqaer  sor  ks  iBulUes  et  Iss  fleurs.  Pour  déinoia 
les  inseoiesqui  atteqnenl  cesoiganes,  on  pent  employer 
la  mélange  ct^dessons  indiqué  (i)  (surlom  avec  inteloa 
de  taiiac),  qui  est  eflkace,  comme  je  l'ai  long^enqis 
expériflMiilé  avant  de  vous  en  envoyer  la  reoetle«  On  a 
dit  que  Teau  de  tabac  seule  remplissait  le  même  buts 
man  je.  trouve  que  c'est  une  erreur,  qi^t  à  l'immer^ 
sioUf  à  moins  qu'on  ne  rempbie  cbaude,  et  qu*eUe 
est  en  outre  plus  chère;  tandis  que  l'antre»  dansle- 
quel  on  mêle  seulement  une  petite  quantUéd'infiision  de 
tabac,  et  dont  le  prix  de  reviflit  des  autres  ingrédients 
est  tout-à-fait  minime,  peut  être  empioyéchaud  ou  froid 
avec  le  même  résultat. 


On  tik  dans  le  JounuU  dAgrkuliun  pratique  (avril 
1840): 

«  M.  Laurent,  horticulteur,  à  Mons  (Belgique),  an- 
nonce qu'il  a  inventé  et  confectionné  un  thermomètre 
k  réveil,  dont  il  fait  usage  pour  régler  k  chaleur  de  la 
serre.  Ce  thermomètre  est  à  msreuie;  un  curseur,  fixé 
sur  ré^dle»  glisse  du  mûuisiiMi  an  ifMuânan»  de  la 

<l)  PieBex  do  la  fleur  de  soufre ,  de  U  chaox  détrempée  bien  éteiate  ,  «la 
teliM  «0  pondie,  Ib  font  m  quantités  égalée,  aQxqoellàiNiug  ajoaictei  «M 
mniiié  de  noir  de  fiiniée  ;  mêlez  bien  le  tout  ;  délayex-le  ensuite  dans 
de  IVau  de  savon  et  de  l'urine ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  acquière  la 
coniistance  d'une  f^inturt  épatsie  ;  puis  étalez  avec  soin  avec  une  brusse  de 
|M<nlre.  Avec  en  mélangv ,  Pantenr  a  Séinil  «Miplèidlnettt ,  non  aenlesMat 
te  Pticprojî  lanirère ,  mais  encore  Ips  pur<"mns  ?inirs-  rt  \erls ,  qui  infestaient 
se»  cerisiers  cites  pranieis.  On  coiupren«l  qiM  l'un  peut,  A  Taide  de  ce  mé- 
lange. Mblenir  le  mêoN  rénllal  lar  taulctforlca  4'arlwft  dam  les  pulaim  «a 
d«B»k»  biii|àm.  i  .  . 
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IflupéMttiire  que  Ton  imit  «Direienir  dans  li  aim  fli 
quand  le  mercure  arrive  à  Tud  ou  à  Tautre  de  ces  deux 
poinis,  le  curseur  fait  partir  le  réveil  et  avertit  lecbauf* 
Ibur.  Le  timlire  du  minimum  n'étant  pas  le  même  qu6 
oelui  da  maximum ,  le  chauffeur  sait  tout  de  suite  si  la 
températiire  de  la  serre  est  trop  be«eou  trop  élevée,  m 
Une  pareille  invention  nous  a  paru  bonne  à  enregis- 
trer dans  notre  Journal ,  en  ce  qu'elle  est  appelée  à 
rendre  réeUement  service  dans  cette  partie  esseatielie 
delacnUnre. 


On  y  lit  encore  (  mèone  n*)  au  sujet  de  là  culture  des 
Renoncules  »  cet  ornement  si  précieux  de  uos  parterres 
au  printemps  : 

«  Cfest  dm  h  mois  de  mai  qu'il  convient  de  semer 
des  Benoncttles  pour  obtenir  des  variétés,  qui  souvent 
mettent  deux  ou  trois  anaà  montrer  leur» fleurs.  Hy  a 
cependant  un  moyen  de  les  obtenir  en  fleurs  au  bout 
d*im  an;  du  moins  »  ce  moyen  a  constammeut  réussi 
dans  le  jardin  de  M.  Bosset,  k  Liège ,  en  Belgique. 
Nous  en  devons  la  communication  à  l'obligeance  de  cet 
borticulteur  distingué.  M.  Bosset  Aiit  dessécher  à  fuir 
libre,  sous  un  hangar,  de}  la  bouse  de  vaciie,  qu'A 
réduit  en  poudre  et  passe  k  la  ebie.  C'est  dans  cette 
poudre  légèrement  humeetée  qu'il  séme  ses  Renoncules 
ctt  terrines,  à  la.  iin  de  l'été;  quand  les  feuilles  des  jeu- 
nes plantes  se  flétrisaeut,  il  laisse  dessécher  complél»» 
ment  le  contenu  des  terrines ,  et  le  passe  au  cribe  fin. 
Les  greffés  vierges ,  comme  on  les  nomme  k  cet  àge« 
sont  composées  de  deux  lobes  fort  petits  »  rarement  de 
trois ,  et  de  quelques  filaments  imperceptibles  ;  elles 
sont  replantées  une  k  une  &  0",  05,  ou  0*  Ofl,  de  dis* 
tance  dans  de  grandes  terrines  pleines  de  bouse,  de 
vache  du  semiSt  méftéc  avec  une  égale  quaniiié  de  tcfvo 
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hÊÊàm  puhé#}8é«.  Letf  terrines  pitMa^  Vklim  ihmt 
VortDftrie  ;  H  fentaioir  la  précauiion  é'tWfljW  mnîàr 
réoMDl  ét  4%  doaa«r  de  l^if  le  plm  aoBteel  possi|||«. 
àn  pmmampÊ  Its  grelhe  loat  perfaiteniefit  formées  i| 
bonnes  à  mettre  en  plaoe;  presque  loutee  fleiifi«iei||  en 
mai  On  peol  pltMT  k  ^  HfPINfWIHXt 
elèep  ie«réroat  ett  mlqiiHia.  » 

■ 

CORR£SfONDANC£. 

VHORTICVLTEVA  WXIVWiSEl, 

'  Lt€Mmte4e^d%Éti«ilMîeallfMloate 

VerMuf  oè  je  enis  VmM  nmVmèmit^  n»fail  ttn  dlwww» 
4e  ffépondm  un  moi  à  rartiele  4e  Oriob ,  rebUnir^ 
■eal  à  l'em|del  4o  fer  drae  le  ooiistffyMien  de^  eeiHres»> 
ei  que  je  \ob6  prie  d'iniérer  4eilB  ¥ttre  eHtmable  JMf« 
ni.  ToQielbis,  si  une  chose  cet  propre  à  Mlteo  Sfl0 
liaffs  gardes  lés  personnes  qui  lirool  cet  attieley  o*eal 
l'exagération  des  faits  qui  y  sont  énoncée  et  e^eet  le  osa 
de  dire  que  qui  dit  trop  ne  dit  rien.  En  elfet,  à  ^ui  peti 
avadera-t-on  qu'une  serre  Gonstruile  en  bois  exceUtnê^ 
ehoisi  tout  exprès  et  soigneusement  peint ,  soit  détaaiÉe 
tm  sept  ans;  k>rsqu'il  est  notoire  que  de  misérablee 
serres  do  jardinier,  dont  les  ckâssis  sont  en  boia  de 
sapin ,  durent  quinze  années  et  plus  ,  sans  que  la 
peinture  ait  rlé  renouvelée î  Mais  ce  n'est  pas  là, 
suivant  moi,  qu'est  la  question  principnle;  je  ne 
m'arrêterai  pas  davanlage  au  prix  considérable  dee 
serres  en  fer,  et  j'accorderai  volontiers  (pie  cet  inconifé- 
yûent  ei  imim  cekii  ^  k  iiHi<tuu>u|>  |>lus  graude  de<* 
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ptMB'pour  le  chauffage  puisse  être  «ompeiiBê  par  Pé** 
•Mette  dorée  et  la  plus  grande  élégance  des  serres  en 
Ibv;  Je  De  remarque  pas  non  plus  qu'elles  oecasionent 
plus  de  dépense  pour  l'entretien  du  vitrage  «  sMtia  e'esl 
de  la  sanié  des  plantes  dont  Je  m'occupe  ;  et ,  sur  eè 
point  )  je  suis  à  portée  d'être  parfaitemenl  iîié  ;  oan 
j*ai  de»  serres  en  fonte  de  fér  »  et  d'autres  en  bsést 
j'ssi  ai  même  dont  un  e6tè  est  en  IbnlffOC  l-autre  ei| 
Mb.  Je  ne  dirai  pas  qu'on  ne  puisse  pas  cultiveir 
dans  une  serre  de  fonte;  car»  si  eela  était»  la  mienne 
israil  déjà  détruite  ;  mtk  quelle  difffrenoe»  grand  Dleul 
M.  Ulrioh»  nedit  pas  si  sa  serre  est  chaude»  frsftde  m 
lenipéi^  ni  s'il  cultiTO  des  pktfrtes  délieales.  Pour  «m 
serve  ehaude»  l*ineonvénient  du  for  est  moindre  »  rare» 
que  lu  elialeur  néoessaireenfaiw,  à  une  telle  aerrd^  <qh 
pêelm  la  glaee  de  se  former  à  I -intérieur  et  que  lesplaar 
les  de  serre  chaude  supportent  plus  foaihmienl  la  chn* 
kor  footiee)  mais  n'est-ce  rien  que  cette  condensa^fll 
centinnelle  qui  foit  ruisseler  Veau  partiml  1  fil  celwitre 
inconvénient  d'avoir  imm  chaleur  beaNonup  Hop»  fpM 
eu  «entre  de  k  serre ,  pour  en  obleniit  vue  suffimin 
pnèa  du  vem?  mais  e'esl  dan^  Isa  semi  teiepécéas ei 
surtool  firoides,  qu'il  faut  veîr  l'eifiBl  de  kfimie  kiaquf 
(e  tl^erniiçimètre  d98oe^4  k  iO"  Rénumur  au  é^ifn  ifi  ^  » 
des  messes  de  gkce  se  forment  conli»  k  fonte  el  pre-r 
Jeuent  un  froid  humide  sur  les  plantes  qui  l'avoisi-' 
nsiit«  ÏÊkvfia  donc  des  pkntes  grimpantesi  des  iTeunn-» 
dia,  par  exempk  »  prés  des  Jours»  et  vous  verres  Mon- 
tât périr  lep  jeunes  pousses  et  ks  boutons  à  ikur.. 
fiane  doute  des  pkntes  rustiques ,  suffisamment  éki* 
gnéçs  de  h  foute,  résisteront;  mais  estM^e  là  le  but 
dWhortkulleur,  qui  ne  se  trouve  flattéque  dek  muté 
des  plantesdélicates?  A  la  moindre  gelée  il  fout  allumer 
le  feuj  au  lieu  que,  dans  une  serre  en  bois,  il  se  passe. 
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des  lûvm  enlifl»,  où  Fou  peut  se  dispenser  oe  laii, 
au  grand  avantage  dea  plantes.  J'avrak  à  ngaaler  ans 
fouie  d'autres  inconvénients  des  serres  ea  fer.  Quand 
jedisyirr,  il  faut  distinguer;  c'est  surtout  les  serres  en 
Ibntequî  sont  mauvaises,  parce  que  le  mauvais  elfat 
produit  par  le  fer  est  en  raison  àb  h  masse.  On  peat 
employer,  sans  grand  désavantage,  le/er  (1)  pour  rem- 
placer oe  qu*on  appelle  ordinairement  les  petits  beîs, 
si  les  grosses  pièces  (dont  alors  on  peut  supprimer  uns 
koBiie  partie),  sont  en  bon  bois  de  chêne  ;  en  alors  on  a 
UMAorreà  la  fois  bonnot  ^l^guile  et  durable.  G*est  un 
terme  moyen  que  j*ai  employé  avec  succès }  mais  au  de» 
mourant,  je  fiiis  en  ce  moment  trois  serres  neuves»  une 
serre  froide,  une  serre  &  plantes  grasses  et  une  éiuve^ 
et  je  les  fais  eotièremeot  en  bois  pour  toutes  les  pièces 
qui  ont  communication  avec  l'air  extérieur  :  et  quant 
aux  serres  ea  fonie,  je  oe  puis  les  comparer  quà  la 
peste  (2).  De  MoNviLLE. 

Notre  habile  et  estimable  correspondant ,  nous  four- 
nit plusieurs  exemples  authentiques  de  ce  qu'il  avance. 
Entre  autres ,  il  cite  une  serre  tout  en  sapin  (cbftssiset 
chevrons  ) ,  qui ,  bien  que  peinte  une  seule  fois  en 
quinze  oat,  est  enoore  bonne.  Lsu. 

(1)  Du  fer  liniim^  fait  exprès  qui,  à  raiise  dt^  sa  moindre  force  etde  sa 
^08  grande  commodité  pour  rtfl^ptoî,  «t  meiUeur  auidié  qas  la  foatt  it 
l^eaucoui»  plas  solide. 

(3)  Vu  bit  bien  remiqiiiiite  le  paice  en  ee  moment.  M.  le  duc  de  De» 
Tonshire  ,  dont  les  ma^ifiqiies  cnltnrn  sont  si  hAblIcment  dirigées  pir 
V*  PaxtOD,  fait  oomttroire  des  serr»,  parmi  lesquelles,  il  t'ea  trouve 
dont  la  dîmeiHieii  «xcèdeles  plus  grandes omniiea.  En  AdgIeleiM  le  boU 
est  cher  et  le  fer  y  est  pour  rien.  Les  noavelles  serres  du  doMS  soat  enlière- 
ntent  en  bois  ;  et  certes  ce  «'est  pesla  dépense  qù  l'aifèle.  Je  tiens  ces  faits 
de  sa  propre  boucUe.  Db  Uory. 

Nous  ajoQteroiM ,  à  la  noie  de  reDlear«  qne  les  AngMs  cox-méaiee,  fi 

atairnt  iurpntr  1rs  sfrr'^  pu  frr,  potir  Ies(|oelI«'S  ils  ont  montré  un  rranii 
en|(otieiiieiu  jui»tju'aujoiirdliut,  sfuibleni  niainlenant  y  reooacer,  et  re»en» 
au  eerifs  en  beis;  Ûen  qne  celfes-ci ,  dans  lc*ir  p«>s,  leur  reviennent  bwi* 
CBnp  plut  cher  qne  des  letrte  en  fer.  '  Im.  * 
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UOHIICULTURE  ÉTRANGÈRE. 


La  Jaeinthe  se  plaH  dans  un  terrain  qui,  sans  èiro 
pieiteui,  soit  cependant  sablonneux,  bien  préparé ,  fin 
61  léger»  et  qui,  par  conséquent,  semble  aïoir  été  passé 
au  tamis. Toute  espèce  de  terre  francheou glaise  dont  les 
molécules  compactes  ne  peuvent  être  soulevées  par  le 
vent,  comme  le  sable,  n*est  point  propre  à  la  culture  do 
cette  plante.  Une  terre  bleuâtre,  rougefttre  ou  jaunfttro 
ne  produira  jamais  une  Jacinthe  parfSite.  Mais  0  en  est 
une  généralement  estimée,  dont  la  teinte  grisâtre  lui 
donne  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  terre  do 
bruyères  des  jardins.  Celte  espèce  de  sable ,  qui  est 
Irès-léger  de  sa  nature ,  est  rendu  encore  i^us  léger 
par  Tadditiond^un  sable  jaune,  qui  ne  contient  ni  pier- 
tes  ni  gravier,  et  qu'on  tire  des  dunes  de  la  Hollande' 
{dûnenuinde).  Comme  ce  sable  entre  pour  plus  de  moi- 
tié dans  la  composition  du  terrain ,  si  dans  nos  con- 
trées la  nature  nous  l'a  refusé,  il  faut  ou  aller  au  loia 
le  chercher,  ou  en  créer  un  semblable.  A.  cet  eflët  on  a* 
essayé  dîlR&rentes  sortes  de  terres.  La  préférence  est 
donnée  ^  un  sable  jaune  de  rivière ,  auquel  on  ajoute 
un  tiers  de  terreau  de  feuilles.  Alors  on  procède  i  la 
préparation  de  la  plate*bande ,  en  mettant ,  à  la  dls^ 
tancedednqott  m  pouces,  les  ognons  sous  une  couche  de 
Ihmier  de  vache  d*un  pouce  d'épaisseur,  et  en  remplis- 
sant le  reste  de  terre  préparée.  Il  est  nécessaire  que  ce 
fumier  soit  parfiiîtement  pur,  et  qu'il  n'y  entre  aucune 
antre  substance  i  fût-ce  môme  de  la  paille. 


•I*  ti 

Le  terrain  étant  fumé  chaque  année,  devient  par 
degré  trop  riche.  En  ce  cas  le  meilleur  moyen  est  d'ea 
retirer  un  peu  et  de  remettre  du  sable.  En  Hollande, 
au  lieu  de  retirer  de  la  terre  ,  on  ajoute  simplement  du 
sable  ,  parce  que  là  ,  l'élévation  du  terrain  est  une  pro- 
tection contre  la  trop  grande  humidité  qu'on  a  sans 
cesse  à  combattre  dans  celle  contrée.  Celle  cîrconslance 
doil  nécessairement  occasioner  une  grande  ditTércnce 
la  manière  de  cultiver  la  Jacinthe,  dans  des  ré- 
||img  où  la  trop  grande  abondance  d'eau  n'est  point  à 
çQi<^Ùtdr.  ^af  exemple ,  en  UoUaiui^f  on  béofae  à  cinq 
f  pt  pieds  de  profond^;  ce  qai  smit  iaotilet  si ,  pa« 
ce  moyen ,  1»  terre  devenue  dure  et  corrofliê  pu  le  «è? 
jour  de  Teau,  ne  devenait  plus  légère  et  par  conséqueni 
]^U8  iHropreé  Técoulement  et  à  révapontioii  des  emnui 
l^s  des  contrées  oi!i  ces  circonsUncat  ne  $e  prétcntant 
piMB,.  il  suiBt  de  bêcher  à  trois  oa  qvatre  pieds. 
,  lil  culture  de  la  Jacinthe  n'étant  perfeclioniiée  dan9. 
âiiciiD^  parUedu  monde, coinnia  elle  iWt  en  Hollande^ 
yn  ilperçu  du  terrain»  de  cette  contrée  et  de  la  wÊ»fiàér^ 
dmt  on  jr  élève  cette  plante,  ineura  à  mtee  lea  babU, 
tante  des  autrea  paja  d'appliquer  ieore  coenaiwanoeB ,  } 
en.leamodifiant.  à  la  culture  delà  Jadotbe.  i 
.  ]>eux  règles  doivent  être  observéee  dane  le  prépara*^ 
â<mdularfainc  i*  durant  quaireannéae  antérieorea  à  lai 
ijûhutton  aucun  nimier  de  clieval  ni  d*aatrede  natureà. 
enauoar  ne  aeia  mêlé  au  terrain  s  3*  «m  ne  peut  y  éle«. 
Ter  la  lac^m  qu'une  .fins  tous  les  quatre  ans.  CetiO' 
remarque  dbmûâoe.  une  attention  particulière  t  parce 
que ,  ai  Ton  plantait  un  an  plue  tiftt,  he  détritue  dea^ 
naux  ogDona  oommuniquefaîent  la  pourriture  OU  quel^ 
que  autre  maladie  aux  nouveaux  ognona.  H  est  en- 
toidu cependant  qu'on  peut,  dans  le  môme  terrain, 
planter  uneanbéela  iaointhe,  l'année  «uivante  des  Tu* 
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Up€6,  (SBlfe  d'«itsate  die  NcrcîaM,  ètc.  ;  et  il  n'en  8é« 
raH que  mieux,  il  4|mI^m  ohM  de  èomblable  y  était 
^anté  aièm  h  quatrième  sonée.  Cependent,  cent 
fMtrièane  année  ^  ftt  pèiiho  est  ^énéralenient  prépavé» 
ipmr  h  AMMn)  «  «oitoiae  it  suil  :  Batre  4éceinfeiw  €1 
téfrlBtf  htmmmhMÊètfà  «m^  on  at|^tttdvdapv«u 
hmé&at.  8i  iiMr  imygiaÉto  quantité  d'aèOF  ett'  à  eratii^ 
4fia,  0»  tténage,  toqliiiUw  dek  plm»,  fantigM 
ffn'bn  MdqpNi  du  ^iermoa  dé  kroMnillBt>  j^td*  o«  là 
recouvre.  Au  mois  de  mars ,  on  enfoniti.  ft  nn  j^ad  dtt 
|IM>ftMMi«lv,  nttt^nMMlléedeimiler  dv^adM^MApdHe, 
piMif  MedlendoedB  iMÎBpîedsoiirida.  L'dté<<«  fmMm 
fiaiv  dM  i^lttiiai  MUoeUes  m  der  tégniM  sÉr  ce- 
Mm.  poirvtt  qi^oft  &•  l'apnavtiM  pas  drop.  Lr*aot(MUHi 
#ftfvm  (  o'M-MHre  fo  eînquième)  on  Mte  lu  ism  è 
«ftpMMéQiBl  00  diMix  de  praMear^  il  Aiu»lN«i 
iiièter  et  êdibiil»  le  Aimloi*  q«'oft  y  afalli  déposdeil 
yvlutemps  ds  manière è  ee qu'il  péDèti^au'MiM'd^^Q 
pM  dans'  fei  tam*  Qtaid  on  tt'a-polMt  ménagé  utte  lA^ 
golfe,  e  ftmt  Mblii^  ee'  petit  foaeé  d'un  pisd  et^  diidl 
der  large  a«p  deeit  de  piolbndedis  ei  le  latiesr  oemt -dp 
manière  à  ce-qu'oB  paisse  reUrsr  rsÉe  qm  j  anrtHl  sèM 
Jeenié* 

Cette  opération  feile,  il'  sfagit  de  préparai*  le»  ognone 
stfin  de  les  planter  au  commeneemenl  d'octobre.  Gett^ 
préparation  consiste  à  vérifier  si  les  ognona  sont  pai^ 
Vilement  sains;  parce  que  s'ils  ne  l'étafent  pas,  non 
seulement  ils  no  fleuriraienl  point ,  mais  ieui  coaiâcl 
gâterait  les  autres. 

H  est  donc  nécessaire,  avant  tout,  de  connaître  les  diffé- 
rentes maladies  auxquelles  sont  sujettes  ce*»  plantes.  Cm 
ionol^dies  sont  au  nombre  de  sept,  savoir  :  V  (the  w/ute 
rotz)^\t  rolz  blanc;  2*  (the  Ua^/i  rotz),  le  rotz  noir;  3* la 

pourriture  $  4*  iameiiissttcer^'  i'épweiimif  ^ledépè» 


finMientt  6t  7*  rexoàt  des  rejetont  (dur^tmichs)* 
V  OAraonailtle  ratz  blanci  uoe  espèce  de  résine  qui 
iorlgénénloiiient  de  la  partie  supérieure  de  Tognon,  el 
qui ,  vm  eette  époque  de  l'année  (  octobre  )  forme  une 
•vbstince  dire,  un  peu  semblable  à  la  résinequi découle 
des  arbres.  Le  rotz  bbnc  consiste  aussi  en  une  matière 
gluante  qui  se  trahit  par  l'odeur  désagréable  qu'elle  ex- 
baie lorsqu'on  coupe  l'ognon ,  lequel  »  dans  ce  cas  ,  doit 
être  jeté  sans  hésitation.  On  parlera  plus  tard  du  dan- 
ger de  cette  maladie. 

î"  ITie  black  rotz  (rotz  noir  )  est  plus  difficile  a  re- 
connaître que  le  roti  blanc  ,  parce  qu'aussitôt  que  l'o- 
gnon, retiré  de  la  terre,  s'^t  scché,  le  rotz  se  sèche  égale- 
ment avec  lui.  La  base  de  l'ognon  (  c'est-y-dire  le  poiut 
d*OÙ  sortent  les  racines)  semble  être  rongée  et  les  écail- 
les ou  tuniques  sont,  à  ceLcadroiL,  bordées  de  noir. 
Quand  cette  maladie  ne  fait  que  commencer,  elle  est 
peu  sensible  ,  et  il  est  nécessaire  d'y  porter  toute  sou 
attention  ;  car  nou  ï^culement  elle  détruirait  l'ognon 
dans  lequel  elle  aurait  pris  germe,  mais  aussi  ceui 
qui  pourraient  le  loucher.  11  la  ut  tionc.  également  lie  dé- 
faire d'un  ogDon  attaque  de  cette  maladie. 

3'  La  pourriiuie,  une  lois  déclarée  ,  est  aisément 
reconnue.  On  la  découvre  généralement  dans  les  tuni- 
ques voisines  du  cœur  dr  TognoQ,  Ahn  de  s'assurer  si 
cette  maladie  existe  ou  oun ,  il  faut,  avec  un  couteau 
tranchant,  couper  horizontalement  le  sommet  de  i'o- 
guou.  Si  la  maladie  existe,  on  découvrira,  entre  les  tu- 
niques ou  écailles,  une  raie  bruiic  ou  jaunâtre. Toutes  les 
parties  ainsi  colorées  demanderont  a  être  complètement 
extraites;  mais  si  la  maladie  a  enfabi  plus  de  la  moitié 
deTognon,  il  ne  resteplusqu'àle  jeter.  Lorsqu  ou  coupe 
rognon,  on  doit  avoir  grand  soin  de  ne  [X)int  toucher  le 
germe  qui  s'j  est  formé,  et ,  quand  ceci  est  à  craindre , 
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au  lieu  de  faire  TiDcision  faorizontalement,  on  dirigera 
]a  lame  transversalement  vers  la  couronne ,  de  manière 
à  ne  point  détruire  le  germe  naissant.  11  arrive  souvent 
que  ces  lignes  diffèrent  trèfr-peu  de  la  teinte  ordinaire 
de  l'ognoD  ;  elles  sont  cependant  si  pernicieuses  qu'il 
faut  y  veiller  attentivement.  Quand ,  autour  du  cœur,  on 
découvre  deux  ou  trois  de  ces  raies ,  il  n'est  plus  de  re- 
mède ;  mais  si  elles  ne  sont  visibles  que  sur  les  pellicules 
extérieures,  on  peut  fiicilenient  les  enlever,  excepté  ce- 
pendant si  elles  ont  atteint  la  table  ou  le  germe.  Hors 
ce  cas,  on  peutcouper  toutes  les  autres  parties  de  Tognon. 

4*  La  moisissure  ne  sied  qu'à  l'extérieur  ou  dans  Tin- 
térieur  des  quatre  premières  pellicules.  Celte  maladie 
n*est  point  regardée  comme  dangereuse,  il  suffit  d'en- 
lever les  pellicules  attaquées. 

5*  Des  taches  uniformes  jaunes  ou  noires  qui  siègent 
près  du  cœur  de  l'ognon  indiquent  le  dessèchemciiL. 
Cotte  maladie,  sans  être  dangereuse,  annonce  des  Heurs 
pauvres  et  maigres  ;  c'est  ce  qui  se  rencontre  dans  plu- 
sieurs ognons,  pai'  exemple  le  grand  Vainqueur^  \Q,Staa- 
ten  gênerai^  etc.  Ces  taclies  pourraient  traverser  l'o- 
gnon liuiLenticr  sans  lui  être  préjudiciables  ;  aussi  elles 
ne  suni  pas  à  comparer  à  celles  qui  proviennent  <le  la 
pourriture. 

6*  Le  dépérissement  (verkriippclung)  esi  indicjuépar 
des  taches  paicilU's  à  celles  (jin  n  \ient  de  décrire,  seu- 
lement elles  sont  beaucoup  plus  grandes.  L'ognon  s'a- 
platit et  perd  sa  foi mk  ronde,  comme  s'il  eût  été  rongé 
d'un  côté.  Celle  maladie  a  le  même  principe  que  eollc 
qu'on  vient  d  indiquersouslenom  dedessèchement,  avec 
la  différence  quVIle  est  beaucoup  plus  grave  et  pour  ainsi 
dire  incurable.  Si  T  on  désire  posséder  de  beaux  pieds,  le 
seul  moyen  est  de  ne  point  mettre  en  terre  les  bulbes 
qui  seraient  atteints  d'une  de  ces  maladies* 
I,  W 
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7*  L'excès  des  rejetons.  L'ognon,  susceptible  de  pi^ 
doire  de  belles  fleurs,  pousse  quelquefois  une  trop 
grande  quantité  de  rejetons.  Ces  bourgeons  sortent  de 
la  table  et  des  eôtcs ,  et  le  bulbe  producteur  foH  s*él»* 
ver  autour  de  lui  toute  une  ftoiiUe.  H  Aiut  alors  planter 
ce  bulbe  tel  qu*îl  est  ;  il  ne  fleurira  pas,  nais  il  pro* 
duira  un  grand  nombre  droguons. 

Tels  sont  les  principaux  canctéres  des  mdadfes  aux- 
quelles sont  sujets  les  ognons de  Jacinthes.  Si  l'os  désire 
les  mullrptier,  il  Aiut  prendre  grand  soin,  quandilssonl 
hors  (le  terre,  de  ne  pas  abîmer  les  petits  bourgeons 
blancs  qui  se  seront  frayéun  passage  à  travers  les  côtés  et 
la  base  de  Tognon  :  parce  qu'en  adtneltanit  qu'on  ne  dé^ 
iruise  pas  la  plante-mère,  on  se  prive  des  rejetons  qui , 
plus  lard,  après  avoir  été  détachés  à  point  du  bulbe- 
mère,  auraient  produit  eux-mêmes. 

Les  ognons  examinés  ,  il  ne  faut  pas  les  garder  plus 
de  irente-six  heures  sans  les  planter,  parce  qu'après  les 
incisions  qu'on  aura,  sans  doute,  été  obligé  th^  leur  faire, 
un  plus  long  délai  amènerait  la  moisiàbure  el  la  perte  de 
ia  piuute  (i). 


OBtaavA3to»s.Birm  va  màWtÈMm  du  hatsb  ia  wuukAMMom  oaa 

i^our  faire  fleurir  les  Jacinthes  eu  décembre,  H  faut 
Jts  plonger  au  mois  d'août  et  enfouir  les  pots  (en  plein 
airj  de  manière  à  ce  qu'ils  soient  recouverts  au  moins 
do  quatre  pouces  de  terre.  Après  les  avoir  déterrés  (les 
pots)  vers  le  milieu  ou  la  Hn  d'octobre»  on  les  plongera 
dans  du  tan  pu  dans  du  sable  chaud,  et  en  serre,  près  des 

(1)  Nous  dotinerons-froctuinemeot  ta  niamere  dont  on  cultive  la  JaeinUie 
MiHolliinde,  peaSMSifllS<lW»etlM<ilirS.MSiWl^ ,  ln«ilfe  f /HWWW 
«Il  cloVn* 
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châssis ,  et  on  les  entretiendra  toujours  liuuiides.  Les 
espèces  qui  réussissent  le  mieux  ainsi  sont:  lo  Janvier^ 
bleu,  simple;  le  Ga/Zarx,  bleu,  simple;  Y  Impériale, h\(i\iy 
simple ,  ei  ï impériale ,  blanc  ,  simple.  La  meilleure  Tu- 
lipe hâtive  est  le  Duc  Van  TholU 

Si  ces  plantes  sont  traitées  de  celte  manière  et  tenues 
bien  chaudes  et  humides,  elles  ne  pourront  manquer 
de  fleurir  au  oommeucemeot  ou  au  milieu  de  décem- 
bre ;  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent  fleurir  en  janvier. 
Les  Jacinthes  hâliTes  qu'on  veut  fnire  fleurir  en  février 
on  en  mars  demandent  à  être  plantées  en  srpu  rnbre  ou 
octobre,  et  même  an  milieu  de  novembre}  les  pots 
étant  enfouis  en  plein  air  et  recouverts  de  (erre.  Au 
commencement  de  janvier,  il  faut  préparer  une  pian* 
cbe,  en  déposant  à  trois  on  quatre  pieds  de  profondeur 
une  couche  de  fumier  de  chevad  qu'on  laissera  dans  cet 
état  durant  une  semaine  ;  puis  on  ajoutera  autant  de 
terre  qu'il  sera  nécessaire  pour  recouvrir  les  pots  quand 
ik«âroiit enlouiff.  Ced  étant  fait  (c'est-à-dire  les  pots 
étant  déposés),  il  faut  ouvrir  le  châssis  à  qualreoucinq 
pouces,  de  manière  à  admettre  l'air  nuit  et  jour,  et  a 
pcrmeUre  à  révapornlion  produite  par  la  chaleur  de 
s'échapper.  On  pourrait  croire  que  pendant  les  gelées 
et  les  froids  rigoureux  ,  celle  précaution  serait  inutile  j 
mais  elle  est  tellement  nécessaire  que  si  le  châssis  de- 
meurait fermé  durant  vingt-quatre  heures,  les  Jacin- 
thes mourraient  inévitablement.  Dans  les  grandes 
lées  f  OA  peut  éieadre  une  loile  sur  les  ouv«riiire& 
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PLANTES  D'ORNEMENT, 

nOIIVBLLES  OU  PEU  GONNUBft. 


OMAMGEM  DE  COàDOUl. 

cnm  GouKHOy  rm.  (fl  u.) 

(km.  mtfUt  «iiiwi  «fr/a»,  iitron;  nom*  d«  Vmamtf»    àm  ciMaaitfduc  Im 

Famille  des  Aurantiacées.  Polyadelphie-Polyandrie. 

CjAMt.  «Ml.  ^«ytc  ci-il—iii  page  SOO. 

C&iACT.  tfica,  C.  «oui*  iriiSKo  ;  ramit  bretibns ,  inennibot ,  foliù  cn»> 
«ts,  OTsIo-oMonpis  ,  apice  ««pe  roliindatis  ;  pttiolis  midis ,  ranter  pstilisp^^r 
/2<>rtf  purpureo,  odomtitiimo.  Frmefmag^,  variabili,  roluadaio,  «epe 
^lo^MMfo,  BMiMilhlot  Midboarp»  him  jiio,  ingniiMiiii  ;  fdjw 

4lci<1(i!a  :  spmine  prnIiHro.  Btssn.  i 
irMia  «<u<«m  roitiMda  ^  Ferv.  Uesp.,  332439. 

Cette  belle  espèce  présente  une  tîge  peui^evée,  qui 
croit  lentement,  quoique  fort  luxuriante  ;  ses  rameaux 
sont  courts,  épais,  rabougris,  cylindriques,  liss6s»  d*ua 
beau  vert  foncé  brillant ,  mêlé  de  quei({ucs  stries  gri- 
sâtres ,  formant  par  leur  réunion  un  buisson  plein  de 
vie  et  de  vigueur;  les  nouvelles  pousses  sont  très-pe* 
tîtes ,  solides,  colorées  d'une  belle  teinte  pourprée.  Les 
feuilles  sont  fortes,  épaisses ,  coriaces ,  raides,  ovales- 
oblongues ,  arrondies  à  leur  base ,  terminées  en  pointe 
sub  arrondie  au  sommet ,  d'un  beau  vert  tnVs- foncé  en 
dessus,  un  peu  plus  pftle  en  dessous,  fiûblement 

\{)  Non«  rélahlissoM  rorthograplw  4e  CMI«  4^|aolocto,qai«lt  IJP0|lt< 
phe  avait  estropié*  plu  htnt,  pig.  SOt. 
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crénelées  sur  leurs  bords,  criblées  d'une  infinité  dcirès- 
petits  oriiices ,  portées  sur  de  courts  pétioles  jaunes , 
sans  ailes,  quelquefois  assez  longs  ,  avec  un  rudiment 
alaire  vers  l'extrémité;  les  nervures  sont  remarquables 
des  deux  côtés  par  une  teinte  plus  vive. 

Les  fleurs ,  souvent  disposées  en  petits  bouquets , 
sont  très-odorantes  j  les  plus  fertiles  sont  celles  qui  sor- 
tent solitaires  et  qui  croissent  sur  les  vieux  rameaux 
comme  celles  du  Cédratier.  Le  calice  est  fort  long , 
coloré  d'uoe  légère  teinte  rouge  ;  les  pétales,  le  plus 
souvent  au  nombre  de  cinq,  sont  oblongs ,  épais ,  bien 
développés  ,  lavés  de  pourpre  en  dehors  ,  d'un  beau 
blanc  en  dedans,  parsemés  de  quelques  points  verdâ-* 
très.  Les  étamînes  ,  au  nombre  de  36  à  AO ,  sont  Ion- 
gués,  surmontées  d'une  anthère  dorée;  le  pistil  est 
court,  assez  gros,  le  plus  souvent  persistant. 

Les  fruits ,  à  peine  éclos,  sont  d'une  belle  couleur 
rouge  laque  du  côté  du  soleil,  deviennent  ensuite  d'un 
vert  très-foncé  à  mesure  qu*iU  se  développent,  et  aussitôt 
qu'ils  ont  atteint  toute  leur  grosseur,  se  colorent  en 
beau  jaune  doré.  Leur  forme  est  tantôt  arrondie,  ren- 
liée ,  tantôt  ovalaire»  rarement  oblongue  et  toujours 
terminée  par  un  long  mamelon  obtus ,  souvent  cou- 
ronné par  le  style  :  ces  fruits  sont  ordinairement  tra- 
versés de  petits  sillons  longitudinaux,  rapprochés,  iné- 
gaux, qui  forment  des  petites  côtes  saillantes  depuis  le 
pédoncule  jusque  près  du  sommet  ;  sur  quelques  uns 
ils  sont  &  peine  apparents,  mais  tous  sont  couverts  d'ex- 
croissances ,  de  mamelons,  de  rugosités  plus  ou  moins 
élevées ,  qui  les  rendent  raboteux  sans  être  rudes  au 
toucher.  L'endocarpe  est  épais ,  persistant,  comme 
sculpté  en  dehors ,  émanant  de  ses  pores,  concaves  une 
odeur  des  plus  agréables;  l'intérieur  est  d'un  beau 
blanc ,  ferme,  trèàhcompacte,  adhérent  au  sarcocarpoi 
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qui  renferme  de  longues  vésicules  pleines  d'nn  suc  plat 
ou  moins  ocide)  avec  un  grand  nombre  dtf  grAtOes 
cées  en  L'ia^^'cs,  hi  plupart  fertiles. 

Longueur  0110-0120.  Largeur  0115-0135.  £)plii« 
seur  0018-0022.  M&riMQi  au  piialoayOi 


(Etym.  f  ojtm  et -detiat,  page  3i8.} 
C&«*cy.  cinlR.  f^oyes  ci-dessus,  page  3lè. 

f  ift^cT.  irictw.  A.  caudatu.  CauU  tolabili,  f^Nit  infrrinTibcis  renifonnt- 
busUiangiiiaribusv.  leviterlrilolNt.topcriorilMH  iri(Nirlii»|«iiniistpiceaofiit- 
taiii;  ea/ycOiM  eyHndrtc^  infraetit  biii  t«iitritOft1i  ihi^calcaraffl;  «iMs 
cordato  cit^pidato  lamina  tnb«  kiillDftHvilM  O^fid»  IMMÉi  «mIo- 

Ijfoe  inultotics  Inn^ore.  Lmvt. 

A.  eaudata^  fioolti.,  Bol.  R«g.,  1453. 

Le  âeàsin  annexé  ci-«6ntre  a  été  Alt  Hf- 
divîdu  de  cette  plante  »  qnt  a  fletirt  «n  perfedAiiMi  ûàtA 
les  serres  de  'WobQrn-Abbej,  eh  mal  I8^i  fille  eit 
originaire  do  Brésil,  et  a  été  éleféè  pair  If.  Iloolhy  dÉHA 
le  jardin  de  sfr  Ch.  Leinon ,  à  €atcle%t  (COrAotallle^), 
de  graines  données  pdr  lè  llaitenant  Wright ,  do  pa- 
quebot CEspérance.  Là  loni^neof  «xtrfcorHnhSiliedelSq^ 
pendice  et  la  brfèfeté  de  la  lèvi^  SApérivfiifte  eii  eonpi^ 
raison  du  tube  de  la  corolle,  la  rendent  dl^intie 
VJ.  tnlobala  (Bot.  Beg.,  1399). 

Dbscbjptioh;  liante  vivaoe  (souMrMsseau) ,  grini* 
pante.  F^uitiei  cordées  dans  h  plus  grande  partie  dè 
la  plante,  prolb^ndément  trilobées  »  fyresque  triparties  ; 
tohes  o^f^-^blongs,  obtus  ;  arrondie  de  40  î 

iO  inillim.  de  ioogtteur.  Sfipuks  amptas^  tn  foa  iut^ 
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|léa8«  ttigiN*  9  oaMéM.  Pédonetdes  ftoUtaires,  très* 
oovrbés  au  «Momet,  «ortant  <le  i'aifiaelie  des  pétioles. 
Tuhé  du  périantha  en  forme  d^ampbore  (de  cruche  ), 
recourbé  eomna  un  siphon ,  crnisidérablemeot  renflée 
dans  sa  moitié  inftrîeure  ;  la  supérieure  étroite  à  la 
tese ,  et  s'élargissaDt  Yers  le  sommet  \  grossièrement 
veiné  et  réticulé  »  d*iin  vert  bronâtre;  à  orifice  dont  la 
partie  inférieure  tronquée,  ondulée ,  formant  à  peine 
une  lèfre ,  dont  la  supérienre  s'étalant  en  une  lèvre 
amplement  ovale,  d'un  beau  pourpre  brun,  et  du  som- 
met de  laquelle  lonità  coupatlénui^,  pend  un  appen- 
dice (queue)  c|lindr]que ,  diversement  entrelacé,  d*en« 
viroii  50  4^t*  de  iMif ,  dans  les  Individos  cultivés. 

(HooK,  Sot,  Mdg.,  déc.,  1839.) 

tmmBERGU  AURAUTIACA.  {H,  43.) 

typ«  di9  la  tribu  des  ThuDbergiées ,  fimiille  d<S  AdSltfascées. 
Didjoamie-ADgiospermie. 

C»M»m.  «Ms.  f  «y**  ci-^lrMus.  page  iS2. 

C&KACT.  SPtcir.  A.  auraatiaea  :  Planta  horlMcea,  vîllosa.  Caules  riaiW- 
fMl ,  SCAlldcnles.  Folîn  snhlnslnln  ,  -ic«iininala  vpllosa  ■  peliolis  aialH.  sn  pe 

irrrguiariler  deiOatiti  Ca^y» UtiuUiiHlaii«p«'r8ist<>ntil>us  6egnientit,pailide  viii- 
dikiw  fornialui.  Cèrclla  niom»pcliilMi<'aii»5'p«rliiOi  iaU«r«rt*qiuililN»4ro- 

tririilati»,  laett'       ni  t.Tri».;  fituc  iiiU'iric  villosa.  inlensP  pnvputT.i.  Slutaina 

tubo  corollie  ios'  ri« ,  vix  aequaiitia  ,  jiiciimk  iurbala  Stiflu*  fere  sUarioibn* 
êofU  UMigior  ;  stigma  aoocmHD ,  coroa  proaiiocM»  IDWiilMitt.  CqMvte  fMt 
giflbulon  *  e  média  imira  qa«4an  coatjrfcao  cr<eUk  (  TrëdwH  4*  PamfUÛM 

CeUeplante,  ^()is^aedu  T.  aima  \)m  de  rivales  en  son 
genre,  LaxiUoub  ierapparld«iabeaulé  i^uesous  celui  de 
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sa  facilité  à  fleurir  avec  une  égale  vigueur  en  serre  chaude, 
en  serre  tempérée,  enserre  intermédiaire  ,  ou  même, 
p(  ndant  un  certain  temps,  en  plein  aii .  Si  ou  a  accordé 
À  celle  espèce,  placée  dans  ces  diverses  situations,  les 
soins  qu'elle  réclame,  elle  fleurira  pour  ainsi  dire  per- 
pétuellement; et,  soumise  à  une  température  légèreiuenl 
élevée  au  dessus  de  celle  d'une  serre  tempérée  ,  elle 
donnera  encore  des  fleurs,  pendant  la  mauvaise  sai- 
son. Comparée  à  l'ancien  T.  alata  ,  la  plante  dont  il 
h'iigit  l'emporte  sur  lui  par  la  grandeur  et  l'éclat  de  la 
lljiur.  C'est  ,  (  Il  eflet ,  là  cpie  se  trouve  la  principale  dif- 
férence catre  les  deux  espèces.  Nous  avons  entendu  dire 
qu'élit'  rtait  une  hybride  provenue  du  T,  alata  et  de 
quelque  autre  espèce  à  fleurs  plus  foncées;  mais  cette 
supposition  n'a  pas  le  moindre  ibndrinent  ;  car,  en  ad- 
mettant que  son  histoire  soit  douteuse ,  rien  ne  nous  dit 
qu'en  fécondant  artificiellement  l'un  par  l'autre,  des 
Tluinbergia  différents  ,  l'un  de  ces  hybrides  puisse  re- 
produire les  coul6urs  du  T.  aurantiaca»  En  outre,  si 
Ton  peut  se  fier  au  développement  et  à  la  maturité  par- 
faite des  graines ,  comme  à  un  caractère  certaio  pour 
regarder  une  plante  comme  distincte ,  nous  avons  vu , 
dans  les  pépinières  d'Epsom,  une  grande  abondance  de 
graines  parfaitement  mûres. 

Cultivée  en  serre  »  cette  plante  parait  désirer  one  at* 
iDOsphère  légèrement  humide ,  lorsque  cette  serre  est 
placée  au  midi ,  ou  lorsque  la  plante  est  exposée  immé- 
diatement àrinûuence  solaire.  Dans  Fatmosphère  sèche 
d'une  serre  tempérée ,  ou  dans  celle  d'une  serre  chaude 
exposée  i  être  aride  pendant  l'été ,  notre'  Tkunbergia 
sera  inévitablement  attaquée  par  les  Rougets;  ses  feuil- 
les, comme  celles  du  T.  aiua^  semblant  fournir  un 
refuge  fort  agr^Ue  à  ces  détestables  insectes.  Le  seul 
mojen  de  détruire  complètement  ce  parasite,  lorsqu'il  a 
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ênvald  la  plante,  est  de  placer  œUe-ei  dans  une  serre 
trto-chaude  et  bien  close»  dont  la  température  soit  bn^ 
mide  et  d*y  seringuer  fréquemment  la  plante  infectée. 

Pour  prévenir  ce  désagrément  et  protéger  la  plante 
contre  le  mal  incalculable  qui  en  résullerait  pour  elle , 
il  fiiut  l'ombrer  partiellement  contre  les  rayons  du  soleil 
et  la  tenir  constamment  aussi  humide  qu'elle  pourra 
Tétre  flans  en  souffrir.  Bien  que  nous  indiquions  un  tel 
traîtemeni  pour  les  individus  cultivés  en  serre,  ceux  qui 
le  sont  en  pleine  terre,  réussiront  également  bien,  et  on 
peut  se  dispenser  à  leur  égard  des  précautions  que  né- 
cessite leur  culture  dans  une  atmosphère  artificielle. 
La  terre  qui  paraît  la  plus  convenable  pour  élever  ce 
Thunhergia,  est  un  mélange  par  égales  parties  de 
loam  sablonneux  et  de  terreau  de  bruyères  ,  auquel  on 
ajoute  une  petite  quantité  de  cendres  de  bois  et  de  sable 
pur;  mélange  qu'il  faut  préparer  uu  au  a  vaut  do  1  em- 
ployer. 

Nous  leiiûDs  d'une  source  respectable  que  cette  plante 
provient  de  graines  reçues,  avec  Iji-auconp  d'autres,  du 
cap  de  Bonne-Espérance,  par  Michael  Cla}Luii ,  Esq.  de 
Charhvood-Park  (Crawley,  Sussex).  Le  premier  établis- 
sement dans  lequel  on  la  vit,  fut  celui  de  MM.  Young, 
à  Epsom  f  et  c'est  chez  eux  que  fut  fait  le  dessin  ci- 
contre. 

Extrait  de  Paxton's  Mag,  0/ Bot.^  janv.  id40. 
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Ua  Mt  tféi  pmarquable ,  que  je  ne  ûrm  jpM  c#Mia 
éê  Uim  les  MllinMrs,  m't  été  4énMiitré  ptr  ua  Jar» 
ëiDier  nommé  Jourd'heuil ,  qui  B*a  ÊùH  nmurqBâÊ 
eommMi  il  triiuiit  l«t  harieM  dà  primMir  ;  je  m  sacM 
pas,  60  effet,  que,  lorsque  hom  avons  em  le  plaisir  da 
Élire  une  iMroée(i)  ebes  les  plus  luibiles  ouliiveleuri 
maratclieni  »  Ton  omis  ait  fiât  nauiqaer  le  ùk  sni- 
mt  s 

Toat  le  aoa4e  «ait  qm  les  haikota  aaltif és  aaoa 
châssîSi  tandeûiaiissiiôt  à  menlar  vers  lee  laiiwn  peur 

chercher  la  lumière.  Lorsqu'ils  sont  dans  ce  aa 
même  jardinier,  leur  deana  ce  qu'il  appeHalseai^^ 
fouce ,  c'esl-*«dita  qae»  enua  la  callel  dn  iMiiaai  d 
les  deux  premiers  colylédoast  il  ke  ronpt,  de  ^a» 
aiéM  à  les  Mra  recourber  vers  la  haut  d«  ehIsais  .Celia 
raptore ,  qui  fbnaa  enSiiila  aoa  espèeada  calus ,  fait 
languir  an  insiani  la  planta  «t  la  iMros  à  se  meltia  plus 
prompiement  A  fruit.  Ces  haricots  donnent  quantité  de 
bourgeons»  qui  se  couvreut  bieniAt  de  fleurs  et  de 
fruits  f  et  restent  assez  bas  pour  que  les  châssis  ne 
portent  pas  sur  les  feuilles;  c'est  un  fait  qui  ren- 
tre parfaitement  dans  les  idées  des  cultiva  leurs  ;  car 
combien  de  fois  n*a-t-on  pas  dit  que  lorsqu'une  plante 
ne  voulait  pas  se  porter  à  la  fleur ,  il  fallait  la  lour- 

(i)  Honorable  démiirche  décidée  par  la  Soriété  d'Horticulture,  pour  en- 
ooor^gnr  li  ctiUnra  iMiaklièr«,«i  digM,  à  tOMéfwdi,  de  l'ûuéiét  général. 

Lbm. 
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menter  ou  la  laisser  pâlir.  Un  tel  fait  est  reconnu  par 
bien  des  praticiens,  et  j*y  ai  attaché  assez  d'imporlanec 
pour  le  mentionner  dansée  )ournal  et  le  faire  connaître 
î  tous  ceux  qui  premuint  intérêt  4  la  culture  des  pri-- 
ineun. 


IXOBAiaoïl  A  9àaM»  m  CHàRLWOODU  (DIUC£NA)  ÀÏÏSTKâUS^ 


Depuis  bien  des  années  l*on  cultîfc  le  Dracmnm 
muâiralis  dana  beaucoup  de  jardina,  et  jamais  je  B*a{ 
oui  dire  qu'il  ùi  encore  fleuri  dans  aucun  |  c'est  poufw. 
quoi  je  m'empresse  d'annoncer  comme  une  nouveauté 
intéressante  ie  ûût  suiiant  : 

Un  individa  de  ce  beau  végétal»  ayant  à  peu  préi 
trois  métrea  de  bautenr,  fut  mis  en  pleine  lem^ 
l'année  dernière,  dans  un  des  grands  paviUnaa  du  Blu«> 
aéum,  et  eetteandéei  en  ee  moment ,  il  est  en  pleine  flo- 
laiscn.  U  a  dévdsppé  une  forte  panicole,  qui  se  liem 
droite  »  et  qui  esc  couverte  d'une  grande  abondanoa  de 
fleurs  blanches.  Celte  panicule  est  un  peu  cachée  é  ao 
base  par  les  feuilles  \  ses  fleura  eihaleni  une  odeur  irèa^ 
Agréable,  et  font  un  asses  bel ofièt.  Le  soi  danslequel  J# 
pied  est  planté  est  composé  d'une  moitié  de  terre  fra»- 
cheet  d'une  moiliéde  terre  de  brayérea.  On  l'a  presque 
traité  comme  une  plante  qui  croit  aur  les  borda  des 
eaux$  ot  e'cst,  je  crois,  ce  mode  de  culture  qui  l'a 
porté  à  fleurir. 

Ce  n'est  que  comme  une  curiosité  toute  4'intérét  que 
l'on  peut  citer  cette  floraison  $  car  il  n'y  a  rien  de  Men 
«tliuordinaire  dana  la  beauté  dea  fleurs» 


NaiwiJiii. 
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À()t  es  un  hiver  rigoureux ,  beaucoup  de  personnes 
s'empressent  ordinairement  d'arracher  les  végétaux  qui 
ont  été  frappés  et  de  couper  les  branches  qui  paraissent 
gelées.  Instruit  jtar  l'expérience,  j'engage  les  personnes 
qui  se  livrent  a  la  culiure  d'atlendre  avant  d  arracher 
ou  d  amputer  les  arbres  et  les  plantes,  que  la  sève  soit 
entièrement  entré©  en  mouvement,  afin  de  s'assurer 
si  ces  végétaux  (ou  leurs  j  ameaux)  sont  réellement  morts, 
et  si  les  plaies  et  les  entailles  qui  leur  seraient  faites  pou- 
ront  se  recouvrir  promptement.  A  la  suite  de  fortes 
gelées,  beaucoup  d  arbres  en  eflet,  et  un  grand  nombre 
de  branches,  semblent  frappés  de  mort;  mais  h  m  su- 
pression  trop  précipitée  peut  causer  une  grande  perle, 
de  grands  dégàls ,  et  souvent  des  maladies  graves,  ca- 
pables d  entraîner  la  mort  des  ^individus  qui  ont  sup- 
porté les  opérations. 

L'hiver  de  4837  à  4838  a  détruit  dans  les  jardins  un 
grand  nombre  de  végétaux  et  particulièrement  diverses 
espèces  de  rosiers  de  1  Inde ,  tant  grefl'és  que  francs  des 
pied.  Un  petit  nomhre  de  ces  derniers  ont  n  poussé. 
Voici,  à  ce  sujet ,  un  fait  que  je  crois  digne  d'être  rap- 
porté ici.  J'ai  vu  des  rosiers  du  Bengale,  francs  de  pied, 
laissés  pour  morts,  en  1838  ,  et  n'ayant  donné  aucun 
signe  de  végétation  depuis  cette  époque,  qui  ont  émis 
de  nouvelles  ti^'es  (mai  4  S  .il)).  Ainsi  leur  végétation  à 
été  suspendue  pendant  (li\  liuit  mois.  On  remarquait 
sur  leiii  s  racines  des  cicati  iees  plus  ou  moins  grandes 
occasiouees  par  !a  gelée j  d'autres  ont  été  eniiùpement 
gelées  par  places  ,  et  les  plaies  se  sont  cicatrisées ,  en 
forme  d'anneaux  plus  ou  moins  réguliers,  ou  bien  elles 
ont  été  tout-à-fait  décomposées  et  se  sont  séparées  dans 
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leur  longueur  en  plodenrs  tronçons»  qui  ont  ensuite 
repoussé  des  bourgeons  adipenUfs,  comme  s'ils  eussent 
été  plantés  par  boutures.  Us  forment  maintenant  autant 
d'individus ,  qui  ont  produit  des  fleurs  Tautomne  der- 
nier. Un  pied  de  JRheum  Hbes^  eu  sa  racine  prtncipâle 
gelée  à  plus  d'un  pied  en  terre  ;  elle  était  décomposée 
et  parut  tout-à-fait  morte ,  pendant  le  cours  de  l'année 
dernière.  En  mai  et  juin  1839 ,  elle  repoussa  plusieurs 
bourgeons  qui  provenaient  des  racines  secondaires, 
après  la  cicatrisaiion  de  la  racine  principale,  dont  la 
pourrilurc  avaii  elle-même  commencé  \  attaquer  ces 
dernières.  Le  même  elfet  a  eu  lieu  sur  les  racines  du 
Rheum  palmatuni,  ainsi  que  sur  celles  des  AcanÛms 
mollis  et  spinosus.  J  ai  recueilli  sur  ce  sujet  des  obser- 
vations très-intéressantes  sur  la  conservation  vitale  de 
certaines  racines  enfoncées  à  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur dans  le  sol ,  et  (jui  ont  donne  de  nouveaux  bour- 
geons au  bout  de  dix  ans,  et  plus.  Je  dois  dire  aussi  que 
les  racines  dont  ils'agîL,  n'iivaient  pas  toutes  subi  l'in- 
fluence de  la  gelée  et  qu'elles  )  étaient  placées  par  d'au- 
tres causes. 

Enfin  11  usl  essentiel  de  ne  rabattre  les  branches  ge- 
lées qu  a})rès  Tascension  de  la  sève  (1),  et  que  lorsque 
les  nouveaux  bourgeons  se  sont  en  partie  développés. 
Sans  cette  précaution  on  aggrave  le  mal  j  car  il  est  rare 
de  voir  de  nouvelles  branches  percer  près  l  aire  de  la 
coupe,  et  cette  opération  pi  emaiurée  fait  souvent  mou- 
rir la  partie  inférieure  de  la  branche  sur  laquelle  on  l'a 
pratiquée. 

Je  citerai  pour  exemples  :  ï  Jcaciajulibrissin^  le»  Cet- 

(1)  Cotte  opération  doit  m  faire  à  Par»,  deptiti  1*  ni-niu  ju*qa'en  juil- 
lel.  n  n'e»l  pas  rare  de  voir  encore  de»  brancbet  mourir  pendaot  le  court 
do  la  ttiioo .  apite  avoir  mène  pooilé  «le  nouveeux  bourgeons  ;  ce  qoi  folt 
peM  I  qodqim  pmooiiif     celte  Moiialiié  iii  l'iSK  tf« 
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tkiimmiis,  mi$$i$$^imuisi  \mMums  ùUetmetUa,  trmU 
HemiUsf  mlba  «Im  miélés,  VJisUnma  trUoàa^  eus.; 
iMBump  da  miert  H  un  grand  nonbm  d'arbres  et 
d*arbiwlat  eiolîqttes  qae  Ton  oolUve  eq  plaine  terre 
dapuis  pluflîaoïs  annéaa  «t  d'aulm  qui  ne  soufiEreDi  du 
Md  que  dbns  les  faiters  rigoureux. 

PÉPff. 


*"*  wm^mSaSml^'w^Km''  **  ^ràaAiMwmr  ma  ORca IDÉES 

Jusqu'à  présent,  on  ne  s*est  occupé  que  de  la  cul- 
ture des  Orchidées  de  serre  chaude ,  dans  la  croyance 
sans  douie  où  l'on  était,  qu'il  n'y  avait  que  celles-là  qui 
pusseni  utTrir  des  merfeiljes  de  végétation;on  a  négligé 
celles  qui  vivaient  dans  nos  climats  tempérés.  A  mon 
avis  ,  on  est  looibé  dans  une  grande  erreur,  parce  qu'on 
a  trop  négligé  la  belle  et  originale  végétation  des  Or- 
chidées indigènes.  Depuis  cinq  ans  ccipendant  on  s'est 
occupé  à  Paris  de  la  cuMurc  de  cdies  qui  croîsseut 
dans  nos  environs,  et  dont  le  nombre  s'élève  à  41 
espèces.  Mais  de  cette  quantité,  ou  ne  peut  guère  en 
cultiver  plus  de  25  ;  car  tes  autres  présentent  à  rhortt- 
culleur,  soit  des  positions  trop  difficiles  à  reproduire, 
soit  une  petitesse  de  taille  et  de  fleurs,  qui  serait  peu 
digne  des  beaux  efibts  qu'on  obtient  avec  les  autres. 

Comprenant  tous  les  avantages  et  surtout  Fagrément 
Aune  pareille  culture,  bien  dirigée,  m'occupent  moi- 
même  depuis  trois  ans  de  ces  sortes  de  plantes ,  je  me 
crois  à  même  de  poavoîr  en  perler  avec  quelque  certi- 
tude. 

Le  taMeeii  qui  enît  imiqoe  le»  Orchidées  de  nos  en- 
idrWt  auxquelle»  j'ai  cru  devoir  donner  place  daiis  ie 
ia^eijuHwiMedecew  Mie  milk 
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•  Mhn  tont  les  %4  espéM»  d'Ofcbidées  indigènes  qui 
iiérilMt  éire  eiiéet*  H  oie  rasia  miotenant  à  dire  im 
Ml  ««r  la  mode  de  rettpottgi  de  ces  sortes  de  plantes. 

j«  penéa  ^e  le  laeilletip  moaiwl  pour  opérer  le  re- 
âowoUrmrnt  de  la  terre  est  Tépoque  où  les  Orohidées 
oot  terminé  lear  réfoIttUe»  florale»  c'aat-à-dire  vers  le 
Mia4'ao|t. 

Hm  pifliavlarité  assez  extraordioairo  à  eoDstatafi 
att  ^a  foula'  orobklée  ealtiréa  pendant  ane  anoée  ou 
êm.  as  terra  de  bru^rères  pure,  éproave  un  chasge^ 
MBl  «dl^Wa  i^ns  ta  couleur  liai  fooito}  allas  se  pa** 
■nhanl  aomino  «allas  ém  Jfgime\  ou  comma  aellaa  do 
Ifiém^  émtm  variegata.  On  podmîl  do  €aUo>na^ 
aîéM  OlMoair  dèf  wiéléa  da  looilles  ;  mais  oe  serait , 
•diftt  iioi  »  00  délrloieol  des  parties  florales  oi  de  la 
|MiM|oqr  do  Ié  lifa.  Tal  oit  lo  mode  de  ooltoio  qoo  j'ai 
MH(dnfO  pour  <f oiar  ces  sorioa  de  plaoïot  \  ai  jo  soîo 
paiouiM  qo-'do  Mivaol  la  lOdOM  'voio ,  oo  orrîfaa^it  an 
même  résultai*  11  ne  fout  donc  qa^eMayer,  pour  qna 
IbHi  MpÉho  oÉii  r^flMoaoM"  do  anaaéo. 


IIOBa  îaiadfooo  à  rortirik  qoi  piéaMo  laa  irneigo^ 
■aola  aunurtai 

Lao  aaiaii  qo»  daottodaol  loa  Omhiééet  intUgènei^ 
odllMea  on  pal'(-fll  apot  diâaaia  ftooi  on  Invar»  ohoaa 
akligaloim)»  aool  .réollanont  do  peo  d'importance, 
oonmo  on  pont  lo  toit)  o*aat  an  général»  Tooibre  et 
FlinaMdlléy^o'oUaa  réaboiaQtpeodaol  lenr  période  do 
iiéfélolion*  AMaitél  qu'elle  a  oené»  a'oai-à-dire  quand 
on  Yoîl  les  tiges  des  plantée  aoUéronMl  fléiriasi  il  Taut 
las  laissarA  tW  libre  (on  a  dé  laa  tenir  aooo  châssis  et 
ifttMm ,  \m  do  riofloNKenea,  pour  oiigioonCar  la 
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beauté  et  la  durée  de  la  floraison)  et  complètement  sans 
eau;  on  les  rempote  ensuite  pour  les  rentrer  sous 
châssis,  ou  plutdlsous  Ta  bride  quelques  planches,  jus* 
qu'au  printemps  suivant,  où  on  commenoe à  les  mouil- 
ler, aussitôt  qu'on  s'aperçoit  qu'elles  oommenoeBl  à 
donner  des  signes  de  végétation* 

Aucunes  plantes,  plus  que  celles-ct,  ne  dédomma* 
gérant  amplement  le  cultivateur  de  ses  soins  assides, 
grâce  à  la  beauté  etâ  la  simplicité  des  Ibrmes'de  Isuit 
fleurs,  dont  plusieurs ,  par  leur  extrême  bizarrerie,  ont 
reçûtes  nom8deiiioifc^,de^if^(f,  à^araignée^  ^honuM 
pendu ,  etc.,  en  raison  de  là  comparaison',  un  peu  ou^ 
tréesans  doute,  qu*on  en  disait  avec  ces  objets;  grâce 
encore  à  l'odeur  agréable  qu'exhalent  plusieurs  d*entra 
elles.  Elles  méritent  »  en  un  mot ,  sinon  d'être  compa- 
rées avee  leurs  orgueilleuses  eongénéres des  tropiques» 
aux  fleurs  gigantesques  et  megniliques ,  au  moins  d'al» 
tirer  un  instant  le  regard  *  d'uo  véritable  ami  des 
fleurs. 

Un  mode  de  culture  plus  général ,  plus  sûr,  plus 
commode  aussi,  serait  de  les  introduire  dans  les  jardins 
paysagers ,  dans  les  pelouses dans  les  taillis ,  les  prai- 
ries artificielles,  etc.,  etc.  Rien ,  selon  nous,  ne  serait 
plosaisé,  puisque  le  sol,  dans lequelefles  croissent  natu- 
rellement, est  aussi  celui  des  grandes  propriétés  où  nous 
voudrions  les  wlr  introduites.  Ne  serait-^il  pas  aiaé  et 
peu*  dispendieux  en  même  temps ,  de  reproduire  les  si- 
tes naturels  où.  se  trouvent  ces  plantes ,  s'ils  n'existent 
pas  dans  les  jardin?  de  l'amateur?  ne  suffirait-il  pas 
d'imiter  ces  ates  en  y  transportani  quelques  brouet- 
tées du  même  sol,  et  de  les  placer  dans  les  mêmes  condi* 
lions,  sous  la  même  influence  ? 

Nous  livrons  aux  amateurs  cclaîrés  ces  réflexions  que 
auui»  lubpu  eui      bciies  plantes ,  doDt  noii&  soubai^ 
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tons  voir  la  culture  s'introdutire  et  prospérer  dans  tou»  , 
les  jar (lias  (Ij. 

Leh. 

Outre  les  espèces  ci-dessus  citées ,  on  trouve  encore 
dans  les  environs  de  Paris,  les  Orchis  pallens^fitsca  » 
odoratissima ,  divaricata^  abàrUva$  le  Satjrrium  i;/- 
rûiei  les  Ophrys  Lœseliiy  monorchis^  œstiwtiis^  nidus 
avis;  les  Serapias  rubra ,  latifoUa ,  palastris^  etc. , 
dont  la  plupart  méritent 'd'être  pareillement  culti- 
.  fées. 

Lem. 

HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 

BOTAIIIQIIE. 


mm  &A  wàwxuM  du  cjctmbs  ar  sa  QLAMiRa4'naii  mm  «ami  mt 
Fak  11.  M  iBiMs  M  SAUf 'DTK. 

En  i836,  j'ai  publié,  dans  le  Journal  universel  d'Hor- 
ticulture ,  des  remar^iues  sur  la  famille  des  Cactées  ; 
presque  à  la  même  époque  partit  Y Enunieratio  dia- 
gnostica  Cactearum  de  M.  le  D'  PfcifTer  ,  exposé  trés- 
exact  des  notions  qu'on  possédait  alors  sur  cette  famille. 
M.  de  Candolie  ,  dans  son  Prodrome ,  avait  divisé 
les  Cactées  en  2  tribus  et  en  7  genres,  savoir:  Mammil' 
laria^  Meiocacius^Echinocactus^  Cereus^  OpunUa^  Pe^ 

(4)  D^jà  M.  Janiain,  âU»  horlîcoUior-BarcbaDd ,  rue  des  F'waèii-Saint- 
MMcel,iftris,t'«nctlMca|i4.  «tiHmiaiMtiiocès;iiM«te  r»cioiMMiidooiMUi 
jniAtfur',  et  tiott;  'pç  pnfrrtgcnTT;  .i  1r  THitprlor^  de  TaOoTiiison  (îp^Orchidéw; 
c'ett'i  dire  «ers  le*  iiioisdem«if  .avrilei  juin.M.Léoioii,i  Bellevilie,  pris 
f  «rte,  Sto  An  «élilm  hoitioiltcti»  de  ce  nom ,  s'en  en  aani  occupé,  l'nii  4m 
incmkffiit  et  avec  mccit  ;  ainsi  qu'un  jeanc  collègue  de  BL  Jiaibcrt ,  au  Ma- 
tim%  M»  VnviM,m  ce  momiI  eamiMieià  à  Medegtwar.  Liai, 


I 


StO  i'ioftf leoLfBoi  immitÉi. 

reêkiûfkRhipsaHs,  auxqueit  M.  9îiMÊ»  %]wM)m% 

féaux  genres  Epiphyllum ,  Lepismium  #  ^IMiMc  «  ^ 
remplaçadl  les  2  tribus  (fond^e»snr  une  analyse  inexacte 
^  l^  j)ai«^^>  p^r  2  sections:  CoroUis  tubulotis^ti  Corot- 
lis  rotoi^*  4Sn  Itôt ,  oi|  connaissait  donc  10  genres  ^ 
aiixqiièlli  sont  depuis  feniil  se  joindre  les  suivants: 
cocactus,  Pfr.  j  Echinopsis^  Zucc;  Pilocereus,  Astro^ 
phylam  ei  Anhalonium^  Lem.;  cl  Phyllocereus^  Miq.; 
de  sorte  que  présentemeni  la  famille  comprendrait  16 
genres,  en  supposant  que  tous  ces  genres  fussent  admis 
sans  conteslalion;  mais  il  n'en  esl()oinlainsi,car  M.  Le-  ' 
maire,  dans  ses  ('actcurum  (Icncra  Speciesque  wn'œ  , 
rejeile  le  genre  Dismcactus  ^  et  réunit  le  fihtpsaiis  et  le 
Jluriofa;  M.  Miquei,  dans  ses  Cactearum  Qenera  dcs- 
cripta  et  ordinata  ,  esi  loiq  ((e  s'gn  tenir  là,  car  il  réduit 
le  nombre  des  géni  es  5  0. 

On  ne  saurait  se  (lissimuler  que  1»^  peu  de  fixité  des 
manières  de  voir  devient  un  grand  obstacle  à  la  connsisr 
sancedes  Caclées,  doui  le  nombreaugmente  chaque  an- 
née ;  il  serait  donc  à  désirer  qu'on  remédiât  à  cet  in- 
convénient. A  mon  avis,  le  meilleur  ratBédc  ge  trouve- 
rait dans  la  fixation  de  caractères  d'un  ^rd|^  pliis  éievi| 
propres  à  sous-di viser  la  famille  en  tirilNs»  6t  ^ett6alai| 
distincts  des  caractères  qui  ne  doifii^  Alll«6n9liyi^ 
qu'à  des  coupes  génériques. 

Ce  qui  a  été  fait  jusqu'tujoufd'hMÎ  à  ce  sqjeC  élall 
très-incomplel,  et  n'a  f>as  eu  de  succès.  Les  tribus  des 
OponUui  éet  et  des  Ahipsalidéet ,  de  II.  de  Ç|ipdi9il9t 
n^étaient  fondées,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit  ,  que  sur 
une  erreur,  et  devaient  donc  /^irc  rejetées.  Les  tribus 
des  VhyliiUioco'yfét louées  et  i^c^  Pliywf(fçai^(44fin(iifff 
proposé ^ar  M.  Lemàire,  sont  établies  suriHia«lfeai|> 
r«ctère,qMi  n^est  pas  encore  8uais9mii|eiii4^6ttM'(fj|^ 

(i)  Hdi  MHN^  4t  MitKOup,  In  MUlMDik  llliÉiliriiMMilMte 
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et  elles  coincident ,  à  peu  de  chose  iurès ,  avee  les  2  sec- 
tions que  MM.PfeiSer  et  Miauel  ont  caractérisées  par  la 
forme  rolacée  et  la  forwe  t^uleyse  de  la  corolle,  filles 
DO  seraient  doue  "jw»  d'une  pjus  grande  utilité,  parce 
qoe  tout  caractère,  qiidq«e  îiQfKMtaiil  qu'il  soit ,  dV 
prés  lequel  on  m  fievrrak  SMe-dîtiser  la  faniHle  qa*en 
deux  moitiés  è  peu  prèségaleB,  resterait  toujours  beau- 
coup trop  étendu  jx^ur  pouvoir  en  déduire  immédiate- 
ment les  caractères  génériques.  En  poursuivant  cette 
voie,  If.  Miquel  est  errivé  à  «es grands  genres,  analogues 
è  des  tribus ,  et  qu'it  f'est  yu  toHté  à  sous^diviser  en 
sous-genres. 

Il  est  peu  de  famiHss  ■éanmeins  qui  offrent  une  plus 
grande  variété  de  formes  etlérieiires  que  les  Cactées ,  et 
qui,  par  conséquent,  se  prêtent  mieux  à  une  classifi- 
cation en  tribus.  Le  caractère  naturd  et  différentiel  des 
Cactées  a  été  bien  établi  par  lllf  •  <to  Candolle  et  Mi- 
quel.  Suivant  ce  caractère  j  la  corolle  peut  être  tubu- 
leuse  on  rotacée,  axillairéou  insérée  enr  des  aréoles  ;  le 
tube  peut  être  long  oju  court,  hérissé  ou  lisse;  le  fruit  est 
une  baie,  soit  nue  ,  soit  écailleuse  ;  tantôt  cylindrique, 
taotdt  anguleuse;  côs  modiiications seules  suifisent  pour 
diviser  la  fumillc  eu  1  iribus  [jarfaitcment  naturelles. 
C'est  ce  que  j'ai  lâché  de  prouver  daas  le  .Synopsis  t/U 
buum  cxïJose  ci-ticssous,  ol  ;iiiquel  je  donne  à  dessein 
la  forme  du  Synopsis  Genvram  de  M.  Miquel ,  aiin  de 
faire  ressortir  eo  médis  teflaps  la  diiïércyDce  entre  nos 
auuûéres  <le  voir. 

4 

imowis  hboiiii; 


4ê  CmvUur  k  M.  Ira)*»re) ;  imhib  démonUriuns  plus  tard,  jmqu'à  l'évidance^ 
«gwj^gfa^o*,  la  nkm  dnlribttliTO  dt  noire  priAcijH}  ^uei'auteuiM  fin 
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I.  GActe»  talmIoMB. 

A.  flores  ex  a^illit  tubercnlonm. 

Tribus  f.  MELOCATomBf . 
B.  flores  ex  apicibiB  tobMcnlitwi. 

tu  &&CCX  «QSAMAXA. 

tu  TUras  brifiia 
Mmll.  BCHDIOGACrOIDM. 
0.  Tulm  dottptat  Mtîbr. 

Mm  m.  CnBASnuK 

b.  BACCA  6UMI4  AMVMtt* 
TribM  IV.  PBTU.AirrHOIDB«. 


n.  Gaotea»  rotat«B. 

A.  flOTM  aolttarii. 

a.  BÂQCà.  LAVII  ,  riSIFOB.lllS. 

Tribut  V.  Rhipsaudes. 

Mm»  VL  Onmrucss. 

1.  flMM  MdipHricataU. 
Tribw  m  PumAflu; 


4inm  qu'on  peoi  le  toir,  cette  dassiiksatiOD  en  triboi 
eoirespoôdrilt  eiàcteiiieiit  à  la  claflsiâcation  géiiérii|iie 
de  M.  Miquel,  si  ce  botaniste ,  pour  rester  fidèle  à  son 
plan,  avait  réuni  le  genre  JBehinopsis  miCereasp  et  1'^- 
piphyllum  an  PhjrUaoereus.  Mais,  à  mon  aWs*  rétablis- 
sement de  genres  aussi  étendus ,  qu'il  fkudrait  néoes- 
sairement diviser  de  nouveau- en  sous-genres,  ne  serait 
d'aucun  avantage  ni  pour  la  commodité  de  l'étude  de  la 
famille,  ni  pour  l'exactitude  de  sa  classification  ;  et  si,  en 
faisant  ainsi»  l'on  ne  se  propoisait  que  de  faire  ressortir 
l'affinité  de  certains  genres,  ces  genres  prendraient  fort 
mal  à  propos  la  place  des  tribus ,  lesquelles  ont  précisé* 
nicnlceUedeâlination.  C'est  par  ce  motif  que  toutes  les 


( 
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autres  filmUles  riches  em  espèces  ont  éié  soiHhdivisées 
en  tribus;  et  il  n'y  a  aucune  raison  pour  ne  pas  en  ^re 
demème  pour  les  Cactées. 

Or  les  7  tribus  en  question  comprenant  toutes  les 
Cactées  connues ,  et  chacune  d'elles  étant  distinoie  par 
desfermeset  une  symétrie  parthmlières^il  estfooiled^en 
établir  les  diagncses.  C'est  de  ces  grands  caractères  de 
tribus  qu'il  fiiut  déduire  les  genres ,  el  Ton  ne  saurait 
méconnaître  les  airantages  de  cette  méthode  régulière  et 
analytique.  Un  aperçu  rapide  de  chacune  des  tribus 
prouvera  jusqu'à  quel  point  il  est  indispensable  de  sui- 
m  cette  wie  pour  ta  juste  appréciatioa  des  caractères 
génériques. 

.  La  i**  tribu,  celle  des  MAocaetfrïdées  «  est  tout-Vfait 
identique  avec  le  genre  Caetus  de  M.  Miquel.  Son  ca- 
ractère essentiel  est  constitué  par  1^  position  particu-' 
lière  de  la  fleur  ;  position  propre  à  cette  tribu,  et  s'è- 
loignant  par-là  de  toutes  les  autres  tribus.  Cette  position 
Maxillaire^  et  l'on  comprend  facilement  qu'elle  puisse 
l'ètrè  de  diverses  manières.  Jusqu'aujourd'hui  en  ç*a 
fondé  sur  ce  caractère  que  les  genres  JUammiUaria  et 
Melocactus;  mais  rien  ne  prouve  que  toutes  les  Cac- 
tées axilliflores  soient  nécessairement  des  Melocactus 
et  des  MammiUaria,  La  plante  nommée  Jriocarpus 
ntusus  par  M,  Seheidweiler ,  et  jénhalenium  pris- 
maticum  par  M.  Lemaire,  me  parait  déjà  fournir  une 
preuve  du  contraire  ;  celle  plante  a  fleuri  celle  an- 
née ;  M.  Lemairc  s'est  proposé  de  faire  ûgurer  cette 
fleur  et  de  la  décrire,  parce  qu'elle  s'écarte  des  Mam» 
millaria  (1)  quant  à  sa  forme;  d'ailleurs,  la  plante  elle- 
même  est  trop  distincte  par  le  port  pour  être  classée 
parmi  les  Mammillaria,  Daoâ  le  cas  contraire ,  il  fau- 


(t)  yo^»  ^of  twnt ,  itt  d«tim  et  U  ^cripUon,<i«  ç«(t«  plante,  pig.  SM, 


I 
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drait  modifier  et  étendre  le  caraetère  de  ce  rlernier 
genre  ;  cnr  les  pc.iîllefi  foliacée*;  de  W'i niialotiiurn  ne 
son  raient  passer  pour  des  luaiixlon  s. Mais  ijuanlà  moi,  je 
ne  saurais  assez  recommander  de  limiter  et  de  préciser 
autant  (pie  possible  lonles  les  dîagnoses  gt  nrriques. 
Celle  plante  me  paraît  donc  olfrir  une  modilication  im- 
portante du  caractère  de  la  tribu  »  el  j/i  ii'iiéut«  fu 
lUCidopler  le  genre  Jnhalonium, 

En  conséqueni»  de  ce  que  viens  d'eiposer ,  \m 
MélocBCtoîdées  seraient  donc  à  diviser  en  3  genres  : 
Mtlocaciu^^Jnhaloniwn  et  Mammillaria  ,  auicqueis  i) 
faudra  peut-être  en  ajouter  va  quatrième  (l),4oai  le  ijpe 
est  fourni  par  la  plante  que  j'ai  décrite  sous  le  POOi  # 
Mtehcactms  mammUimrUBfmnii.  Cette  espèce,  eur  la* 
qiueHe  en  eittlt  tong-Cenife  oonservé  des  doutes ,  et  qee 
proviecirement  je  nommerai  Mammillaria  eepkalû^ 
phora ,  pmtt  être  très> voisine  des  M.  rmUmm^  BG«,  im- 
pemieoma^  Lein*  »  et  de  plusienre  autres  ;  ces  eapèeai 
ettwfll  aunf  eette  même  infloreaeence  diflRârant  dea  a«tiei 
Mit^tmiiknm  t  ce  groupe  aerak  trop  f nperliiit  {leir 
n'élre  eniriaagé  que  eomne  aova-geore. 

La  1"  tribtt  p  les  Eehinocaetoidées  »  i|ui  ebrraapood 
Mm  au  gimre  SMnocacms  de  M.  Miquel ,  1^410%^ 
iMteoup  dé  Ik  ttrécédenie  par  aon  infloreaeeoee ,  «t 
dlteaeHlteiing«é  de  la  seivantepar  un  pert  particullev, 
{rniit  i  'la  brièveté  du  tube  de  la  corolle  «  et  A  d'autrea 
caractèrea  de  la  fleur.  Cea  Caetéea  resaembleiiiè  de  Jeu* 
Bea  ÉMpeaetusf  loutefoia ,  elles  ont  plue  d'afllDitdaefM 
lA  tribu  des  Céreastrées ,  et  forment  en  quelque  série 
uue  transition  trèanatureile  dea  Gaeiéaa  acaulea  a«i 
Caetéea  à  haute  tige.  Msentement  eette  iribs  ee  eoaa* 

H)  C«  9.«  fondé  nr  im  catartér»  fmmé,  et  donl  b  Craneté  •  èlé  d4- 

nioiiiié'ï  ppir  iM  iis  au  utant  auleur  jusqn'à  l'évicirnce,  est  une  erreur  de  !«• 
queik^ii  pviii  a? oir  pém  à  raveair.  (  V.  Cm,  ûm»  «p.  q.  Mt.)  I«m. 
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fom  àÊê  gMiras  ÂI^AAiommi^i  DiseM&tuf  lepremîAr 
4»  cet  geares,  quoique  géaéralenwiH  admfi,  Imu  néH»- 
ÉK>iDt  quelque  ehoie  I  désirer  «OBOMeal  k  Djnli**  da 
et  diagaese  ;  qutni  an  lecoud  geure ,  il  est  rtjelé  par 
UM  .Lenalfe  ei  ttiquel(l).Lali4ba  ^BehbmtmeutMm 
m\  dene  eQeereeuJeita  à  km  dca  dMiies.  Tanl 
M  forgnail  qu'a»  genre  ,  oa  pouvait  te  dmaader  avet 
faite»  s'il  était  bien  aéaettaîre  d*ea  adaietM  na  ti^ 
ooad;  maît  dés  que  le  geqre  iTdtoNMMwfM  ott  ceaeidétfé  ' 
aaaiae  triki(2),  ii  cat  natarel  de  t'açcuperde  tadlin|ioD 
ea  gearft.  Il  AnM  dooc  prendre  ea  eoatidératioa  qii^ 
quelques  espôeaty  par  aiemple  «  dttrysaedbv  et  TA 
êfimieeM^  aat  det  faaiet  littet ,  «a  qaei  ilt  t^oigneal 
dueafaeiêre  générique ,  et  te  rapprechedt  de  ^oelqoe» 
MÊàmmiliaria  i  graadet  leurs  ;  d'auMt  oOiintdetina» 
Mlles ,  queat  à  la  «ealwaiatiop  det  Heurt  »  auiqiMUaf 
ea  peut  avoir  égaid,  eeMie  daae  le  ùiscwmiui.  y\kir 
Éile  done  d'autant  Inelat  à  aduMlCnt  proiiaoîiuaieiil  J# 
ftara  Dùoooaeius ,  que,  à  ea  juger  par  le  tahe  leng 
limde  laeofolle,  ondok  t'allaadwqQeiainîeeemUtte^ 
Ia  ^  trilHi  1 1«  i^'dejtfséai ,  eomprtitod  Jei  d  geaw 
MUnoptiê  {EMimnyekuUhtii.^  Leat.)  et  CÊteUi  jn^ 
IL  Hiquel  ;  aoa  earaelére  etetnlM  eti  eontlltaé  par  IW 
aorelle  i  laha  loag  et  écaiUenx  ,  lequel ,  de  «ènie  mm 
la  baie  (ovoïde) ,  ett  toujourt  hitpide,  ou  spineHtii*» 
au  peiln.  Le  geare  £Mfw^  diffère  par  ea  eonolle 
de  celle  det  Echmmaetms^  auxqueit  il  paraîtrait  appoiir 
lealr  par  la  part;  ce  aitaeport  Téloigae  de  la  apieUe 

(^)  El  «Tcc  raison  ,  puisqu'il  n*e«l  Ton  lé  qne  gnr  nn  cnracti^re  prnpr«  ^  nn 
grand  nombre  d'uutres  vrai*  Echinucaciv*,  celui  de  son  inOoretcence  duos  un 
faux  CtphaliuM  ;  ce  qnl  •  Ifen  «le  mêiii0  dtM  In  E.  «Hlitaeeva,  Lem.;  cary- 
noJê» ,  Hoit.  Berul.;  teltovianmt ,  L.  el  O.,  etc.,  et  sur  une  lé^re  différence 
d.ius  i  arrangement  des  pélalM.  Il  celtfâUletin  0llltofC«Ml  MmtiqM  à  «tllli 
flea  Et  binocaclcs.  Lem. 

lur  rfuMur!  bieatBiHila.  iJtn. 
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4m  Certus.  On  peut  oompradre  dans  ce  genre  h 
plante  nouvelle  et  encore  inooniplétement  connue  que 
M.  Lemairea  décrite  soua  le  nom ^Jstrophjftwn  mjtno- 
wH^maiW  oelle  plante  n*ofir9  rien  qui  aoît  potitivement 
contraire  au  caract^  du  genre  ^ehiaocaeUis^  dont  elle 
ié  rapproche  par  ses  angles,  à  la  vérité  inermes  et  noins 
nombreux  y  et  par  sa  corolle  jaune,  à  tul»e  poilu;  toote- 
fi>i8  quelque  chose  dans  son  aspect  semble  dire  qu'elle 
doit  former  un  genre  à  part  (1). 

Quant  au  genre  Cermu^U».  Lemaire  a  séparé  à  juste 
titre  les  C,  semlisH  Colûmna  Tmjam{C.  pofylophus^ 
DC.?),  pour  en  &ire  le  genre  Piloeermu»  L'inflorescence 
tout-à-lbit  particulière  qu'cffirent  ces  2  espèces,  et  qu'il 
Ihut  se  garder  de  confondre  avec  rinaorescence4iesife- 
JbcoeCi»,  estun  caractère  trop  important  peur  être  né- 
gligé, le  crois  en  outre  quelaaectiondes  Cereipolxlophi, 
et  celle  des  Cerei  muUangiUarti ,  dont  les  fleurs  sont 
Ineonnoes ,  ne  sont  peut-être  pas  des  vrais  Cereus^  et 
que  le  petit  groupe  des  Cer^i  opuntiaeei  doit  étrelimlté 
presque  au  seul  C.  moniH/armis  i  w  les  C.  ovanis^ 
arHeulaius^  syringaecrnihust  etc.,  que  H.  Pfciflbr  com- 
prend dans  cette  section ,  doivent  plutôt  être  rapportés 
à  la  tribu  des  Opuntiacées  (2).  Enfin' toute  la  section  des 
Cerei  akui  doit  être  exclue,  et  considère  comme  lé  type 
delà  tribu  suivante. 

Cette  4*  tribu,  les  Pfyllanihoidàes ,  est  sans  contre* 
fit  îune  des  plus  naturelles.  Outre  son  port  frappaat , 
elle  est  caractérisée  par  une  corolle  è  tube  paHaiteuient 

(1)  Et  oou»  penisloos  à  le  regarder  comme  tel ,  tant  «ou  aspect  et t  différeat 
àê  odol  de  toulet  les  Cactèee  eonnoM.  BlalbeureaMinent ,  ceiir  plante  n*a 

•  encore  fleuri  nulle  part,  que  uouc  t-acliions;  et  jusqu'ici  wt  boulons  (on- 
heni  sans  s'épannuii .  Mo«t  en  poaeédoo»  tu  bel  indiTido,  qoe  pcutwnt  «eak 
voir  les  amateurs.  Lkh. 

(2)  Ce  que  noue  «vom  |ileiiMiiienl  démontré  dam  notre  travail  <ârômm  ii* 
diqué  ,  où  ces  espèces  nnt  rrrn ,  et  c'était  noire  druit ,  1rs  imnu  OOQViiaJt 
d'O.  ovaff  oalva ,  Tur^im%% ,  ditidtmata  ^  aoracantha ,  etc.  Lui. 
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lîfisefi),  ei  par  une  baie  lisse,  soit  anguleuse,  soît  relevée 
de  côtes.  M.  Miquel  aie  mérile  d'avoir  caractérisé  exac- 
tement le  genre  Fhyflocereus  (pour  mieux  à'ire  Phylh» 
cactus)  ,  genre  qui  nirrilo  (ïvAre  généralement  adopté. 
Le  tube  lisse  est  un  curaolére  plus  essentiel  (2)  qu  oa 
ne  le  croirait  de  prune  abord;  lf\  preuve  en  est  fournie 
par  les  hybrides  provenues  de  la  It'condation  du  Phyt- 
locactus  phyllanlhoides  par  le  Cereus  speciosissimus  ; 
toules  ces  hybrides  se  reconnaissent  au  tube  plus  ou 
moins  hispiëede  leur  corolle,  et  par  conséquent  eilei 
dohent  être  considérées  oomme  des  lariélés  du  Cereus. 
speciosissimus. 

Le  genre  Epipkyllum^  Pfr.,  diiïère  absolument  du  pré- 
eédent  par  la  forme  de  ia  corolle  et  de  la  baie.  La  tribu 
aerail  donc  divisée  en  atlendantences  2  genres.  Je  dois 
pourtant  faire  remarquer  que  la  forme  anomale  des  oo^ 
roUes  du  Phyliocactus  phyllanihus  et  de  ÏBpiphyUÊUm 
AusseUahum  (3)  pourrailélre  considérée  oommetypedsi 
deux  noQveauz  genres,  ' 

ta  classification  des  Cactées  romèes^  auiquelies  noni 


'  (1)  L'auteur  te  trompe  ici  complètement  ;ie«  PhyU«e*r9ut  Uoùker» ,  loM- 
frons^pkyUanthut ,  eic,  oui  un  long  tube  poorTU  de  iqQUMS»  dittinlft»  S 
It  vérilé ,  mai»  très-dUlincte> ,  abriunt  de  peliu  faisceaux  de  soie  ;  il  devait , 

au  rfstp  ,  en  r(rp  aiiTii  ,  pni<;q!ip  Ictir^  bnies  sont  écailleuses ,  et  non  eutièrc- 
nent  comme  Tavance  i'auieur,  qui  ici  a  aiaiplemeol  manqué  de  né- 

mnht.  Lu. 

(t)  L'auteur  teroWe  faire  dire  à  M.  Mrqnrl  que  ce  botaniste  attribue  vn 
tube  lisae  h  son  genre  Phyllocertu*  ;  et%%  une  erreur  4  foici  l««  parolca  de 
M.  Miqui'l  :  tubo  loni/o  c^ltndnco  t/labro  intrwU  êE9UU  mtllt  MMOIta  «• 

ftiTO ,  etc.  Ce  qai  est  f «i  ;  donc  le  lobe  n'est  paa  lisse ,  puisqu'il  port»  4m 

•quaiues.et  la  baie  par  cette  rnison  ne  ^jurait  l't  tre  non  plu«,  Lan. 

(3)  Nous  n'y  to>on»  rie»,  au  coutraire ,  que  de  irèa-régulier  (V.  ct-desaos, 
pag.  il),  et,  certes,  rien  qui  paisse eWiger  k  en  Mie  ■» genre  distinct. 
Seulement,  la  forme  des  liges  étant  ideniianement  celle *l fBWe EpM>fiTl- 
lum  ,  îr  -ifT  ,  sti^riie  difficulté  presque  insurmontable ,  iiil^eer  i'ad^ 
tioQ  du  geoce  i'h^itocactus  (ou  PhyUœwu* ) ,  soil  poiw lA  ■  I hI ■  ■  A flUt 
llanie  à  m  de  cet  SMS  sera.  Lbi. 


fis  li^MIffMLtMNI  «m^tÉlit* 


aUons  passer  ,  otfre  beaucoup  moins  de  diffîcttUéf  %m$ 
etiUd  des  Cactées  tiibuleus^s* 

La  6*  tribu,  celle  des  BhipsalUlées  ^  m  eompose  d^ 
genres  Bhipsalis,  Lepismium  et  Hariota(\)^  et  elle  est 
icleiilique  avec  le  genre  Rhipsalis  de  M.  Miquel  et  les 
souS'genres  qu'il  y  établit.  La  coroUe  petite  et  rolâcéd, 
la  baie  lisse,  diaphane,  et  ordioairemeot  pisiforme,  ainsi 
que  le  port  grêle  de  ces  plantes,  constituent  le  caractère 
de  la  tribu.  A  la  rigueur,  le  genre  Harivfa  serait  peut- 
être  âuperdu  (2),  du  looins  pour  le  moment.  Toutefois 
les  rameaux  articulés ,  et  la  (leur  terminale  à  corolls 
jaune,  sont  des  caractères  assez  importants,  eiformaiU 
Il  transition  à  la  tribu  suivante. 
•  Cette  G'  tribu,  celle  des  Opuniiacées,  n'est  encors 
consiitut'^G  que  par  le  seul  genre  Opuntia  ;  mais  ce  genrs 
coinprerxl  ] il  iisienrs  formes  disparates,  qui  doiveoi  Dé- 
cessa  if  emeni  èire  séfiurées.  VOp»  clm'arioides  ^  la 
lîon  de^Opu/i(iœap/iyi/œ  (3),  et  surtout  celle  des  Opun* 
tiœ  cjUndraceœ  y  nécessiteront  tûi  OlA  tir4  U  £arint» 

iloii  (U  ûoumus  ^«orw  (4)« 

(I)  L*talrar  InMipe  érUewwwH  cm  rangeant  parari  %m  Ctcléti  MM» 
céw,  CM  geim«,  ch«i  lew|nel«  l«  nbe  floral,  Uen  ft^êstrim^wttHt  cmt*, 

«Itorpendant  évident;  sutloiit  daos  le  g^nre  Bariola  {/ihipsalis).  \oytt 
IfOlM  Ubkau  de  elaMilîcaiion  {lac.  cit.  ).  Les  geom  Pertisoia  et  Opmniia^ 
«ttMtte,  jat«i*ici,  4lM  GoroNtt  vraiiMBt  nitacéM.  Lm. 

(1)  Nous  croyons  !',ivnir  pirtttpnipnt  dèlDonlré.  V.  l»c  rit  t  rv. 

(S)  Ceci  Mt  erretir.  Noua  avooa  le  premier  proof é  que  œrtaina  Cieriei 
Mnm  ftwf m  4ê  buillM  aqnantfomes,  et  que  le»  Oftmti»  n  qanuiw 
m  éiateot  aoKi  ilUlioct  aient  iniinia  :  c'était  là  Même  notre  principale 

raitiNI  po*ir  élol'.'fier  ces  pUnif^  »iit  g^pnre  C crêut ,  aii<fi)(>|  M  PreiPTfr  (r?  aviit 
■émiei.  âruifiueiU  ,  au  lieu  d'i-iie  cylindriques  et  aiiMii  grande»  que  dans 
hi  OpuKftetlini,  eU«e  mH  itéa-petilM,  «ralci,  tencMléca,  ptanéa,  il 

ne  pnrniM^nl  qn\i  l'exlréoiilS  llS>  jMVMt  fMMHII,  COOUl*  CSlft  ft  liN 

let  aiitres  Opumtta.  Lan. 

(4)  Nom  partagrom  compl^MMnl  ici  l'opinion  de  M.  Salni  i  c'eit  celle  qaa 
San         HÊÊm  airtrefoia  MMi*aièiiie.  Mallicureiisenient  en  aarlea  dit 

plunl^^  pçd  recherchée* ;  oaen  néglii^e  les  cmni»!  irAm^riqnr;  et,  faote 
de  documents  qui  peut-être  ae  feront  eopore  loiw-teoijpa  êUçOfUei  €9  StMOt 
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EnfiDf  ta  T  tribu,  Im  PéresÂiaeées^  qaî  de  nénen'est 
«ocore  contlhiiéft  qae  piT  un  teul  giora  »  posm  éM 
4*aatant  plttt  toieeptiblede  Mua^iriaioMy  qoe  e*eil  préi« 
ënémeat  celle  qtt*eii  eonoetLle  aetiM  eompiéteneat.  Lë 
Bombre  des  Peresàim  parait  être  considérablef  elje  pa« 
d'eepéoeé  qiia  naos  en  coDiiaiasoiii  offrent  d^è  des  dif- 
IfiNneee  aeaea  nolablcs  (par  eieaiplei  le  PéOeulêaêBi  el 
le  P.  ipathuhua  ),  pour  loae  porter  à  penser  qiw 
plue  tard  il  ae  ti^ram  dea  diiireiiGei  ebeore  plus  aallè 
laniee. 

Eo  eoneidéftiit  q«*oa  lre«ve  dea  Gaoléce  depw»  I» 
mm  aupérieor  du  lliiee«ri  Joaqu'i  l'eiiréallé  eue» 
traie  do  eontlnent  amérieain;  que  les  poiata  les  piat  a»* 
Miîblea  aettlemeol  de  cet  eapace  ianmeiiae  ont  été  e«N 
ninéa,  et  eebi  d'une  arontèreii  inoomplète  qu'il  n'eatpay 
de  Mmiitettr  qui  ne  décentre  dea  eapécea  nonvellee  «  mi 
partagera  UM  conviotioA  que  nonaconnaisaons  peut-étreà 
peine  la  moitié  dea  plantes  appartenant  A  cette  ftimille. 
Nous  aomniea  donc  loin  de  pontoir  envisager  Ui  dmille 
eemme  cleee  |  aussi  doltH>n  avoir  remarqué  que  teuë 
tm  eflbru  ne  tendent  qu'é  indiquer  dea  basea  de  dessin 
ieatlon  provîsoiie»  et  de  kisser  ebaie^  libre  aux  déoo«« 
siMea  A  voiir. 

Les  7  tribus  que  je  tiens  de  proposer  (et  dont  la  série 
eat  terminée  par  la  peaitlon  de  hi  famille  entra  lea  /Si- 
coid^s  et  les  Grossulat'iées)^  suffisent  pour  elasser  d*ua# 
manière  tranchée  touteales  formes  de  Cactées  que  noua 
eennaîaaone]  toutefoîa,  rien  nes'oppeeerait  é  ce  qu*eft 
augmenlât  ce  nombre ,  al  Ton  découvrait  de  nouvelles 
formes  disperatea.  Or  Ton  connaît  près  de  600  espèces 
(sans  compter  une  centaine  de  variélés  plus  ou  molna  im« 
portâmes),  réparties  présentement  entre  les  genres 
Melocactus^  Anlialonium  ^  MammiUaria^  Discocac» 
tus  y  EchinocuQiui  (  ^àtirtf/^ium  P  )  |  Mçlùn&psis  | 
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Phyllocactus ^  Pilocereus  ,  Cerem  (\) ,  Epiphyllum, 
RhipsaiiSf  Lepismium  (2)  ^  Hariota  Opuntia,  ce  qui 
ferait  environ  37  espèces  par  genre,  en  supposant  que 
la  répartition* pût  être  égaie,  ce  qui  toutefois  n'est 
point  le  cas ,  quatre  ou  cinq  genres  ne  sont  consti- 
tués que  par  une  seule  espèce ,  et  d'autres  n'en  ren- 
ferment qu'un  petit  nombre ,  tandis  qu'on  compte  130 
espèces  de  MamwiJîariat  près  de  iOO  Echinocactus^ 
i&5  ÇemUy  et  104  Opuntia,  Ce  dénombrement  fait  déjà 
Toir  en  quelque  sorte  l'in^iiflisance  des  16  genres  pré« 
dlés;  insuffisance  qui  paraîtra  bien  plus  grande  encore, 
lorsque  nous  posons  à  la  quantité  des  Cactées  que  nous 
dmni  supposer  exister  en  dehors  des  découvertes  acK 
Inelles.  Ici  coïkioie  dans  toutes  les  autres  familles ,  une 
■miliplication  inutile  des  genres  serait  un  mal,  landit 
qu'une  augmentation  raisonnable  de  ces  genres  tien- 
ditU  en  aide  à  un  véritable  besoin,  paroe  que  rien  n'esl 
pire  que  dea  diagnoees  vagues. 

Les  caraetères  génériques  seraient  doncà  réviaerel  à 
limiter  exaetenent ,  afin  que  toute  forme  anomale  HIU 
feeilenieal  reoonnaksable.  J'ai  déjà  indiqué  plusieuri 
da  ces  formes ,  et  je  auis  d'avis  que  le  port  est  l'un  des 
caiactèrea  lea  plua  importants  da^  les  Caoaéea,  et  qu'on 

(S)  Oo  d«Tra  éliminer  àt  c«  genre*  le  L.  famdosum,  Pfeiff.  (X>.  «^«tm- 
Iw»,  Lea.),  qplvimitde^flewrir  tnMlttéiin,  ddonl  ta  SoniiM est Mwli* 
quemenl  cdie  du  g.  Hariota,  Lem.,  auquel  il  faut  le  rppurler;  c'est  ce 
que  nous  présotnions  <le{)uis  long  lenipi  àceuwde  U  grande  affioilè  de  cette 
plinte  avec  le  JihipsuUs  ftntapiera ,  Ffelir.  Cei  deiû  piaules ,  en  ratsoa 
4t  leurs  tiges  aagateiiMs ,  coniiitueraieot  une  tecUoa  |>arlieillièw  diM  la 
gw«  ^arMia,  4M  iiMa  étaUlMOui  <!•  cttla  «Mièfe: 

Gehcs  hariota  (Adans.  e(  Lem.,  non  DC.  Bhipsalis  ,  Gaertnec)^ 
Sectio  i*  ArtieuUt  cylindricùi  atttnuatis  hrttibus  mggraj/atiê, 
Sectio  2*  ArtictUis  cj/liHdricU  «longatù  divaricantûtut. 

•méIa  fltt  .^^ÊiMÊMÊM  mitaMimÊtm  mÊMm^^^  lUmmrtnmmÈiÈmm 

^^ViW  mmwW^^^^n  9"^^^****^*  VW^ynp^p  IPtP^p^yVliVVWWf 
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y  a  pas  encore  eu  assez  d  égards.  Peut-être  \audrait-ii 
mieux  aussi,  alin  d'éviter  des  dénominations  erronées  , 
décrire  provisoirement  toutes  les  Cactées  nouvelles 
dont  les  caractères  génériques  sont  encore  inconnus  , 
sous  leur  ancien  nom  de  famille  Cactus^  que  de  les  rap- 
porter à  l'aventure  à  lei  ou  tel  genre. 

Je  m'estimerais  heureux  si  mes  manières  de  voir 
élnicnl  prisps  en  considération,  et  si  la  voie  que  j'indi- 
que pouvait  coEiduire  à  la  classincalîon  exacte  de  Tune 
des  familles  les  plus  riches  et  ics  plus  remarquables  du 
règne  végétal  (iJ. 

Xrad.  d*E.  Sr  ACji. 

Nos  lecienre  nous  Manmt  gai  AtavraviMr  fait  conimUre  le  b«Mi  traviiil 

do  prînce  <>e  S«lin.  Ce  (r«»,nil  ne  sniirait  être  parfait,  sj»m  doute  (l'aiitewt 
ravooe  modetlement  iui  -  ui^nte  >  et  ce,  en  raiaoa  nième  de  ce  que  la  Qo- 
raiaoa^o  ploa  grawd  aomhw  éee  ptotee  <f  i  fafel  cette  liill»,  m  mt» 
core  inconnâe.  Comme  noos  nous  proposons  d'analr'çer  et  de  commenter 
te  mémoire.  d«n«  iia  ouvrage  tj»éctal  «ur  Ici  Cactées,  doat  nous  ooai 
occapons  m  o»  wnmt ,  natta mma  ceolenitraM  ift-diic  ici ,  eutn  Iw  nalaf 
critiques  (sur  des  erreurs  liictt  vinieUn  !  )  qui  précèdent,  que  le  priDCiptl 
convénient  que  nous  j  trouvons,  est  la  uinMipliciié  des  tribus  dont  le  nomlire 
égale  presque  celui  des  genres  que  i  on  devra  conserver  dans  celte  famille. 


{i)  Cetle  idée,  fnrt  ralinnTiplle ,  a  été  émise  en  premier  lieu  par  M  de 
Ml^nville  )  ««wm  cui^ue  trtifuilo.  V.  tact.  Gm.  i»*o.Sf.  mv.f  ad  finem,  U 
Mnit  eneeve  ploa  convenaMe ,  adwi  ma»,  #  4MMr  et  Ma  (4*011  la  fii- 
mille  a  tiré  le  »ien)  à  un  des  genres  à  former.  Noos  proposons  donc  ,  dès  k 
présent,  sauf  à  le  carnciériser  plus  complètement  dans  TouTrage  anaoncé, 
le  génie  Cmohu  pour  tous  les  Opmntia  de  floln  iCCtioB  4,  êinsi  d^sîe  : 

Cmvvs  cactus,  LbH. 
Cavl*  articulatû^  cœgpttoto;  artteulU  tmtHuê  ttMl  t%tètêr*t*iU4 ,  e4C« 

CactiTs  pl  ii.>,icaiuliijs ,  Lcm.  Op.  ptalyac..*!  id.;  de* 

S      hmmxs  9t>ato  t«T»ii&iu.  " 
Gactw  aoracantinii ,  hm.  Op.  aonc M«/  ek« 

S  I.  Mami*  tnUurttibut. 

Cactut  «binent «  Um.  Op.  ebnra....  ii.  s  de. 

tfH. 

1.  If» 


L!l9ftItaf}|.TIIA  iWlflMtU 


Ou  lit  dans  le  Moniteur  de  la  Propriéié  VAgricuitiuit^ 

d'avril: 
,  <  I 

,  X%  pariétaire  oHicinalc  (i)  Ta  devenir  fur^lrâ^  étm 

Iùi  mcnnges»  ie»  iiùi£l$,  chcz.ie^  Iradeurs,  etgMéflh 
ement  dans  les  grands eiaUiësements publics,  par  soa 
allinité  spàsiftle,  pour  lous  les  corps  gras.  Un  soldat, 
atiaché  à  mon  service  parliculicr,  ayant  employé  celle 
plante  pour  nettoyer  line  boulctllc  qui  avait  conlenade 
l'huiltt,  je  fus  Tiappé  4e  sa  propriélc  abaorbiiaie^  cl 
SHissitôt  l'en  fls  d'utiles  applications.  Mes  expérfences 
inultipliées  m'ont  d  ('in  un  lié  qmi  la  pariétaire  pouvait 
•arfir.  à  kver  è  (pM  h  «aÎMeUe  et  tous  les  ustensiles 
ide coîsinç^'étaiDés  ou  en  argent ,  ain^^i  que  les  dilTérentS 
'«asasquîoiu  conteav  <lu  lait,  <Ae  l'iiuile  ou  lOBiaulr« 
corps  gras.  Elle  donne  en  outre  du  brillant  au  cristal  et 
àa  verre  ^  él  fiên  îie  nettoie  plus  prompte  ment  et  plus 
l^ropremeaL  les  glaces,  les  carafes»  las  builiers  «  les  vî« 
très,  etc.,  que  «eue  fiorbe. 

'  'Je  pense  que  son  ûliiilé  domestiqué  pourra  même 
étre>fpl«i6>éi«ûé»e  enoM,  puisqu'elle  m'a  servi  è  éè* 
graisser  une  paire  de.gauis  do  peau.  On  emploie  toute 
U  iige  et  ppincifiulement  leS:  ieuilles^  on  trempe  dans 
l'eau  froide  les  objets  ù  nettoyer;  on  les  Trotte  légère- 
ment  avec  une  clenii-f>oigiiée  de  cette  plante  ;  on  en  in- 
troduit les  feuilles  dans  les  carafes,  Jbouteilies,  eUk,  etc., 
en  y  ajoutant  une  eerlaiae  qnancilé  d'eait;  puis  Ton 
agite.  Pour  les  glaces  et  tes  vitres»  o*  tfwi^ simple» 
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ment  dans  Teau  un  peu  de  cette  plante  que  l'on  passe 
sur  leur  surface.  Lorsiju'^elle  a  servi  à  iaver  la  vaisselle 

ou  à  nolloyer  des  corps  gras  ,  la  volaille  mange  enlicre- 
ment  celle  plante,  qui  esl  Irès-comijumc  et  d'aillours 
fort  innoconlc.  Ce  nouveau  mode  de  lavage  à  l  eau 
froide  sera  d'une  grande  uiililc,  et  économisera  en  ou- 
tre beaucoup  de  combustible. 

BMtfo,  le  Vférriir  1841». 

Le     <.UthAM  ,  ehirurgieii-ii^îor. 

Bien  que  ce  ftiil  ne  soit  pas  nouveau  et  que  la  chimie 
ait  signalé  depuis  lon;,'-ieiiij)«>  dans  celle  piaule  le  prin- 
cipe qui  absorbe  ainsi  les  corps  gras  (nilratc  de  potasse), 
nuui»  avons  cru  devoir  reproduire  celle  noie  ,  par(;e  «jue 
dans  les  endroits  où  la  pariélaire  est  trè>-('oiTiinuye,  on 
pcult-n  I  I  1  11  '  r  n'elleriieiit  (incltpie  ulililé  saitcurelle 
croiL  parloul  ru  FraïKe  ,  >iii'  les  \ieii\  murs  ou  à  leur 
pied  ,  <l;ujs  les  (ii  'nmhrt's  ,  l'ic.  AiijouKriiui  encore  la 
pharijiaeii'  l'empluie  « oinme  un  excellenl  (lîurétique,  en 
raison  du  métne  principe,  el  eoiiime  émolliente,  étant 
cuite ,  en  cataplasmes ,  contre  les  inDanunations. 


'..îiiy.i'.  '  ». 
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ly  ;  «m  lira  i»  mk  «  Hwi  t  m, 

a  ;  apiit  iW  «eu/*  ,  ajoutri  :  de  ce  genre. 
|3  j  apri*  iPwi  i(Mr<«r,  «joatcB  -.oudaU  livrât  d'une  ptntadt. 

I  ;  ra  liaa  laârft,  Utwm  i  «. 

8  ;  <îe  la  Doie  r  ,  liiei  :      nom  de  Prri.-a-rhe  ou  rf*  cehii  de  PéfigOm* 

\%;  d«  la  ntèma  note,  apr*«  dont>le ,  Inox  ;  qaaaii  laJUur, 

S;  M  lira  de  /tour      muriltr,  \'\t9%:^ur  mértttr  $f  HcomfVnH* 

3i  ;  auU«a  d*4nw#«ni4«,liM«  i  4rii»«i«nii««Ap 

9 

t> 

8;  M  Kn  4*      lîM«t  tftoft. 

l4(  an  lien  3e  aUtUts ,  liset  r  aisselles. 
»\  ;  ao  lieu  de  Veymusmmi*  ,  lt«et  ;  If  'ejrmaitma. 
97  ;  ■«  liea  d«  Trinmitt  lÎMt  :  Thrinax. 
17  ;  aa  lifii     «/,  litn .-  //ue.  Au  lieu  de  fât,  lisM  ; 
I  ;  aprêi  If      /  fwuit,  ajouUa  :  improlfobk ,  «(  itUwchM  M  lUU  1* 

ligne  «uiviDte. 
3;.an  lieu  dç  Zowe ,  lim  :  Low» 

tS  :  m  Jmmm  d«  ^.  Bcoik,  ^«nl*!  tB»r.  Wm.,  nril  ilS^* 

38  ;  au  lieu  A*  toutes  les  exigences,  liies:  tous  1rs  soins. 
14 «  apré*  HttUitsfe  ,*  an  lien  d'une  virgule«  liacs  comnte      y  avait  :  pcvÏBl 
•(«i*|Ql«;  ajoutem  ce  avaat  fvi  àl/li|M  a«iM«l«« <l Mppnnt» 

eit  Cas  présumé  de  tuecit  ' 
ai  ;  apréi  pour,  litet  :  qu'on  put. 
|3}  Low»  ,■  lifes  :  Low. 

14  ;     iiea  Aa^i  n'eBi  tel,  \i$t%  :  étuHiU;  it  n'tft  t»U 
af  ;  «»  Ile»  J«  Aifaf,  liMstd^tof;  ' 
lS|  anal  données,  aja«lMi  i^iial  «W, 

I I  mpprimea  fM«. 

Il  i  <i0«M«/-<i ,  licM  :,^nna. 

4i>r,  Usea  i  </«  et  mettea  noe  «irgale  aprdt  cultures. 
l%i  mthtm  im  à  Jieurs  bleuet,  Mst*  :  àjleurs  du  bleu  U  plut  briPunt. 

i  la  fia  de  l'article  Hot^a  ,  metlei  ;  P^J(T0||'«  Jlfag,  o/Bot.  imn. 

t83(). 

»4{  ^Mito*,lia«j 


(1)  Im  «nbama  «Niaaifaa  A  la  errfalion       onmge  de  b  AMart  èm  cdai^i,  aoai 

Btfcacuirement  causr  t!r  -jurl  ^iiM  r.u.  i  i  -  ,  |  igrapbitjues  cl  Jt-  quelque*  incorrortioos  de 
>tjl«i|a*oo  Citera  w>igo«u4«n>«:ol  a  1  *v«.mr  ,  auMtà  mU«*  qui  MM*  WCaif  Bt  tchappifça. 

|plMlM»iMQip«i7MppMmlâcib«N9(.       .        >  n  « 
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Pag.  itO,  Vtfot  m  CeUe,  Mut  ■  Crh. 

Il 8,  19;  quanta  lUei  quttrret. 

193,         at  i  Oimrm^  iiM  :  Cimra. 

IlS,         M)  ;  ^tr«$ktm ,  Km  r  Pm$kt«. 

l30k  18;  inim«i«,  iiicft  ;  rn/</io«o.  *  ' 

M. ,         3d  ;  prUmmiiw  ,  Iba  :  ^ridomumrM. 

II.  ,  33  ;  /iUati.i ,  li  Pt  :  Attittfa 

Jb.t  ^;mpri'*  tKjrutit.  »jnatrt  :  giiecêiix 

à  la  fin  Je  l  arlicle  ,  ajooiea  :  iradlM       fiiyturW  'K^/Uffli  ||||.  • 
(GarUn  Ztitlutg,  Vol. 

>3f«  7  :  '«'.  )<**•  '  f'^- 

Jh  ,  la  i3:ll.  AuAmjoa,  liut: 

i35,  S  ;  ao  lien  «}<•  f>^<  i  1»  IknW  U  ù$»t .  i»hk  •  4iafcf^', 

/*. ,  ai ,  a3,  »9  ;  C)  noj/rmmr .  lue*  i  Crj^MClcMI^ 

l'^C},  ît  ;  P.  :  />.  ' 

16.  f  16;  tacher,  \uet' ldch*r 

jq;  Imliitf.htet  :  coulit. 
l5t,  apru»  I  \irÀ  DIVKM,  dans  nmt,  ItlQt  :  <tf  TtfeMf rfSMt. 

/*  ,  5;  Court///<èr»,  li»ci  :  roM/l»r<àflfc        «■  •  •  r. 

/*, ,  ai  ;  lowlt.  liwB  :  imU.  "  - 

154,  3;iiiteUe.  Uttt  :  aittiHc  ' 

38  (i/«M£o«<T),  titcs  (yamAo«avu^AH«).  / 

t6«,  3(i«ft).  afi/.,Mèrt  î  lWit;  ,      .  . 

ï63,  1'.;        //.  fJ. 

ii. ,  aS;  o»i*rr«x,  liiei  :  om'Tir^r. 

/d. ,  S7  i  An  fftiri,  K»pt  ;  ^/«v  mmfimcé  dmm  h  mimé; 

16^.  i  h  fîn  ,1c  r.itll.  r  .  .^,1  l^rii  j<  /Miitt'làM't  «àliÉii' 

167,  32;  a|<  c»  r/,  ai<>iil<'(  ;  i  flîe.  '* 

//». ,  32-33;  ;)rf»;>»r«,  \>itt  ■  rnnugwiit^»  *, 

16S,  6  ;  .t|<r^»  t(//7or(/,  «joult't . *  '•  ^«  • 

l'><>,  3  (ii-ntr')  dont  nn  lu.  litfS  :  Jù»t  êité  tt, 

17a,  ?>:  reliti  ci,  Utiet  :  rrih'ti,  •■  • 

3o;  CéU»,  IiM*  Cr/«.       '  [ 
9  (priii>tr«io)  •»  lirtf  rie  Sttwt^-m ,  KiM  :  «ecoada»       nnah^,  tt 

I9^<  ligne  (Irrnirr*,  forirg  wn/nlv  la  pareaiiièM.  ^ 

I9S,  1  %  Vftkt  rmUemiu  '^inin  t  «f.  '  ' 

5;  Moric  i.  litre  :  Moi  ina. 
th.,  fot>fefUonnfnt,  Wtet  :  eonformres. 

aof,  3:  ^nr.  Iiiri;^i>«. 

aii6  Ait,     a4 1  /«j> JixnnU  liaci    Jr^<>  (i«  iMlaw  fan ■MwiliM  i|iia  k  farfra» 
l(<»n  a      maii<|«^«.  djMMil»  (Mil*  ;aM4  il^  1 4ait\  foia  talVlS. 
lA  ;  tim^tine .  Ibri  :  cv/f*  ;  «l 'parloitl  «4  S  T I  djMJMmfflii,  Ihfca  t 

GH^mtmnimm 
at6*         19:  ;MMf,  IhM  I  petivnu 

SS9i            18;  m  liru  i\«/rtitl  nvorlé.  Tî<c»  :  fru/t  n^n  titrere  mur'.    fructut  non 
oiih'ir  malHruâl)  P\a-  l>a<,  la  pa  ne  |ir«*uaice  du  la  pUateett  isdU 
qu#«  |>ar'  ifvtviir :  «l'a  m  joa^nSel  ti«t»f«fR««t  HicMnM. 
916I1           l3;'/.i»i»  tes  conj'inrtures, Vti'-t:  liant  tinr'^r'njnnrtiirc, 
99*1                apri*  Titlur  hirtt,  «iipprimr»  I.tM  ,  cl  liic«:  Ricif. 
ai^'              soo(  Miltoni/i  candida  .  ajouiei;  familla  if%  Orchidac^tl.  lrQ>a4M 
VaÉMbi,  lladâ.  G; nii4nt-ll»na4^e.  "   «  — ^     ^  * 
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P*g. 99),  U|n.  l^9»i     Itco  dr ^A'Hr»  dg gramJtur  m0tÊir*il$,  liiM  t  mm ptiHKcht  dê 

gnnuUJimeosioit. 

ikmf  S^;  Li»€S  aia<i  r.  Ile  plir,i!i«  ;  Lri  ptaDiri  coUiv^x  H«n(  la  terrai  Orclii* 

daea'rs  tl«  MM.  Lioil«|ig«« ,  et  sooinitw  à  U  kaals  «iciialiM  ^ui , 
etueuB  le  •■«( .  ttntîini*  Inr  nodcd*  enllart ,  mmUmbK 

avec  uiir  l:i  jiiili-  i.ipï.'it.'  ,  il'une  ntailct loxsriiaita(  \ 
nombre  con^idcraLte  de  Q«art. 
$  ;  *|prrt  Ltddiget ,  ajoniM  {m  l83fl)< 
Ib-,  7  ;  a\tM  fleuri,  ajoutei  (en  t83f)« 

3o6,         39;  Kukra,  lim  $  Hakem. 
3»7,  17;  Vaaa4ti*y  Iïm*  :  Lttnani  (Spr.). 

5(av>Dt  WexMtdrii;  mullcs  :  G/inuidri», 
Ski*  14  io^/'y?^"^.  litei  :  oi^/i^>«. 

à  la  fia  d«  la  page  ;  au  licH  de  Momogjrmm,  lîtei;  Po^gyi^. 
333(lwrm«iit3iS,ligat  (>:  aprèa  drgr^  ajtttiim:  iÛr. 
3l4i  I>|ll*  3;  Ponitdara  co>  J.iU-,  hsci  :  Pi<ntedera  cordai  ■>. — A  la  fini 
ajuuiea  :  6g.  1  ;  él^ininc  groitie  ;  fig«  a  «  fruit  de  gr.  aaU 
3*01  7  ;  pftiait,  li«n  t  pnmtiem*. 

16;  loellesr  itn  juiint  a  Ij  fin  (le  la  ligne  prccpMcntr  et  rommeocri  siruî 
la'tuivaute  .  Je  vuu»  prie  doac  d'iDtérer  ia  noie  luîranla  dan»,  «la* 
au  lien  de  dont,  lise*  :  ^ua. 
Jb. ,  zi)  i  iH  d«»Mtn,  liica  :  «n  dt$tnus. 

348,  I  i  /^nrclhvMdktf,  lun  :  Durckwmehi, 
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iCOJ^OGJUPHJË 

GENRE  CJŒEÏMJÙ 

COLLECTiOlV 

DES  CAMELUA  LES  PLUS  BEAUX 

Peints ,  d'aprte  natorf ,  àmaiê§ÈmtH  éb%  l'aHMfié^Rfe,  *  ' 

FAa  j.-j.  Jinvo, 

kySC  LA.  DfiSCRIPTIOM  EXACTE  DE  CHAQUE  FLEUft 

«  ■ 
Ouvrag*  dédié  à  U  Société  royale  d'Horticaltcure  dt  Vani, 

ET  eiULlM,  bUV»  SON  PATl^p.NACab  < 

CONDIXIOttS  OlE  LA  sovsciUf  tid» 

de  600 ,  notre  imivirioii  est  dtr  bordéf  t  390  chnlt  (te'  éq» 
égares  ;  elles  seront  prises  (Î:tn8  toutes  lej»  divisions  de  la  mODO- 
grapbie ,  choisies  parmi  les  plus  belles  ei  les.  plus  ccNUiiiei<  H 
<tessiD<^e.H     ^rtmdeur  naturelle. 

2"  Chaque  livraison  sera  composée  d<'  rieiix  fleurs  et  d'un  texte 
descriptif  sur  grand  papier  jésus  véiiu,  petit  iu-lblio,  avec  une 
couverture  imprimée. 

Les  fleurs  seront  gravées  sor  cuifre  (1) ,  tirées  en  conteur,  et 

(()  Afia  de  rendre  notre  pobUcaUoo  saat  égale  ,  mus  u'avon»  regarde  à  anciia 

âcrifice.  UnMàtlà  mbogr»pbie  étert  «s  fthiticli  à  h  belle  et  lnlcli«f«^ 


I 


retouchées  ftu  pinceau  par  les  plus  habiles  artistes  de  la  capitale. 
Le  texte  sera  soigné  et  précis  -,  i!  consistera  en  une  description 
détaillée  de  Uplanle',  de  son  port  vl  de  sa  fleur  ;  en  otître,  on  tetSk 
connaître  les  observations  spéciales  qu'on  a  faites  sur  la  culture 
ei  les  habitudes  de  ia  plante  décrite  -,  oo  exposera  en  troi^^ième 
Bea  les  moycM  qa'il  font  employer  pour  la  rendre  vigournise  ce 
,Ia  fiiire  firarir  tboadament.  £n  un  outtt  «ocre  Iconographie 
.  sera ,  pour  le  ^guta ,  u  iniié  ooniptst  et  moBographique  sur  k 
ealtaredu  Camellia. 

A  partir  dm  i**  aoét  pr^ebain,  il  pan^tra  me  livfaistHipir 

semaine. 

Le  prix  de  la  livraison  est  fixe  a  l  fr.  50  c.  pour  Par», 
2  fr.  7i>  c.  pour  les  départements ,  et  3  fr.  25  c.  pour  l'étranger. 
Après  ia  mise  en  vente  des  dix  premières  livraisons ,  le  prix  de 
clHU|tt9  lifnisoD  sera  augmenté  dé  60  ceotiroes ,  pour  les  ps(^ 
tOHM  fui  ai*ianieDt  pas  «ouseril  aYSiit  cette  époque. 

On  ■onMit  poor  l'ommce  oomplet , 

Sans  rien  pajrer  d avance  : 
GIm  h.  cousin  •  Libraire- Édileiir»  rae  Jafiob  ,  n*  aS; 

llaM  kw  départcmenU  et  à  VitMm^mtt 

.  Chs»  las  ^patneipatta  UbralsaB. 


dection  Aes  «wleurs  ►  noos  o'tvons pas  hc'iiii"  n  rcconrir  à  la  fjf arure ,  qoi 
l'impreasioa  en  cooicnr,  quoi^ie  ce  procédé  soii  beaucoup  plus  coùteui. 
lÙI.  fcf  Momriplesn  fui  ont  veçn  la  livrÛMm  tpêvimtn  pourront 

que  d'importances  ainélioratioDs  ont  été  opérées  dms  rcxécutioii  matérielle  de 
notre  ouvrap^.  Lchoin  Hn  papier  luxe  d*imprc?sion ,  fi  !»■  fini  (îu  coloriige, 
n^irilcat  certes  ia  légère  aujj;mejitatioa  que  noua  ctods  apportée  au  prix  prinilif. 
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